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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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chacun  de  ces  Tribunaux ,  &  qui 
étoieifc  pris  au  nombre  de  trois 
pour  chacun  ,  parmi  les  efclavcs 
publics.  Ils  n*avoient  d'autres  fonc- 
tions que  celles  d*ccriiC  les  Arrefts 
&  de  lire  les  Ordonnances  &:  les 
Loix  à  la  recjuidtion  des  Orateurs  \. 
comme  on  ie  voit  parlesHarangucs 
de  Démollhéne  &  d'Efchine ,  où: 
ceuK  ci  interrompent  fouvent  leurs 
difcours  pour  dire  up'Z.Gr:ffi:r^ 

L'interprétation  des  Loix  obfcu- 
tes  ctMt  dcfcrce  au  Tribunal  des 
-ncuF  Archontes ,  Jn^es  tires  orie.i- 
nairemcnt  des  plus  iiiuibcs  taiiiil- 
Ics.  Le  premier  de  ces  neuf  don- 
noit  le  nom  à  Tannée  de  fa  Magi- 
ftratute  \  le  fécond  s'appelioit  It 
Roi\  le  troifiéme/^  Polémart^ue  ^  & 
les  iix  autres  fc  nommoient  T^jef- 
mothétes,  L'Académicien  nous  in- 
forme touchant  ces  Archontes  de 
la  manière  de  les  élire  ,  des  preuves 
de  vie  &  mœurs  qu'on  exigeoit 
d'eux  ,  des  articles  du  ferment 
<3u'oa  leur  faifoit  prêter  ,  desic£r 


*»-  «ansiaPîci 

n.  M.Sec6 

Piu/icurs  Sav 

^^^5  fautes  ou 

?"es  Vies  des 

écrites  par  cet 

varions  de  cea 

"paroîtquel?i 

g"c  latine,  doj 

j?3voit  qu'une 

ïuperficieiie,  a 

part  aux  méprii 

?f^<îùcrAcadén 

^fier  en  conféra 

'ecit  qu'on  entre 

i"tresHi/lorfenç 
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CèUt  y  de  Cict ron  ,  de  Brutus ,  Se 
d* Antoine,  Nous  rendrons  compte 
de  fcs  Remarques  fur  la  Vie  de  Ce- 

î,  La  premicre  page  de  cette  Vie 
comparée  avec  la  narration  de  Sué- 
tone ,  fourmille  de  fmtcs  (  fuivanc 
M-  Sccouffe  )  non  fculemcnc  pat 
rapport  à  quelques  drcorvftances 
cricntiellçs  ,  mais  encore  dans  Tar- 
nngcment  des  faits  Hiftoriqucs  fuc 
IcfqitcU  CCS  deux  Ecr'ivVm?  roif 
Viennent.  Ce  ne  fut  |  oint  , comme 
le  dit  Plutarquc  ^  pour  fc  four^TAirc 
i  k  colère  de  Sylû  que  Céfar paifa 
dansl' Afic  \  ma^ce  mt  pour  y  por- 
tcï  1rs  nrmes  &  pour  y  fervir  fous 
le  Prctcur  Tliermus,  Ce  ne  fuei 
point  en  revenant  de  h  Cour  de 
Nicomédic  qu'il  fur  pris  piirlciPi- 
Tarer,  mais  ce  fur  dans  le  trajet  qu'il 
fit  une  féconde  fors  en  cjuitisot 
Rome  pour  fe  retirer  a  Rhodes.  De 
ceifc  lUc  Ccfar  palTa  dans  l'AiiCj 
OLt  il  fît ,  contre  un  Lieutenant  de 
Mithridîtc,  une  cîtçcdiÙQW  'iiSifo^T. 
Piutarquc  n'a  çomi.ça^Vt* 


i^tpagne,  con 

cette  Province 

aimcroit    mieu 

dans  une  petite 

à  Rome  -,  l'autj 

gne,  olifant 

il  k  mit  à  pie 

îi'avoir  encore  ! 

.  îage  où  ce  Pri 

tant  de  Rovaun 

ïoic  d'abord  qu 

regardé  ces  dcui 

temporains.  Ma 

plus  près  le  paffa 

tis  ,  ain/î  que  I'; 

couiïe,  qucTHi 

tombé    dans   Ti 


Ondri  rji$, 
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volt  dans  La  mcmc  Province  dix 
^DS  àupovaîK  ,  en  qiuiiJtétlr  Que- 
ilcuT.  Ainfî  ce  fera  une  me pnfc  de 
moins  dans  Plutârc|uc.  Mais  il  de* 
voit  ,  par  une  exprcilîon  irtomt 
équivoque ,  épargner  ce  mal  cncen^ 
du  à  un  LctUcnr  peu  .itrcntif. 

3,  Ce  il  cpcorc  un  fait  déplace 
que  le  fongc  abominable  que  fit 
Céfar  li  nuit  qui  prc-ceda  le  pafîagc 
du  Rubicon  ^  fcion  Plucirquc  i  au 
lieu  qtt'il  eut  ce  fongc  lông-temf 
ayparj van r,  ^'lorfqu'il  o'étoic en- 
core que  Queftcut  en  Efpagne|S*il 
en  faut  croire  Sucrone  Se  Dion* 

4.  La  quatrième  Remarque  de 
Jd.  SecoufTc  Toule  fur  ce  que  dit 
Kutarque  au  Tu  jet  de  l'irte  Britan- 
nique aajis  un  pafHigc  un  peu  cm- 
btoulllc  Se  dom  il  paroîc  qxx'^myot 
$C  Dmict  n'ont  point  pris  le  viai 
fmu  Selon  eux  TAutcur  y  affuic 
^*m  dinam  ^m  cmc  /fie  txifiit ,  i 
fémfedffiti  exct0ve  grandft*K  Seloti 
M.  Sccoiiffè  ,  &:  l'iBtarpTctc  Latin, 
îl  n'a  voulu  dire  autre  cbofc ,  finoa 


Joitmal  dâs  SfOîfistffs  J 
k  ^  à  canfi  de  l'exc^ffivff  g)^^  ^ 
^i4  0fi  lai  dormit  ;   &  c'eft 
le  pius  namrcl  que  fcmblc  pic 

rexprefTion  grecque  :  ifîrffûvcl-^ 
*ï  V99  fi^j^^ç^  Le  palTage  enti  ^ 
ieroir  donc QHè  Us  um s'imagi^ 

qtii  Cf.,  Pays  n^âxijîoitpas  ^  & 
\cs  autres  m  poHvmm  croire  ^« 
une  ijk.  Cela  revient  à  ce  que 
ngnenr  Dion  &  Tacite  ^  que 
[uc  cette  Ifle  fut  venue  à  k 
^oiflance  des  Grecs  ^z  des  Ro- 
is ,  on  agita  la  queftion  ^  favoii 
koic  une  Ifle  ou  un  Contincnr, 
[UC  plu  fleurs  écrivirent  fur  ce 
*,  mais  que  ce  ne  fut  que  du 
d'Agricola  ,  que  les  Romains 
irercnt  par  eux-mêxnesquc  c'c- 
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me  certifie  ,  Bc  Tans  en  douter , 
*olybc  ,  plus  incien  que  cous  ceux 
qu*on  vient  de  citer  ^  fie  dont  l'A- 
cidcmictcn  alJcgue  le  paiTa^e^où 
il  c(l  fait  mciuion  des  ffi^s  Èntan^ 
niifHes  au  pluriel  i  ce  qui  pjouveroît 
que  de  fon  te  m  s  on  connoillbît 
mcmertrlandc* 

I      5.  M»  Sccouire  trouve  que  le  re- 
ck  que  fait  Plutarque  de  la  guette 
d^Alexatidrie  n'eft  nullement  exad:. 
Ccluî-ci  raconte  ,  que  Céfar  pcn* 
dant  fon  féjouï  à  Aicxâudnc^  ayant 
I découvert  que  TEu nuque  Pothln 
èc  Achîllas  Général  des  Egyptiens 
avoîcnt  complottc  de  le  tuer  dans 
un  fcftin  ^  il  fit  mourir  Poihin  ,  ÔC 
qu'Acbillas  s'ctant  fauve  i  rarmcc, 
excita  contre  Ce  far  une  guerre  trc$- 
dangcrcufc.  U  paroît  pàrleïtfnQi-' 
glta^  de  Céfàr  lui-nicmc  ^  qu*A- 
chilùs    avoit    quitte   Alexandrie 
long'tcms  avant  la  mort  de  Po- 
thin  5  mais  qu*il  y  revint  à  la  folli- 
citation  de  celui-ci  pour  attaquer 
Ciùtt  i  que  PC  fut  alors  que  fe  dofu 
ocfcnt  les  combats  dont  çaùîi^W- 


crettcraent  i 

dccpurag(er& 

tton  du  proje 

«r  ne  nous  c 

tagc.  Lucafn 

au  long  de  CCI 

récit  de  ce  dei 

corde  afTczavt 

^.  Pi'urar^i 

lendemain  de  j 

Sénat  ordonna 

honoré  comme 

fautes  dans  ce 

ment  de  M.  Sec 
de  la  difcu/îî, 
étendue  où  il 

claircifrf>m«.r^«.  a 
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iii  lie  la  mort  <3ç  Cciàr  ^ 
s  ilivins  lui  t-iiTcnt  dé- 
cernes pat  ic  Sénat  3  puifc|ue  le  té- 
nin-  -'  -■  Je  Ciccron  &  Icsinduç- 
tic.  .  dts  Hdloriens  de   ce 

tenu-ia  ioni  foi  ^  que  ce  ne  fut  que 
fcpt  mois  apïès  ou  le  premier  de 
Septembre,  qu'Amome  fc  crue  af- 
|fc7>  puiifant  pour  ccntraindre  leSé- 
Inat  a  honorer  Céfir  d'un  cukc  reli- 
gieux ,  qui  fe  reduifoit  au  mcJangç 
les  cérémonies  funèbres  ordmaircs 
1j&  dcsfuppJicirîûos  telles  qu'on  les 
Ircflbit  aux  Dieux  \  niiis  qu'a  par- 
ler :cnt  on  ne  peur  pas  dire 
iqu.:^   ::    temsd'Augufle,  leSc- 
air  décerne  les  bomieuis  divins 
Ctûr. 

7,  M»  Secouffc  termine  ces  Rc- 
Biirques  en  averti  (Tant  que  la  Vie 
de  CcCircll  celle  de  toutes  les  Vic$ 
compolccs  p.u'  Plu  tir  que  ^  où  \c% 
biîi  font  moins   déuiUés  &  les 

^  gcdaof 
ce  qu*il  nous  raconte  de  u  guêtre 
des  Giulitî. 


Wit  cette  vé 

tiQïi:  Qne 

Piée  par  dé 

■  Orient  &d 

de  celles -ci 

«aturei  du  I 

i'Hiftoire  de 

grande  obfcu 

plus  fouvcnt 

ne  peut  être  c 

cours  des  LaJ 

parroient  ce^ 

flues   fouvent 

*iial   entendue 

"l^fnt  à  ce  prifl 

«Mîcien  prétend 
toutes  les  ffl»i.« 


fun  cmprunrc  de  l;t  Myrho* 

€^\\v  cft  k  FibJc  de  Perfcc  ÔC 

rgoncs ,  OM  la  fagaché  de 

rtT'  '^        riqucsa  cchonc  ^cîelcut 

froj,-  -  LU  :  i'autïe  ^nWc  dâoî 
H I  lioi  rc  méni  c  ^  fie  c*cft  U  fa  m  ea- 
fc  î'  in  du  Tombeau  de  Sar- 

laiu,  „,-  J.Foofmoncfc  fliitte  de 
mvcr  <ksis  Tancicnne  Langue 
-'z  k  vèritâbr  ■"'  lié- 
es deux  îxit<>  i\  uua^i^csà 
ixpUqtiGr* 

1.  Il  commence  par  h  FaWcdes 
îorgones  ,  &  Ll  1a  rtduît  à  cimj 
»ims  capitaux,  i^.  Fhwtys  Dieu 
rfarirt  &  fa  femme  Cefo.  i*.  Ses 
i<j  hllcs  ,  deux  appcUèçs  Grki 
f(  CrrwM  )  fivoir  £;i7a  &  Nphnd^  \ 
(«rois  autres  nommées  Gcrg^ries ,  fi- 
voix  5r^xW^  ,  Enryak  ffc  Médite, 
5*.  Les  Gorgones  ii*ont  à  elkt  trdis 
qu*imcdcnt,nr  f         ijl. 

4**Duchcfcm  L'  ifc 

toupet  forrcm  t  le 

ne  icrt  dans  U  Qxkvn  cwC  *.  Vc^SL^  'êsk 


Sériphe  cii 

conduite  d< 

trc  celle  de 

cien,Roi  ( 

nie  ÔcdçCc 

fée  de   cin. 

d*Afriquecl 

lui  fournifTo 

Pays-Jâ.  C« 

trois  de  cfs 

ctoicntC<7/r)f 

•^,  en  y  voir 

en  cornes  x2(tt 

Î>récieufes.   L 
eaux  pris  fur 
xeau  ahur0  n. 
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luyricr  pour  le  mectrç  en  œuvre  ,. 

un  <îc  CCS  ammiux  iauvigcs  ap* 

pr^       "        '?a ,  dont  parle  Pline,  dC 

qu.  i  ,-.  -.*L'  cipecc  de  Bufic  à  /o/î- 

f/ir^/  »ri//«  qui  patoiiïlnc  comme 

s ,  fur-tout  lorfcjue  cet  3hU 

'um   Voyons  prcfencement 

ivccquclJc  probâbilicc  l'Acadcmt- 

"couvrir  toutes  ces  ci t*, 

dans  li  Fable  des  Gorgo- 

à  Taule  des  termes  Phéniciens 

.expliqués  par  les  Grecs, 

fait  d'abord  ces  deux  Remaï- 

icsprclimiiuires  j   i**.  Qiic  dans 

»ute*    les  Lângtics   Orientales  , 

:cs  mot*  ^(ft  ,  Bfftfi  ^  B^t ,  Ba^ 

é  ,   (  fiii  Se  fiiia  )  dcfigoent 

îmcnc  h  ruijlfkncc  &  h  poffèf^ 

^  9c  quVn  vertu  de  ca  ufagc 

(▼ailTcaujc  d'un  Frincç  s*appci* 

tfesfilf  ,  &  {csCûctcifctpUrî 

(uc  dans  coïts  les  tcnis  chat^uc 

Icail  1  eu  fon  nom  p:irticulicr  ^ 

^entdurt ,  la  Baleine ,  &:c.  Cela 

ift  ,  les  CHiQ filet  àz  Phorcys  font 

I  f^dtjffAMx  de  fa  t]otte,dont 

--   les  aoiys  font  PKci\vc\k.\i^ 


Stheim  ^  eu  PI 
^^^aijfem  à, 
4  .  Euriale^  ei 

y'f^e  la  Flot 

Funter  comme 

«u  Phénicien ,  c 

fou^-entendanti 

raipiiH  Royjil, 

,^     Bc  CCS  cinq 

«ojcntdel'Iflec 

Jioufetire^fuiv; 

*c   nom  Patrony 

(Ko/,H«>  &cn  ad 


udit  que  les  Crtrg^ïifsn*^' 

li'Uçs  ttoi^ (junne dcm^  une 

im  ettl  ^  en  r^ipportant  mal-^ 

>()0«  À  chacune  (Je  CCS  trois  Ibr* 

de  marebantiifcs  le  terme  Phé« 

MCictt  (  Eeh^d  )  un  ^  chacuft ,  au 

lu!U  Je  ne  l'iipjiliqucr  qu'a  chacun 

m iers  V a i iXcmx i  &  d©* 

L.'  i  cquivoquc.  Latère  de 

iiécitêfe    coupée  n'cft  aiitic  chofo 

[que  VAmird  Phénicien  décapité.  Le 

rcnin  dangereux  que  répond  \xim 

le  NUrtiwIc ,  cil  uttc  auwe  cquivcM 

autorif.*'    ■  -  ■  *     '    •■'  ^  ■    "  '  ■  iff^ 

>n  du  n.  /    .^ui 

prend  pour  Icr^/ou  la  i*m  ,  àc 

-  ChryfdordcPépafi 

ce,  nefonc,com-t 

l'on  voic^  que  rowVM>re;i  ^ÔC 

?<?,  qu  r  r      doute 

fe  ,  ^:     ^  oRtoit 

*    '_■  .^^'    .''"   :"^'';;.r  Lt-'An-^ 

i    McïUifei 

^  wiqua  ic  Pay^  où  fcpaifa  cet 


▼  "*cs  entières . 

les  animaux  péi 

core    dans    les 

qu'ils  avoient  î 

pétrification. 

.-''Cette  Fable  a 

.  nicien  par  M.  F 

(  felon.lui  )  trcs- 

ligiblc.  Voyons 

du  fait  hiftoriqu 

tion  de  Sardanap 

••  Cette  Infcri 

un  Monument  é 

de  ce  Roi  d'A/Tyi 

tite  Ville  de  Cilic 

ïc,  à  laquelle  mêi 

port.  CeMonum 
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confcntcment  de  ton 
L  tcurs ,  ritifcïiption  i:toit  en  caradc- 
Hfçs  Chaldâïques  ,  Ôc  pac  confe* 
^Bjhcr^  ^  en  parloicnt  ^  npn 

B^fcj,  1  j      eux-mêmes  ^  &  ra- 

voir entendue  ,     mm  feuicmeat 
d^apçf  les  habitans  des  lieux.  Voici 
■    ea  qtick  termes  ils  l'uppofoicnt  que 
Htraduite  en  grec  elle  devoir  êtze 

AAFASEA    AFXUAKN    L4£lME   KAf 
AFXOH  MIH  HMEPH  ,    aptès  qUoi 

|on  Itioir  ces  rroîs  mots  :  bz&îb  ,  HT- 

;£j  ITAlZE  ^  ou  cammc  on  lifc^îl-:' 

[leurs ,  oxtTE.  :  c*eft-â-iltre  :  S4rda^ 

\napAte  fih  ^'  ^  ■  /  ^'    ^  ■/*.«: ,  en  îm 

ftnl  jùtfT  ,  i .  .-U  &  Tarfe  : 

>ttr  toi ,   palTant  ,  muftgc ,  hh^ , 

iûHÎs-m  ,  ou ,  /w;/  P4ffmsr.  Nous 

tobfccvcrons  d'aborcl  que  rAcadé-; 

inictcn  a  eu  foin  d'écartci  de  l'inf- 

'cripcîon  rout  ce  qui  pou  voie  Fcm-: 

[bamfler,  comme  ces  trois  mots: 

AAAA  HTN  THéNHlCEN  ,  WMxV  4  frc- 

fem  tttfimsrt ,  <jui  fui  vent  îmmé- 
[cliicemcnt  bmiph  :  te  ces  quatre 
autres  j  iiiii  i  %i\%  ^  v^y^-f  ^^^  >^*\-- 


^^^^€5  quatre 

Jttftt  valeur  ,  c 
voici  eommei'>i 
*««  qu'elle  pou 
en  Chaldéen  :  , 
^<ff*ntiafras  ^  eth- 

Schteth^  a^^^il^ 
Sétrdan-HHl  *  ^, 
'^Mafnr  h  ton 

^n'^s  leurs fonden, 
"^^^  pms4évis  ^  p, 


^ 


/•de^/WM  pour  rabregédu 
èff9f ,  fij  ,  comme  il  k  prend 
tous  les  jours  dxns  k^  Infctiptions 
Juives,  eii  lua  fait  étand'Kamda* 
MTAS  ^  le  nom  d'un  homme  pcrç  de 
Satdinipik  &  abfoluincnt  incon- 
nu parrr  '  Rois  AlTyricns,  De 
plus,  '  j  Gréquc  nous  iip- 

Pfcad que  iittinda  cù  une  FQTCercr<^ 
le  '  ^  '  cic,  ôc  ^*f/ ou  jirrju  ; 
à\  le  nom  d'j^rrfA*è^  Fleu-: 

vc  ,  hgnitic  çn  Chaldécn 

ff/i*.  ,;.,...  ,  iui  tout  un  ftf?rf;?r ,  ua 

ne  rcftc  plus  i  emplit]  uci  que 
r  trois  dcrnicTS  mots.  Ak^cih  ^ 
prcceric  du  verbe  Cd^ilb  ,  Jlgni&e 
d  d  ferf[tii9mt ,  achevé ,  mif  la  der* 
mère  nuun  \  impcfatif  du  verbe 
A^d ,  il  veut  diTc  mmge,  SchfUtl^  ;. 
coprét  \\îc  it  ajené  Us  finde^ 

mfns  &,r^.  .^.j,.c  ;  &  en  îmn/nHf  ^i 
k^,  Abédctb  ,  prctcrit  i  s^,* 

^  dhhrcs  CrUtfTS 

.^.lAcBadsJmtm 
c.  Cette  cjtpUcadon 


Jement  décrit  PS 
[lavoitétédé/ap 
«Worien  de  ce: 
fF»«i  dansfes. 

-^fi^mté  expliqut 

*  «it  graver  ici  i' 
^aucouppJujg 

»yantëtéfi,i,4 

*»oile  deffinareur. 

"MeefpecedeMai 

'^  trois  parties  ; 

^uarrée,  chargée  . 

™»<î"'àpeine3 

^«  traces  de  quel 

\-  d'unbâtimcnt . 

«que  la  h,f.    «. 


«e  par  dix  colonnes  d*ordrc  cow 

Tinthicn ,  ifolccs  ëc  cincJées  ,  Hc 

«Un*  laquelle  on  voyoic  du  tcjm  de 

Bêmh^  deux  Statues  debout  ^  dra- 

ptc"  *"      *;        1  b  Romaine,  mais 

jrd'liai  &  appiiyccf 

deux  piUkf s*Ce  Mauiblcc  1 

[un  pea  pliis  de  51  pieds  de  hau- 

.tcur  -,  Oi\  ne  trouve  point  ici  U  mc- 

furc  de  fon  diamccrc  ,  mais  00  cori- 

içoît    aHcqicnc  de  quelle  foHdUé 

iaoit  ccrc  un  patcil  cdi6cc   paur 

Lvojr  pu  fufqucs  kï  tt&fkct  ;iuz  ia« 

[jotM  du  tcms. 

Sur  b  ÉTJfe  d*ancdei  arcades  ic* 
ic  cette  Infcription  abrégée,  en 
tttTCs  niajurculcs  :  SEX.  L«  M. 
IJULIvE.  L  C  F.  PARENTIBUS 
•SI  '  cités  pi  os  Haut 

Imiov.^  «..,,...  ,u.x^^  j  oniecxpiica* 
Qoos ,  mutes  peu  vraifcmblablcs* 
{]ui  n'ûfc  fc  flatter 
TcuxcnconjcCtufcs; 
latt  I  1  Limcn  t  à  UJ1  Sexiius 

'dcl.  Umiilc  dr  •:'  ■   nl- 

¥inLis  ^   Confui     .  .  u4 

licui  ou  ReA^UOUCMi  À!^  V  N>^^ 


-«'«J,  marqué 

ie  teins  ou  omis 

Fcnom  attaché 

""S,  comme o 

fiKieuncînfQric 

JÇttrcs  initiales  j 

l'Académicien  fi 

'-f^ymorfcfit-i 
ployé  dans  les  Ep 
l<î€ûcôrcqueJc^. 

g^t ,  avoit  épouf 
i-ançienne  famille 
J^^^Juiic,  tante, 
tçmmc  du  gran4 

5ps.  après  fevidoin 
^aius-Scxtius  fur  1 


TrA^v 


TAKTNTIBVS  SU/S,  C'cft-k  di- 

tt  :   ''"•-     '-  .^jf  £i^  î^iftcomparMe 

Ji*/ rccMmammi  a  la 

intmoirv  de  je  s  dfîctms  i   à  caufc  dçs 
▼i^>'  *' — riisoot  remportées  dans 

L'Hiliortcn  par  ces  rnots5fA*//ii/* 

izmzfidt  ,pôfMtoii 

ia^4;avit  )  tournit  une  autre  c:çplka- 

ion  fort  naturelle^  mais  dans la- 

[qucUc ,   ainfi  ipi'il  l'oblcrvc  luU 

[mcmc,  CCS  deux  mots  péiremihus 

/7(.  f  n^^urotcnt  aucun  fcns  ralfonna^ 

outa^pf^  de  ce  Monument 

linconrrc  î      '  v      ,'  ne 

ccoit  un  Bli  '        j'he 

cômpafc  d'une  feule  iicadc^  (kns 

ÏXïf  ,    M.  dcMautourl'if^îit 

■gt  fur  un  nouveau  dclTcin 

^ij  i  a  t'aie  tenir. 

V  '.i  Ville  de  Siinc  Rcmi, 

dr  lonunicns  font  vojfinj, 

enncmcût  C?/i«- 

UC  :  ;  U-W 

Silicos.  Mais  ça  ^oi*  ft\\s.o^xavo^ 


I 


tjùo  hnmaî  âet  Sfofvam  , 
premier  nom  podt  premlrc  celtii 
S,  Rerai ,  à  loccifion  d'un  voyage 
que  fit  en  Provence  cet  Atchevê^ 
que  de  Reims  à  k  fuite  de  Clovisj 
aînû  que  Je  raconte  fore  au  long 
Bouche  rHiftotien. 

V.  Les  Reflexions  de  M.  Mahiê^ 
dsl  fur  Iç  caraèlar  &  tttftge  des  Mè- 
dmlhm  ^mî^nss  ,  rendent  à  prou- 
ver ,  Qiie  CCS  Médaillons  ont  ctc 
de  vcritablcs  monnoyes  courantes , 
contre  Topinion  comjBune  qui  Icy 
fait  palTer  pour  des  Pièces  analo- 
gues à  nos  Médailles  modernes  ,  6c 
deflinées  uniquement  par  les  Prin- 
ces qui  s'en  refer voient  la  fabrica- 
tion, a  confacrcr  plusparticulierc- 
menc  la  mémoire  de  quelques  évé- 
nèmens  fignalcs ,  5c  à  être  jettécs 
au  peuple  dans  des  jours  dckr^et 
fc  publique.  Il  établit  d'abord  le 
caradere  diftindtif  des  Médaillons^ 
pour  quelque  métal  que  ce  fok, 
dans  la  quantité  de  maricte  ,  qui 
par  f on  poids  ^  fbn  étendue  &  fi 
fabrique  ^  excède  le  volume  &  k 
foymg  du  jglui  grand  niodule  à^% 


OElotn  ij^l,        1701 
hrcs  antiques  ordinahcs. 

Sut   ce    ptincipc  T Académicien 
exclût  du  nombre  des  Mcdailloni 
i*.  drs  Picctsd'un  poids  pluscon- 
CJcfoMcque  celui  du  î^rand  modu- 
[le  ordinaire  ,  parce  c^u'll  leur  min^ 
que  <}uclc]uc  (ingularitc  dans  la  fa- 
brique :  i**.  des  Pièces  qui  excé- 
dent en  étendue  ce  qy*on  appelle 
le  grand  bronzç  ,   parce   qu'elles 
ijiVn  font  point  différentes  par  le 
l^ids  :  î',  iciTcttadrachmcs  d'ar- 
gent dcj  Villes  Autonomes  de  k 
Grèce  ,  &c,  Se  mcmc  leurs  Pièces 
'opcîjlcî  de  nïême   mct^d  :  4*^.  les 
[Tctrndr^chmes  d'argent  des  Empc- 

irs  ^  ptis  long-tems  pour  MédalL- 
[lons  à  cAufe  de  leur  rareté. 

Il  appuyé  (gn  fcntiment  ,    par 

Lppcrt  à  rufaî^c  des  Médaillons 

i*,  (  lient  point 

[d'autre  nom  911c  ccui  de  ntmnn  ou 

'  .'  .       ^    iriployts  p,U 
.  iCT  Ï.1  mon- 

fnoye  en  géticral  &  en  paniculicr. 
Ces  Pièces  ^  a  i'aa^ïaiïwwv'^scw 


f 


o-6-"«ï 


,  3°  La  fig 
^eefousJcnc 
*9'^  étant  ui 
que  les  Pièce; 

^eeonteueoi 
on  doit  faire 
^^iics  du  plus 
^;dks  porte; 

4*'-  Les  deu 
quces  ordinaire 
Pièces  de  grand 
petit   moduJe 

f  «'    exprime) 
;"5  beaucoup  , 


OBobre  i-jii:  1703 
fous  un  tel  Proconful  ^  un  tel  Archon-. 
te ,  un  tel  Préteur  ^  &c.  marquées 
dans  les  Lc;7,cndcs  ^Qfi  Médaillons 
&  des  Médailles  Gréqucs  Impéria- 
les répondent  au  S,  C  des  Latins  , 
on  doit  en  inférer  que  les  Grecs 
fournis  aux  Romains  avoicnt  une 
forme  de  monncwe  d'un  module 
au-defTus  du  grand  bronze,  &  qu  il 
y  a  tout  lieu  de  préfumcr  qu'il  en 
ctoit  de  même  à  Rome. 

^°.  Entre  les  Pièces  réputées 
Mcdadlons  que  l'on  découvre  tous 
les  jours  ,  la  plupart  font  moins 
défigurées  par  l'injure  du  tcms  que 
par  le  frai  ,  ou  le  maniement 
continuel  ,  qui  tombe  beaucoup 
plus  fur  des  Pièces  deftinées  à  ctrc 
dans  le  commerce ,  que  fur  celles 
qui  ne  doivent  fcrvir  qu'«\  la  gloire 
&  à  la  curioficé. 

Après  toutes  ces  raifons  allé- 
guées, M.  Mahudel  va  audcvanc 
des  objections  qu'on  pourroit  lui 
faire  &  qui  fe  reduilent  à  4. 

1".  On  objede  que  la  rareté  de 
ces  Pièces  femblc  prouver  que  ce 


n*étoicnt 


Jmmd  du  Sféivâm  ; 
point  des  monnoycs.  il 
icpond  Qiic  ç*3  toujours  été  h  pra- 
tique dans  h  tabrication  des  mon- 
noycs  ,  d'en  frapper  beaucoup 
moins  du  plus  grand  volume  que 
de  tous  les  volumes  inférieurs. 

On  oppofc  en  fécond  Ucu  ladif- 
ficidcé  de  les  fraysr  dans  le  com- 
merce ,  augmentée  pnr  leur  poids 
ejftraotdinairc  &  par  répalffcut  da 
fclicf  de  leurs  types.  Ù Académi- 
cien répond;  Qiie  dans  les  premiers 
tems  de  la  Republî-quc  les  Pièces 
de  monnoyc  cjui  pefoicnc  4  &  j  li- 
vres &  dont  le  type  avoit  z  à  3  li- 
gnes de  relief  ,  n'en  étoient  pas 
moins  une  monnojrc  courante. 

On  objei^e  en  troî/îcme  lieu  « 
l'inégalité  de  poids  &  de  volume 
entre  les  Médaillons  d'un  même 
Empereur  &:  d'un  même  type  , 
contraire  atii  règles  de  la  fabrica- 
tion légitime  de  Pièces  d'une  mê- 
me efpccc  5c  d'une  même  valeur, 
M,  Mahudel  répond  que  cette  iné- 
galité ne  lui  paroîe  point  un  argu- 
?îieût  valable  contte  runifoxmitç 


I 


^  On^hri  1755.  tjof 

■^iron  ticvoie  garder  d.ins  lifabrî- 
<mc  des  mcnnoycs  d'un  mcirrc  mo- 
dule ,  arrcndu  le  peu  de  certir udc 
que  oous  avons  fur  toutes  les  for- 
mes  ^  toutes  ks  pmportioos  obfcr- 
Vcc$  dim  les  différentes  monnûyçî 
de  chique  Empereur  ;  Bc  qu'au  lîcu 
des  quatre  modules  aufqucls  nous 
préctndûtis  les  réduire  toutes^peut- 
ctrc  y  en  avoit  il  plus  de  11  ^  puif- 
que  dins  cîuque  forme  on  peut 
compter  trois  diffcrcnces  mantfe- 
Hes,  rinr  en  étendue  ^  quVn  epaif- 
fcur&  en  poids, 

4**.  On  oppofc ,  enfin ,  la  ncçef- 
lîté  d'admettre  pour  des  libcralitez 
un  genre  de  pièces  diftinguc  des 
mannoycs  courantes  par  un  volume 
extraordinaire^  par  des  types  plus 
hînoriques ,  par  une  giiviirc  plus 
cxqoifc  ,  &  piiî  anc  tabriquc  lin- 
guiicre  :  &  c*cft  la  plu  »  forte  des 
obje^^oïis.  L'Ac^dcinicicn  y  ré- 
pond Cîiavoiiant:  Que  Icii  pièces  du 
[►lus  grand  volume  ,  à  caulc  dé  l'c- 
cgance  de  leur  fabrique  ,  pou* 
voient  bien  ctrc  ct%  ^\^^^  ^S^ 


qu'il  iiy  a' 
que  ces  piccc 
i^aliccz  ;,  que 
tal  ont  pour 
^e  quelques  J 
pes  des  plus 
^oyent  égale» 
«loyen  bronze 
«>ù  il  n*a  pas  f 
prcfenterplufi 
que  fur  le  vo] 
*s  grands  M. 
jegarddudroii 
iervéauxEmpc 
ne  fuppo/îtion 
«on  du  S.  C. 
itres-éaiifvrw^..- 
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fiogullercs  de  large  (Te ,  en  bronze , 
i^r  ^  je  dcftinces  pat  le  pre- 

iri-  lie  leur  fabfication ,  l 

ôcrc  monooyçs  ,  ont  été  converties 
l  d'aur^:-  :''-:es ,  par  les  change- 
mens  I  leur  forme  ordinaire 

dèi  le  tetns  de  cette  fabrication. 
Telles  font  celles  gui  ont  été  aïgen- 
téc$  ,  dorées  &  imdorées  >  celles 
dont  les  flaons  font  compofcs 
de  deux  métiux  de  divcrfes  cou-f- 
leurs parfaitement  foud^s  :  cel- 
les dont  les  ït^cmcs  flaons  ayant 
tome  tciit  grandeur  ordinaire  font 
Ictminés  1  leur  circonférence  par 
des  ccrclci  :  moulures,  qui 

.1.^.  î^l^-nt    i.u*-wv;c     de    voUims 
oient  CCS  pièces  citLirelIc- 

\  :.  Les  Obrervattonsdc  U^Fj/H- 
CûKft  fur  wtfj  pnmtrrs  TrAduH^uri 

'  '    -    •     ■  i  fcs  recherches 

i...  ,  .j  -  i  .:  -  .  ^[i{;inç  de  h  Bout 
fbk  4  qu'il  promet  toujours  de  pu- 


de  nos  aïickmTï^\3LÉX<;\xi%>^^^^- 


%jQ%     Jmrnd  des  Sfm/dfts  ; 
çois  j  q\a1l  a  eiincprifc  dans  cet 
vûë^  Tont  conduit:,  chemin  faîfan 
à  la  découverte  de  pluficurs  fai 
fîâguUers  &  curieux,  Ceft  de  qu' 
il  nous  fait  part  ici ,  en  exhorta 
dans  fon  Mémoire  ceux  de  fes  Con- 
frcres  qui  cultivent  en  parti culi^ 
ce  genre  de  littérature  à  concouit^ 
avec  lui  dans  le  de fTeiti  de  perfec- 
tionner l'Hiftoire  de  France  Bc   ' 
la  rendre  plus  uriic  pat  le  moy 
de  pioficurs  Ouvrages  dont  e 
auroit  grand  bt-foin.  Il  en  trace 
|>lan  j  après  avoir  donné  une  id 
générale  de  nos  anciens  Tradu 
teuTS  ,  Ôc  un  dérail  plus  circonfta 
cié  du  Livre  de  Brumm  LmlnL 

Le  plus  ancien  Traducteur  Fran 
^ois  que  connoiffe  i'Académicie 
eft  celui  du  Poëme  Latin  de  Gemm, 
de  Marhadm  ^  dont  ce  TraduclciJ 
étoit  comtcmporain  \  &  par  confc- 
qucnt  il  vivoit  au  commencemeiH 
du  douzième  iîccle  fous  Louis  le 
Gros-  Mikius  f  ou  Michel  )  ^ 
Harnes  du  tems  de  Philippe- Augu- 
fic ,  craduiritUChionglogic  Latine 


i 


in 


compo- 

tcms 


de  l'Arche vcquc^Tyrp 
(ht  (  fclon  Papyre  AUpn  )  d 
de  Ourles  Je  Chauve,  &:  [fclon  O/- 
hatan  l  par  un  Efpa^nol ,  d^ns  ic 
douzicme  ficclc.  Le  Texte  en  étoiC 
Latin  (  félon  M.  Falconct  )  de  mê- 
me que  celui  dç  nos  pins  ancien» 
Roniins  ^  tels  que  ceux  de  U  Ta- 
ble ronde ,  premièrement  traduits 
en  rimes  Françoilcs  ,  puis  en  profe^ 
tels  qu*on  les  lit  aujourd'hui.  Sous 
le  Tcgnc  de  S,  Louis  ^  ^u  milieu  du 
itrcUicmc  /îccle^  Bmmm  Latmi  tra- 
àmCii  les  morales  d' Ariftôtc  \  U  pa- 
jiit  autll  k  première  vcrlîon  Fran- 
Çojfc  de  la  Bible  en  entier  laite  pu 
ordre  de  Saint  Louis  ^  que  fui  vie 
bientôt  celle  de  Gny^tt des M<^ii^^ 
l/«/Clunoinc  d'Aire  en  ii?4*  & 
quelques  autres  triduâions/ur  kf- 
qucUes  on  renvoyé  au  P.  le  Long. 
Le  Livre  du  Gouvernement  des 
Rois  ,  de  Frcie  Cillei  de  Rome  ^  na- 
duit  par  Henri  de  Camhf ,  fijit  dé- 
di^  î  Phdippc  le  Bel  ,  avant  qii*U 

I      fut  Roi  :  &  Guillaume  d^  N^npi  ; 

h  l^fomc  de  S.  Doux  »  lî^1i^vW^^»^. 


îyîo  yottrttal  des  SfdfVdns  ; 
même  fa  CliTonîque  aa  commenï 
ment  du  quatorzième  fiecie.LeTra- 
<iu(5tcur  Anonyme  des  Méramor- 
phofes  d'Ovide  moralifecs  ^  paroît 
être  du  même  rems.  Viennent  en- 
fuite  les  verfions  Françoifcs  de  Vé- 
géce  ,  de  la  confolation  de  Boccc , 
&  de  quelques  autres  Ouvrages, pat 
Jean^i?  Menn^  fous  Philippe  le  Bel; 
celle  du  même  Livre  de  Bocce, 
feite  en  profe  ,  l'an  1556.  par  Jean 
dç  Langres  Dominicain  ,  puis  en 
vers  ^  pat  Renaud  de  Louons  autre 
Dominicain  ,  puis  encore  en  vers  ^ 
par  Jean  de  Thts^  fous  CharlesVIH, 
celle  du  Traite  du  Jeu  des  Echecs  , 
de  Jacques  de  Cojfde  ou  de  Cejfdis^ 
par  Jean  ^  Vi^nay  Hofptcalier ,  en 
1330.  puis  en  IJ47.  par  Jean  Frm?» 
Dominicain  :  celte  de  Titc  -  Livc 
entier  ,  par  Pierre  Btrchùire  Béné- 
di<a:in  ,  lous  le  Roi  Jean  :  celle  des 
Livres  de  la  Cité  de  Dieu  de  S.  Au- 
guilin  j  fous  Charles  V.  par  Raoul 
3e  FrûtiUs ,  qui  tut  aufTi  l'Auteur 
de  la  veriîon  de  la  Bible  attribuée 
ÉiufTcmcnt  (  félon  rAcadcmiciea  ) 


Nicclc  0^'^jme  par  U  Ootx-dii~ 
Mairie  ,  (Se  fur  iâ  toi  de  celui  ci  pat 
pluUeuts  autres  :  ceiJc  de  que[<]uci 
tivrc5  d'Ariftote,  deCiceron  &  de 
Pecrjf que  ^  par  Orefrje  :  celle  de  U 
Vie  de  J.  C.  en  ijS©.  par  un  Ano- 
nyme ,  laquelle  eft  d'autant  plus 
curieufe  ,  qu'elle  paroîe  être  une 
Traduction  de  l'Evangile  de  Ten- 
fancc  ,  donc  il  y  a  des  Manufcrits 
Latins  dans  U  Bibliothèque  du 
Roi. 

Nous  omettons  quelques-unes 
de  ceS'Vcriîons  ^  pour  abréger  ;  ôc 
M<  I^ilconct  palTe  legéremenciuiïi 
fur  les  Traduiflcurs  qui  ont  vécu 
depuis  Charles  V.  jufqu'au  tcras  de 
Chudc  Sii0,  Il  ne  s*arf  cte  que  fujc 
Laurent  ^s  Premier -fut  Vdet  de 
Chambre  du  Roi  ,  Tradmftcurdç 
Bocacc  6c  dcsOeconomiqucsd*A' 
riilote  fous  k  règne  de  Charles  VL 
qu'il  qualifie  du  titre  de  Rmtrès^^ 
Chrétien  \  d'oà  il  fuit  (  obftfve  M. 
FalconcE  }  que  Louis  XI.  n*cft  pas 
le  prcmîw  de  nos  Rois  ui  ait  eu 
ulitc ,  comme  ot\  W  ^%^v% 
incment.  ^^  'i\ 


f yi  i     humai  dss  Sçâ.vms  ; 

De-là  ,  il  patTc  à  Branei  Ldtln  ^ 
qu'il  nous  fait  connoîrre  plus  parti* 
culiercmcnt.  Cet  Auteur ,  ne  i  Fid 
fcncc  peu  après  le  commencement 
du  treizième  fîeclc ,  tems  de  barba- 
tïe  pour  les  Leti^res ,  fut  un  des  pre- 
miers qui  en  reveilU  ie  goût ,  ca 
formant  une  Ecole  d'où  fortireni 
Cdvdcmti  &  le  fameux  Dame,  oM 
peut  voir  dans  i'articie  même  le? 
autres  diconftances  de  fa  Vie ,  auf- 
quellcs  fuccedc  la  Notice  du  Tre- 
for  de  cet  Auteur  compofé  en  Fran- 
çois tel  qu'on  le  parloit  à  Paris  du 
tems  de  S.  Louis ,  Livre  aufurpliid 
qui  ti'a  jamais  cté  imprimé ,  êc  qtiT 
cil  une  cfpece  à'EncycUfedie  ^  dont 
voici  le  début  :  Cy  commence  U  Li* 
vre  dm  Tréfir  ^    lequel  tranflata 
Aiaijhi  Brunit  Laim  de  F  tonnes 
de  ùuin  en  Romans  ^  &C-  D*oii  l'oS 
Bc  doit  nullement  conclure  qu? 
l'Auteur  aie  d'abord  écrit  ce  Traite 
en  Latin  ,  pour  cnfuite  le  traduire 
en  Fiançois  t  toute  la  Tmnflmkn 
dont  il  parle  fe  reduifant  à  celle  des 
Auteuts  Latins  defquels   U 


il  CïsxM 


r 

W  tïrunt 
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prunte  les  matériaux  de  fon  Ouvra- 
ge. M.  Falconct  en  rapporte  id 
«quelques  morceaux  que  nous  ne 
tranfcrirons  point  ,  nous  bornant  1 
obfervcr  ^  qu'outre  h  fingulatitê 
des  expîcllions  dans  lefqudles  ifs 
fonr  conçus ,  &  qui  les  rend  dignes 
de  remarque  ^  il  y  en  a  un  qui  con- 
cerne la  vertu  directrice  de  Tan 
tuant ,  &:  qui  doit  fcrvir  à  Tljiftoirc 
de  la  Bouflole ,  que  prépare  TAcar 
démickn. 

Quant  aux  Ouvrages  qu'il  fou- 
haireroit  pour  la  perfcârion  de  no- 
tre Hiftoire  \  il  y  en  a  trois  princi- 
paux ^  fçâvoir  I**,  un  Dictionnaire 
Géographique  de  la  France  ,  indi- 
quant toutes  les  particularitcz  de 
chaque  lieu  ,  fes  differens  noms 
dans  les  diffcrcns  fiecics  &  les  di- 
vers idiomes  provinciaux t  fcs  chan- 
geiïiens  ,  foit  pour  le  civil  ,  foif 
pour  k  phyiîquc  :  1*.  Une  Biblio- 
tKcquc  Fraaçoife  ^  ou  du  moins  cel- 
les àcia-Cmx-dH-Mmfiff  &  de  </l# 
Virdier  cxaétement  corrigées  :  j*. 
Un  Glollaiic  François  contenant. 


1714  1^^^^^  ^^^  Sçdvâns  , 
non  feulement  tous  les  mots  de 
notre  Langue  dans  tous  les  âges , 
niais  encore  leurs  origines  Celti- 
que ,  Teutonne,  Gréque  ou  Lati- 
ne» A  ces  trois  Ouvrages  princi- 
paux, M.  Fdconetvoutlroic  qu*on 
en  joignît  plufieurs  autres  \  fur  les 
poids  &  les  mcfures  \  fur  les  Mo- 
numens  3  Infcriptions  ^  Edifices  de 
toute  efpece  j  fur  les  mon  noyés  des 
Rois  &:  des  Seigneurs  ;  fur  l'origi- 
ne de  notre  Poefïe  >  nos  Trmlra^ 
dmirs  ^  les  commenccmens  &  les 
changcmcns  du  Thc^itte  François  j^ 
fur  rétabliiïement  de  la  Religion 
dans  ks  Gaules ,  &€, 

La  partie  hiftoriquede  ceVolu- 
xne  eft  terminée  par  la  notice  des 
diverfes  Infcri prions  &  Médailles 
faites  dans  l'Académie  ,  &  parles 
éloges  des  Académiciens  morts  de- 
puis Tannée  172^.  jitfqucsen  173Q. 
&  qui  font  i^  M,  Bignon  ,  1'.  M, 
h  PéUnerde  Sùu^y  ,  3°.  M.  Bùivin 
le  cadet ,  4"=^,  M-  le  Cardinal  ^wrf/- 
îeri&  ^  M.  T Abbé  fragder  ,  r.° 
dâ  U  Nfuvilie  ^  7°.  M.  ( 


tjitf     Jiîwwfrf/  des  Sfavdm  ; 

HISTOIRE   LITTERAIRE 
de  la  France  ^  ok  ton  traite  de  1*0- 
rîginc  ^  dit  -progrès  ^  de  Lt  déca- 
de fice    &  du   retahlijfemtm   def 
Sciences  parmi  les  Gmdois  &  par- 
mi les  François  ;  du  gom  &  du  gé- 
nie des  fins  &  des  autres  pour  leî 
Letires  en  ck^^cfue  fiede  \  de  leurs 
anciennes  EcôUs;  de  VétdUîJfement 
des  XJnwerfiteK,  en  Enonce  ;    deï 
principaux  Collèges  'y  des  ^cade^ 
mies  des  Sciences  &  des  Belles» 
Lettres;  des  meillennsSthliûthe^Hfï 
anciennes  &  modernes  i  des  plus 
ciUhres  Imprimeries  ;  &  de  tom  ce 
^ui  a  Hn  rapport  particulier  k  la 
Zitterature  :  avec  les  Eloges  Hiflo' 
ri^ues  des  Gaulois  &  des  Frofifois^ 
ftfi  s^y  font  fiiit  qad/^ne  réputation^ 
le  Catalogue  é'  la  Chronologie  de 
leurs  Ecrits  ;  des  Remur^iiss  Hifio- 
ri^ues  &  Cntii^ues  far  les  princi* 
faux  Oi^vrages  i  le  dénomhremem 
des  différentes  Editions  :  le  ioutjtt- 
fiifiépar  les  citations  des  Auteurs 
Qrigmmx^  Par  des  Religieux  fif* 


mdiBim   de  Id   Cùngrig4tkn  de^^^ 
5.  AÎMêr.  T&me  L  qui  tmnfrtnà       \ 
Us  trmf  f  «i  9m  précédé  U  Nai£kfU 
Ci  d$  JejksChrift  &  les  qnatre  prg-t 
mifrsf$ecUi  de  l^Bglife.  A  Paris,' 
chez  Chéiuken  ,    Libraire   du 
Joiirnd ,  Quai  des  Augurtin»  ,  à 
la  Renommée  Ôc  à  h  Prudence  ; 
'      C?/^j  ,  rue  de  la  vieille  Boutlc*^ 
I      lie  ,  à  l'Arbre  de  Jcfle î  Ofimm; 
I      l  i'Oliviei  î  Hmn  Valaé  ,  l  k 
^^ullice  \  CiûHjkr  ^  l  VEcvL  de 
^Vrance ,  fuë  S.  Jacques  v  cbez  ^ 
^^paurdeli^  D^idk  jeune  ^  à  I'£f-  ^ 
"pcrtnce  ,  Quai  des  Auguilins* 
17 j|,  i«-4\  première  Partie^*  ^^ 
p2ges  414.  fans  la  Préface  &  la  H 
Tab!c  des  citations  qui  en  rem-  ^ 
plilTent  ^4*  féconde  Panic,pagcs 
450.  fans  la  Table  des  Auteurs 
Se  des  Matières.  Planches  déta-        , 

^    E  S  d  iffercns  articles  annoncés       j 
ij  dans  le  titre  de  ce  Volume  5^ 
4lQûîiçot  jam  làtc  attçx  cotw^^3S& 
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1718  Jour  fiai  des  Sçavans , 
de  ce  qui  doit  former  en  général 
i'Hiftoire  Littéraire  d'une  Nation ,. 
&  font  connoître  en  même  ccms 
que  la  Françoife  n'a  eu  jufqu'ici  aur- 
cun  Ouvrage  qui  embraflat  toutes. 
les  parties  d'un  fi  vafte  fujet.  On 
s'eft  contenté  d'en  ébaucher  quel- 
ques-unes ,  &  d'en  traiter  quelques 
autres  avec  plus  d'étendue.  Lit 
Croix- du-Maine  &  du  Verdier  ont 
publié  des  Bibliothèques  alTcz  peu 
exades  des  Auteurs  François  qui 
ont  fleuri  jufqu'à  leur  tcms.  Eg^JJè 
du  Bouîlay  a  rais  au  jour  Une  Hiftoi- 
rc  très- détaillée  de  TUniverfité  de 
Paris.  D'autres  Univerfîtcz  de  Fran- 
ce &  pluffeurs  Académies"  ont  eit 
au{fi  leurs  Hiftoriens.  On  a  vu  pa- 
roître  des  Differtation^  Hiftoriqucs. 
&  Critiques  compofées  par  CheviU 
lier  &  la  Caille  fur  l'origine  ^hs 
progrcs  de  rimprimerie  de  Paris. 
l)ivcrs  Ecrivains ,  tels  que  Sainte^ 
Adanhe.^  de  Thou^  Teijfier^  Perrault^ 
e:c.  ont  recueilli  les  Vies  5cics  Elo- 
i;cs  àcs  Scavans  François  de  toute 
cipcce.  E)'autres  fe  font  bornés  i 


rire  en  particulier  lesVicsoulcs  E- 
jcs  de  ceux  <jui  fc  font  diilîngaès 
ifu  les  Sciences  ôc  dans  les  beaux 
kits,  chacun  en  fon  genre.  Quel-  •» 
aucs  Auteurs  fc  font  renferméf- 
Qâiis  rHilloire  Littéraire  (lequel- 

3ue  Province  ou  de  quelque  Ville 
c  Fiance.  C'cfl  ainnque  IcP.  <^* 
CohmM  jcfuite  a  donné  depuis  peu 
THiUoirc  Littéraire  de  la  Ville  de 
Lyon,  Mais  tous  ces  morceaux  raf- 
£cinblc3  ne  fctoicnc ,  comme  l'on 
voit ,  qu'une  très  petite  partie  de 
ce  que  nous  prcfcnte  le  fem  titre  de 
ce  grand  Ouvrage.  Deux  Ecrivains 
infatigables  ,  le  P.  LMe  Jefuite; 
le  P.  Lamj  Jac»è  Carme,  ôc  un  troi- 
lîcme  pJu5  moderne  en  avoient 
conçu  le  dcïTeia,  qui  eft  relié  fans 
cxccurion.. 

Les  favans  &  laborieux  Bénédic- 
tins ont  eu  le  coui*âgc  de  fe  charger 
d*unc  Cï  pénible  entîcprife  ;  èc  ils 
t  de  fournir  Uns.  iuttcrrup- 
Uvj,.  ^,r:  Cï  longue  cai rie rc  ,  pour 
Uqucllc  ih  oncdéja  ptefque  toutes 
iotxs  piovifiotfô*  LtNoV^km^Q^'î^ 


j 
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17^0  JûHrndl  des  SfdVdffs  ■ 
publient  aujourd'hui  fait  augurer 
beaucoup  du  fucccs  de  leur  travail^ 
&  doit  faire  fouhâiter  au  Public 
qu'ils  foïcnt  fidèles  à  remplir  les 
cngagcmens  <|u*ils  prennent  avec 
lui.  ils  ont  grande  raifon  de  regar- 
der l'Hifloire  Litteraiie  de  la  Fran- 
ce comme  la  partie  la  plus  noble , 
la  plus  ucile ,  la  plus  curie tife  ,  mais 
d'un  autre  côté  la  plus  ample  &  la 
plus  difficile  à  traiter  de  toute  THl- 
îtoîre  de  cetee  Nation.  C'eft  en  ca- 
vifageant  un  tel  projet  fous  ce  dou- 
ble point  de  vue  ,  que  d'une  part 
ils  font  furpris  que  parmi  tant  d'E- 
crivains célèbres  qui  ont  illuftrc  la 
France  dans  le  dernier  fiecle  ,  nul 
n'ait  exercé  ks  talensfurunfujetil 
digne  de  les  occuper  ,  Se  que  d'au- 
tre part  ils  reconnoinent  que  Té* 
tendue  immenfc  de  ce  mêmefujct 
■jointe  aux  recherches  longues  ÔC 
-épineufes  dont  il  impofoit  la  ne- 
cclïité  à  quiconque  auroJt  voulu 
l'approfondir  &  l'épuifer ,  a  décou- 
■ragé  les  efprits  les  plus  cntrepre- 
luus  ^  quoique  pa^Honnés  d'ailleurs 


OMre  1733,         lyif 

po«r  la  gloire  de  leur  Rîcrîe. 

Ce  font  toutes  ces  difficultés 
prefquç  înfttrmonubks  que  no$ 
Auteurs  n'oublicnc  pas  il'cxpofer 
en  dccaii  dans  leur  Piétace  ,  d^oCt 
ils  prennent  occafion  d*ailcr  au- 
dcYâjit  du  reproche  de  tcmcritc 
qu*on  pourroit  leur  faire  fur  une 
CBtreprifc  qu'ils  avouent  modeftc- 
mcnc  ctrc  beaucoup  audeffbs  de 
leurs  forces  ,  &  qu'ils  n'ofentfc 
flatter  (  difent  ik  )  de  voli  exécutée 
par  leurs  foins  les  plus  afïîdus  dulTj 
part'aitcmcne  qu  elle  méritetoic  de 
îcrre.  Mais  (  ajoûtcnt-îls  )  »  une 
»  noble  ardeur  j  qui  nous  a  làîjîf 
m  Bc  infpiré  le  delîr  de  taire  quel- 
»  que  chofc  pour  rucilîté  de  l*E^ 
»  glîfc  êc  de  l'Eiat  ^  ce  qui  c(l  dtl 
»  devoir  d'un  Chrétien  S£  d*un  boa 
j» Citoyen,  nom  a  élevés  au  deffiis 
»de  nous-mêmes  ,  canons  faifant 
«  oublier  notf  e  foibkfTe*  L'amour 
**  pour  la  gloire  de  ta  Nation  nous  9 
i>  perfuàdc  comme  poiTible  ce  que 
ï»  noas  tenterions  pour  contribues 

4  h  faute  pnoîttti  àx^%  siSkXiS£^- 


^  veut  ^  ont  d 
-►f  s  fcs  diffi, 
''de/Tcinprefej 
^  tierement  li 
«^nous  n'avoiji 
*  vrc;,  5c  mbii 
*notifecntrepi 
«are  utiles. 

Après  l'expo/ 

»  propres  à  jui 

J«,,  iJs  uender 

«circonftancié  i 

^œconoTnie  de  ( 

'*^^«>  yfaireenî 
J^^ns  tant  Franc 
«ont  on  ;î  r-^^^i 
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me  ks  gens  de  î^ctcres ,  qui  Cins 
Avoir  Bit  iiiagc  <3e  leur  planie  ,  ont 
çxccllctljns  les  Sciences  j  mats  ils 
n'auront  cet  égard  pour  ces  fortes 
de  Si  vans  que  JLifqiies  au  fi  x  lé  me 
Gcclc  j  après  lequel  ils  fe  difpenfc- 
ront  d'en  parler ,  s'ils  n*y  font  dé- 
terminés par  quelque  raifon  partî-  ' 
culicrc.  Ils  joindront  de  plus  aux 
Ecrivains  Gaulois  ou  Fiançois  de 
n.itian  ,  ceux  qui  ont  vécu  long- 
tçms  d-ins  les  Gaules  ^  fur-tout  s*ils 
y  Jtbnt  morts  ',  foie  qu'ils  y  ayent 
gouverne  quelque  Eglife  ^  comme 
S.îrcnée,foit  qu'ils  y  aycnÇcnfeigné 
ks  BellesXcttrcs ,  ou  pufelié  quel- 
ques uns  de  leurs  Ouvrages  ^  corn* 
me  Ladiancc  au  quatrième  i^de  >; 
mais  on  n*ufera  que  fobremcnt  de 
cette  liberté  y  fans  Retendre  jufqu'à 
tciîx  qui  n'ont  fait  que  fe  montrer 
dans  ce  même  Pays  ,  tels  que 
S.  Arhanalc  ,  S.  Jérôme  ,  le  Méde- 
cin Onbafc,  &c.  ou  à  tous  ceux 
<)uî  fins  ctrc  François  ont  illuftrc 
h  L3n^;uc  Pfancoifc  çat  c^yktV^^-i. 
£crjc$. 


17^4     Jif^^^it  des  SfâVAfiS, 

On  examine  ici  une  difficulté 
qiîi  fc  prcfente  fur  les  bornes  que 
Ton  doit  donner  à  notre  France  ^ 
dans  les  differens  (îccles*  Cette  dif- 
iîcalté  qui  eft  nulle  ^  par  rapport 
aux  tems  les  plus  reculés  ^  ne  tom- 
be que  fur  les  fieclcs  pofterieurs,  où 
izs  François  érigèrent  les  Gaules 
en  Monarchie  après  s'en  être  empa- 
rés. Nos  Auteurs  ^  félon  l'avis  des 
Sa  vans  qu'ils  ont  confukcs  ,  ont 
pris  le  parti  de  lailTcr  à  notre  Mo-^ 
narchie  jufqu*au  neiwiémc  (Iccfe 
toute  retendue  qu*avoit  Tancienne 
Giule  *,  mais  depuis  la  fin  de  ce 
fiecle  ,  d'abandonner  aux  AUemans 
le  Diocéfc  entier  de  Trêves  avec 
les  Métropoles  de  Cologne  ,  de 
Maïcnce  &  leurs  Evêchez  fuffira- 
gansj  les  Dioccfes  de  Bafle^  d'Yver- 
ûun  ^  d'Avcnches  ou  de  Laufane  j 
en  confervant  Strafbourg  ^  ainfi 
que  les  Archevêchez  d'Utrecht  &: 
de  Mali  nés  ^  mais  ces  deux  derniers 
feulement  jtifqii'après  le  commen* 
cernent  du  quatorzième  iiecle  ^  en 
j  joignant  même  le  Diocéfc  de  Lie- 
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gc  quoique  fuffraganc  de  Cologne* 
AU'dcUous  de  cectc  ^iioquc,  ils 
donneionr  pour  limites  à  h  France 
de  ces  cotez  -  La  les  Pays  enfermés 
au|ourd'hui  fous  les  Métropoles  de 
Reims  ,  de  Cambiài  ^  &  fous  les 
trois  Evccher ,  ce  qui  comprend  ^ 
comme  Ton  voit  »  la  Lorraine,  On 
leur  a  confeillc  d'en  ufer  de  mcmc 
pat  rapport  à  la  Savoye  Se  ah  Ville 
3c Genève.  S'illcur arrive  ,  quoi- 
que ratemenc  ,  ^le  faire  ,  i  Texera* 
pie  des  Géographes,  quelques  ex- 
curiîons  au  delà  des  bornes  qu'ils 
fè  pfcfcrivcnt ,  ils  cfpcrent  qu'on 
voudra  bien  les  leur  pardonner  en 
faveur  de  riniitation  qui  les  autori- 
fc  lU  n'ont  eu  garde  de  déférer  à 
l'a  vis  de  ceux  qui  vouloient  que 
pour  éviter  reml:^arrasde  routes  ces 
diftinAions ,  ils  s*en  fuflenç  tenus 
aux  di vidons  de  la  Gaule  Chrétien- 
ne ;  ce  qui  eut  introduit  dans  l'Hî- 
ftoire  de  la  Littérature  de  France  , 
quantité  d'Auteurs  qm  ne  font 
Ftanijois  ni  de  nationjui  de  mccurs, 
oi  de  ljui|age.  Ils  déducv^\  «iiSsRsit. 


^jl£    lôurtfÂÏ  des  Sfmfdm  J 
que  dans  cette  Hiftoirc  ^  il  n'en  pa-  1 
lûîtra  aucun  qui  ne  foit  ou  natif  ;  < 
ou  originaire  du  Pays  qu'ils  vien- 
ncm  de  limiter  ,  ou  du  moins  qui 
ne  s'y  foit  habitué. 

Nos  Auteurs  £c  font  pmpofe  en  , 
fécond  lieu  ,  de  préférer  à  tout  au- 
tre Tordre  Chronologique  ,  dans 
rarrangement  des  Ecd vains  qu'ils 
laflemblcnt  ici  ,  &  qui  dans  cha* 
que  JÎlxIc  i  foit  avant,  foit  dcputf 
ia  Nairtance  de  J.  C,  prcndronC 
leur  rang  ^  ou  de  h  date  de  leur 
mort ,  quand  on  la  fauxa  ^  ou  de 
i'époque  de  leurs  dernières  adions^ 
eu  du  teniE  auquel  ils  ont  fleuri. 
Tout  ce  qu'on  adeflein  de  nous  en 
apprendre  dans  cette  Hiftoirc  fc 
peut  réduire  en  général  à  fcpr  arrî- 
clesj  favoir  i***  la  Vie  de  chacun 
de  ces  Ecrivains;  i**.  fes  Ouvrages 
véritables  &:  qui  exigent  actuelle* 
ment  ,  dont  on  indique  Tordre^ 
la  Chronologie  ^  le  fujet  &  focca- 
ijon  î  i",  fcs  Ecrits  perdus  j  4**.  fes 
Ecrits  douteux  j  5*'.  ceux  qu*on  lui 
a  fuppofés  i  é^.  ù  doctrine  ,  foa 
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ftyle,  te  les  jugcmens  qu'on  en  a 
portes  j  7^.  le  ilcnômbrcmetît  de* 
dUFçrcntcs  Editions  de  î^s  Ouvira- 
gcs  ^  iîcf<]uclles  on  a  grand  foin  de 
OTarqaet  les  meilleures. 

Dans  ce  détail  de  k  Vie  des  Sa- 
vons ,  nos  Auteurs  ont  pris  à  tâche 
fdticntiU)  de  faire  entrer  tout  ce 
«jui  leur  a  paru  necelTaire  pour  faire 
connoîtrer^tfwiwf  cxtmmràc  Vhùm* 
mi  interimr  \  fc  tenant  également 
en  garde  contre  trop  de  proExité 
ou  trop  de  fcchereiTè.  Par  cette  at- 
tention, ils  épargnent  à  un  Lcdeux 
la  peine  de  recourir  ailleurs  pour 
s'iniVruirc  plus  à  fond  du  méfitc 
d'un  Ecrivam  cjut  rinterelTe,  foit 
par  rapport  à  la  Littérature  y  foit 
au  regard  de  la  pieté  chrétienne  & 
de  h  faintctc  :  &  par  cette  condui- 
te ils  ne  craignent  point  d'encourir 
le  reproche  cl'avoir  trop  chargé  Its 
ponraîts  des  hommes  de  Lettres  BC 
de  s  erre  écartes  des  devoirs  d' Bi- 
ens. Ccft  pour  les  remplir  plus 

"îfaîtemtnt ,  qu'excmtv  ^  %a\i%s. 
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iji%  loumal  des  Sçavafts , 
ils  nous  peignent  les  Savans  dont 
ils  nous  entretiennent ,  tels  qu'ils 
ont  été  réellement  &  non  tels 
qu'on  voudioit  qu'ils  fiiflcnt  j  & 
que  fans  vouloir  s'ériger  ni  en  pa- 
négyriftes  ni  en  cenfeurs  ,  ils  nous 
les  reprefentent  avec  leurs  bonnes 
qualitcz  &  avec  leurs  défauts.  Or 
c'eft  fur  quoi  ils  ne  s'attendent  pas  à 
une  approbation  générale.  Us  ter- 
minent fouvent  les  Eloges  Hiftori- 
ques  des  Ecrivains  par  les  Epita«^ 
phes  confacrces  à  leur  mémoire,^ 
îorfqu'on  a  pu  les  déterrer. 

De-la  ils  pafTent  à  la  difcuffion 
des  Ecrits  que  leur  fournit  chaque 
Savant  dont  il  eft  qucftion  ;  &  c'cft- 
là  que  Ton  trouve  quantité  de  re- 
cherches carieufes  ,  de  découver- 
tes intereflàntes  ,  de  remarques 
critiques  &  hiftoriques ,  dont  nous 
donnerons  quelques  échantillons. 
Ces  remarques  font  prefqite  tou- 
jours accompagnées  des  extraits  , 
fouvent  des  fommaires  ou  même 
des  analyfes  entières  des  Ouvrages 
les  plus  importans.  On  s'imagine 


^ 
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OBére  Î73Î.  ^  tjzf 
bien  qu'ils  ne  font  pas  k même  kon- 
Dcui  i  cette  foule  Jl:  Caluiftes  ,  de 
Seimonaircs  ^dcMyftiques^qui  ont 
mondé  la  RcpubH<]ue  des  Lettres 
d^fis  le  feiziéme  fit  de  &  au  com- 
mencement du  fuivant ,  êc  qu'ils  fc 
coaccDtcuc  d'cti  faire  une  très  Icgc- 
fc  mention*  Us  n'en  uleront  pas  de 
même  à  Tcgard  des  aéïcs  des  Mar- 
tyrs èc  des  autres  Vies  des  Saints 
écrites  en  France  ou  par  des  Fran* 
çois  :  mais  ils  y  apporteront  tout  le 
choix  êc  tout  lediicerncment  pofll- 
ble.  Lit  A  des  &  les  Canons  def 
Conciles ,  comnnc  autant  de  Mo- 
niimcns  des  plus  précieux  ,  onC 
ialïi  leur  rang  dans  cette  Hiftoire  , 
&  font  placés  fuivant  le  ficelé  Bc 
l'année  ,  où  ces  Conciles  ont  ^tc 
cèlcbîés  ce  qui  cil  précédé  d'une 
comte  relation  de  ce  qui  concerne 
cbâCTlBC  de  ces  afïeniblccs- 

Ko%  Auteurs  ne  fc  bornent  point 

1  faire    connoitre   feulement"  les 

Ecrivains  &  leurs  Ouvrages.  Usex- 

1      polie nt  quel  a  été  le  fort  des  Lettres 

k  pAmû  k$  François  ai  cha<^i)t  ik:d£.\ 


ï7j»  Jmmal  det  Sfovâm , 
leur  progrès ,  leur  décadence  ,  leur 
retablilTement,  rorigine  &  la  con- 
ftrudioû  de  tant  de  famcufcs  Aca- 
démies anciennes  ou  modernes  » 
érigées  pour  y  perpétuer  Tamour 
des  Lettres ,  &  y  faire  briller  les 
Sciences  &c  les  Arts  j  la  fondation 
de  tant  de  Collèges  &:  d'Univcrfî- 
rez  devenues  autant  de  pépinières 
de  Savans  :  quel  a  été  dans  îc 
Royaume  le  fuccès  du  fecret  im- 
mortel de  rimprimeric  j  Se  jufqu'oii 
Toti  a  porté  dans  les  derniers  âges 
le  goût  &  l'ardeur  à  former  des  Bi- 
bliothèques »  On  voit  par  ce  plan 
de  r Ouvrage  dont  il  s*agit ,  que  ce 
n*cft  point  un  ilmple  Catalogue 
d'Auteurs  François  &  de  leurs 
Ecrits  '■,  mais  que  ce  font  [  nous  dit- 
on  ici  ]  »  les  Monumens  connus 
f  »>  de  la  Littérature  Gauloife  de  Fi  an- 
I  »  çoife  recherchés  avec  foin  ,  réunis 
I  «  avec  métiiode  ,  rangés  dans  leur 
I  it  ordre  naturel,  éclaircis  avec  une 
I  k»  jufte  étendue ,  accompagnés  des 
I       la  liaifons  convenables  j  dont  nous 


faiîCc.  On  y  aura  (  continuent 
«  nos  Auteurs  )  un  tableau  vivant 
n  êc  animé  ^  non  des  faits  d*unc  ni- 
wt  tton  policée ,  puitTantc  &:  bcUi* 
»  qucuic  ,  qui  ic  borne  à  former 
f*  des  PoBiiques  ,  des  Héros  ,  des 
wConqucrans  ;    mais  des  avions 

»»d'un  peuple  fa vant  ^  qui  tendent 
à  former  des  Sages ^  des  Doétes^ 
»  de  bons  Citoyens  ,  de  HdéJesfu- 
w  jers. 
■   Ccpetidânt  quelque  avantageu- 
se que  foît  Vidée  que  l'on  pourra 
prendre  de  cet  Ouvrage  fur  un 
tel  plati ,  nos  Auteurs  n'ont  garde 
de  le  donner  comme  une  Hiftoirc 
régulière  ,  çomplcrtc  '&  achevée. 
■l4ais  leur  travail  ne  lai  (fera  pas 
H  continaent-Us  )  d*étrc  de  quelque 
^tilité  ,  i",  pour  i'Eglife  Gallicane, 
Uqueîlc  y  trouvera  réunis  tous  fcs 
Ecrivains,  jufques  aux  moins  con- 
nus ;  z".  pour  le  Royaume  entier  ^ 
qui  y  verra  ce  grand  nombre  de 

Kcîux  erprits  fie  de  i^cns  de  Lettres 
u*ila  produici ,  &c  ce  fucccs  mcr- 


f^^c  Je  plus  j 

l'ait  jufqu'àp 

méthode,  né 

pasjufqu'àfo, 

ge  une  Hiftoit 

^  qui  ne  pem 

«oire  Litterair 

tachés  &indé 

«utres  ne  peuvc 

^a^tés,. fi  on  h 

ou  articles.  Des 

J«c  de  chaque] 

Chronologique 

chaque  Volume 

Mtisfaire  ceux  q 

^jncnt  dans  le 

^  **eeard  du  fWi 


pulféc  dans  les  Ai 


lUCurs  origi- 

naux  ,   ou  dans  les  Ecrivains  tes 

plus  proches  dçs  tems  donc  il  s^agiti 

Llans  ncgligcr  les  Auteurs  les  plu$ 

■niodcrncs^  qui  fouvcnt  leur  ont  été 

■  d'un  grand  fe cou I s  pour  l'cclaircit 
L  fcmcnt  des  dilficukez  ^  &  fouvene 
B  aufTi  leur  en  ont  fait  naître  de  nou* 

■  velles,  lisent  foin  de  citer  exa<^c* 
ment  les  uns  &  les  autres  en  ren- 
voyant ces  citations  à  la  marge  \  & 

»  par  là  ils  fuppléent  à  \^  méthode 
introduite  depuis  quelque  tcms 
d^accompagner  les  Ouvrages  Hifto- 
riqucs  de  preuves  juftificatives  en 

■  entier  qui  tiennent  quclquctois  au- 

■  tant  de  place  que  les  Hiftoircs  me- 
W  nies  j  &  qui  en  grolïîlfant  excefli- 

vcnienr  les  Volumes  deviennent 
fouvent  à  charge  au  public.  Com- 
me ces  citations  qui  rempliflent  les 
marges  des  Vohimes  de  cet  Ouvra- 
ge s'y  trouvent  fort  multipliées  ,  & 
en  confequcnce  neceiïaircmcnc 
abrégées  &  par  là  un  peu  obfcurcs, 
on  a  remédie  à  cet  inconvénient  eo 
mettant  à  la  tête  de  chaque  Volii* 


'754  J^a^ddes  Sfâvdns  ^ 
tnc  une  Table  alphabétique  de  cet 
citations,  où  ou  les  cxplîcjuc  datif 
toute  leur  étendue.  En  quoi  nos 
Auteurs  ont  fuivi  la  méthode  de 
feu  NL  de  Tdkmom  ^  fans  pouïtant 
s'affujettir  dans  le  Texte  de  leuf 
Hiftoire  ,  à  Tufage  de  fes  crochets  , 
quoi£|uc    très  -  utiles    à    certains 


1 


égards  ^  mais  d'ailleurs  un  peu  cnvfl 
baratTans  pour  les  Ledcurs  &:  trop^ 
gênans  pour  les  Auteurs  qui  s*y  af- 


îujcttiffent.  Du  refle  certaines  diffi- 
cultés &  certains  points  de  criti- 
que trop  longs  à  dîfcuter  pour 
ctre  inferts  dans  Je  corps  deTOu-^ 
vrage ,  ibnt  renvoyés  a  des  notes 
imprimées  au  bas  des  pages* 

Nos  Auteurs  averti  lient  ici  que 
uniquement  occupes  du  fosn  de 
rapporter  exaâement  les  faits  ,  \h 
ne  s*cngagent  en  aucune  façon  1 
répondre  des  coufequences  qu'oit 
en  pourroit  tirer,  non  plus  qu'à 
fefuter  les  dogmes  des  Hérétiques 
dont  ils  font  obligés  de  parler  : 
Soutenant  par-tout  (  difcnt-ils  )  Iç 
perfonnage  d*Hifloriçn 


mcmej 
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JjhS  ics  Coiîcilcs  ,   i^ont  Us  foDt  U 

Us  tcumiii;nt  kur  Préface  en 
fupp  liane  ks  S  a  vans  de  leur  foire 
COnnouTc  ks  fautes  qut  ont  pu 
Iciii  '  '  '*per  dans  le  cours  d*un  il 
Joîi^  i  ,;gc  &  de  ks  aider  en  Ictic 
comniuiiiqtunr  de  notivclles  lumiè- 
res ■  "  t  part  des  richef- 
fp5  .  ^  icur  niant] ucnt, 
\Xi$  ^'adrcfTcnt  fur  -•  tout  dans  cetto 
vue  aux  divers  Ordres  Religieux 
du  Ropurac ,  tournis  déjà  prcfquc 
cous  dc%  Bibliothèques  de léuis  Âu- 
Sc  par-ii  plus  à  portée  d'in* 
les  autres  Ecrivains  qu'ilf 
eu  depuis  h  publication  de  cei 
les  Bîoliothcqucs*  Nos  Autcun 
dûHEicnt  pour  garons  de  h  rc- 
Iconnoiflince  qu'Us  en  luronc,  Jes 
tcJTi  -  '  iiblics  qu'th  rcddent 
ic  i  .  ^ '^^  qu'ils  o nt  à  Ceux 
doDt  le  commerce  littéraire  leur  a 
ht  de  quelque  fccours  i  ÔC  ils  cû 
nomment  iufqu'à  onze  ^  ptrmi  ic& 
étrangers.  Entre  leurs Cnnfrcrcs,  ils 
k  rcgwdcat  comme  ttcs-  «^kni* 


1 7  K     Journdl  des  Sçavans  ; 
bics  aux  veilles  de  Guillaume  Rouf- 
fel^  à  D.  François  Mery ,  qui  prepa- 
roic  les  matériaux  pour  une  Biblio- 
thèque des  Ecrivains  du  Bcrry  fa 
patrie  ;  à  Dom  François  Chazal , 
qui  leur  a  communique  plufieurs 
découvertes  fur  les  Savans  de  TAb- 
baye  de  Flçury  fur  Loire  *,  à  Dom 
Charles  Conrade  &  à  Dom  Pierre 
Maloet,  qui  ont  fouillé  pour  eux 
dans  les   premières  Bibliothèques 
de  Rome  ,  d*où  ils  ont  tiré  divers 
Mémoires  inftrudifs  fur  la  matière 
dont  il  eO:  queftion  9  à  D.  Maurice 
Poncet  &  à  D.  Jean  Colomh ,  qui  fc 
font  afTociés  avec  eux  pour  l'exécu- 
tion de  leur  defTein  ,  dont  ils  ont 
partage  le  travail^  le  premier  dès 
Tannée  1713.  le  fécond,  en  1727. 
Pour  venir  maintenant  au  corps 
de  l'Ouvrage  ,  nous  dirons  que  ce 
premier  Volume ,  comme  l'annon- 
ce le  titre ,  comprend  de  cette  Hi- 
ftoire  les   tems  antérieurs  à  TErc 
Chrétienne  &  les  quatre  premiers 
fiecles  de  TEgiife.  Nos  favans  Au- 
teurs commencent  THiftoire  Licte^ 


^ 


0£lûkrt  1755.  *7î7 
ïâîre  de  France  par  nous  cxpofef 
l'ctnt  des  Lettres  dans  ks  Giuks 
dunnt  CCS  iîçclcs  qui  prcccdçrenr  11 
Nitrtancc  de  J,  G,  &  ce  morceau 
HjÛork]ue ,  dcfa  miré'  ^  Appro- 
fondi p.Tr  d'bâbilcs  Ecrivains,  fe 
piHcnt*;  Ici  fous  une  forme  û  intc- 
rcffamc  par  l'ordre  5c  h  ncitcth  qui 
y  régnent^  qu'il  mciire  que  nous 
cil  tracioDi  aux  Lc^^eui s  utt  Icger 

yoo. 

Nos  Auteurs ,  bîn  d'adopter  les 

magnifiques,  mais  îinâginiu 

les  ôc  peu   fondées  de  pluficurs 

rîvaîns  fur  le  premier  goût  de 
nos  ancêtres  pour  les  Sciences ,  fe 
bornent  U  -  acifus  a  leur  rendre  la 
jullice  qui  leur  çft  due.  Ils  tombent 
d'accord  ,  fur  Je  témoignage  de 
Cicmcnt-A!''-r':v;lnn>  que  icsG*iu- 
lois  ont  pr  ,  Grecs  dam  U 

connoilTancc  Hc  U  profeAlon  pu* 
biiquc  de  la  Phîlofophie  j  maû  iU 
QC  conviennent  pas  ouc  IcsGrcCs 
4ycnt  I  GiuloK  les  prcmio* 

tes  not*^ ..  ,  :o.t  de  la  Philofophie, 
foii  des  aucrcî  ScîctKw,  Uv  ^\^»k«^* 


1738  Journal  des  Sçdvuns  ; 
dent  au  contraire  que  c'cft  à  la  Gré- 
ce  que  les  Gaules  font  en  grande 
partie  redevables  de  la  politcffc  & 
du  favoir  qui  ont  éclate  dans 
quelques-unes  de  leurs  Provinces. 
11  ne  manquoit  aux  Gaulois  aucu- 
ne des  difpofîtions  naturelles  pour 
aimer  &  cultiver  les  Lettres.  Ils 
pafToient  des  les  tcms  les  plus  recu- 
les pour  une  Nation  ingcnicufc,  & 
d'une  induftrie  incomparable  ,  joi- 
gnant à  cela  une  grande  curiofité 
d'apprendre  des  nouvelles  de  ce  qui 
arrivoit  dans  les  Pays  éloiqncs. 

S'il  eft  vai  ,  comme  le  difent  U 
Chronique  d'Alexandrie  &  Suidas,^ 
que  Mercure  fils  de  Jupiter  ait  rè- 
gne dans  les  Gaules,  il  n*y  auroic 
p.is  lieu  de  douter  que  les  Gaulois 
n'cufTcnt  commence  dcflors  à  culti- 
ver les  Sciences  &  les  Arts.  Or  ce 
Prince  rcgnoit  dans  l'Occident  en 
même  tcms  que  Jofcph  gouvernoit 
l'Egypte  -,  &  on  le  regarde  comme 
l'Inventeur  des  Arts  les  plus  utiles 
à  la  Société.  C'eft  fans  doute  pour 
cette  raifon  que  les  Gaulois  avoient 


OBokn  i7î§J  175 j 
Mercure  une  vcncntion  iln- 
gulicrc.  Us  ii*cii  avokiir  pas  moins 
poitf  Hercule  j  qui  ctoit  chez  eux 
le  Dieu  de  l'Eloquence  ,  ^  qu'ils 
dèpcignoicnf  fur  ce  pic<14À  fymbo* 
lîqucmcnt  \ laffociant  de  plu:savec 
les  Mufes.  11*  révérûieût  encore 
Apollon  fous  le  nom  <lc  Bilénus  ^ 
comme  le  Dieu  de  la  Médecuie , 
rendant  outre  cela  un  cukc  à  Ml* 
rve  »  fut  la  créance  qu^eUe  avoit 
■  né  aux  hommes  le*  premiers 
115  des  Sciences  &:  des  beaux 
I  Aiti.  Leur  Théoiogie  étoit  plus  att- 
'  ,  plus  raifonnablc  H  plus 
V  que  celle  de  toys  les  autres 
iptcs  du  Paganifme.  Us  croy* 
\t  rimmûftalité  de  Tanic  ^  hc 
(iclon  nooc  Auteur  ,  ils  ne  pou- 
I valent  tenir  un  tel  dogmtr^  que  de 
leur  première  orr^i ne  ,  c'eft-à  dire  ^ 
du  tcms  de  la  dtfpcrfion  des  Na- 
tioiu  :  car  (  ajourent  -  Ils  )  d'oà 
rcurtcnt-ils  pn  -— n:|rc  1  Ccft 
(  félon  cira  )  t^  ;I;mc  fourcc 

qu'ils  ont  puifc  les  Sciences  5:  les 
Arts  •  fur  -  tout  la  PHiUC^-va^  , 


174^  lôumd  de$  Sfovdnt , 
qu'ils  n'ont  point  empruntée  de* 
Grecs  ^  encore  moins  des  peuples 
de  la  grande  Bretagne  ,  comme  Ce 
far  mal  entendu  rembleroit  l'aïTii' 
rer. 

Quoique  les  anciens  Gaulois 
ii*aycnt  rîcn  LiilTé  par  écdt  de  le  ut 
Hiftoire  ,  ils  n'ignoraient  pas  le  fe-» 
crct  de  récriture  ,  employant  IcM 
caratftercs  Grecs  pour  les  ufa^^es^ 
tant  publics  que  parncnliers  de  h 
vie  civile  :  fur  quoi  Ton  réfute  quel- 
ques ûbjeâ:ions  faites  par  Fraucoif 
iiomuin^  par  Bômeroue^  &  que  fera- 
bleroit  favoqfer  rautoritc  même  d 
CdUr*  Ils  fe  fer  virent  de  ces  carai 
tcres  après  s'être  fournis  aux  RoJ 
mains  »  quoiqu'ils  cuITcnt  adopté 
récriture  de  ces  detnîcrs ,  h  mélan- 
geant le  plus  fguvent  avec  celle  des 
Grecs ,  &  quelquefois  faifant  ufage 
de  celle-ci  fans  aucun  mélange  ; 
comme  on  le  prouve  ici  par  une 
infciiption*  Il  n'y  a  guércs  que 
deux  opinions  fur  !*origine  de  ré- 
criture chez  les  Gaulois.  Où  ils  la 
reçurent  par  le  canal  des  Phocéens^ 


i 
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ftablis  à  MarfciJîc  prcs  de  €ùo  ans 
avant  J,  C.  ou  ils  rapportcrent 
avec  eux  d'Aiîc  eo  Europe.  La  pre- 
fmerc  de  ces  deux  opinions  parott 
la  plus  naturcUe  à  no$  Auteurs^  qui 
après  une  longue  ê£  Jciicufe  difcuf« 
iion  de  ce  problème  hiftorique 
donc  ib  bâjâncent  ex^denient  les 
raifoQS  de  paît  &  d'âutrc  ^  con* 
duenc  que  ces  deux  opinions  ne 
font  pas  exejtitcs  de  difficultex, 
quoique  h  premicrc  en  fotiffre 
fooins  que  la  fcconâc.  Nous  paf- 
fons  par  dcfîns  plufieurs  Obfcrva- 
^ns  de  nos  Auteurs^i^^toucliancics 
difFcfente^  manières  d^écruc  ,  foît 
de  la  df oitc  à  la  gauche  ,  foit  de  la 
gauche  i  h  droite ,  foit  de  l'une  êc 
3c  l'autre  façon  alternativement  * 
1^.  Touchant  les  dUferentes  matic* 
fcs  mifc$  en  œuvre  pour  récritti- 
fc  ;  &  nous  aoyons  devoir  nous  y 
ancrer  d'autant  moim  ,  que  ces 
Cl^  '  Jes  n'ont  pref- 

qu. .-.  ^..:  iiL.L.LfeleAGauloisen 
particulier.  Venons  maintenant  i 
ce  qui  concertée  It^xt^  S^h'wsî»  tim 
leurs  Do^cuti,  àjQ>  H 


ijj^i     Journal  des  Sçavam , 

On  range  parmi  les  plus  anciens 
ceux  qui  ont  cultive  chez  eux  la 
Poënc,  &  qu'ils  appcUoient  Bardes^ 
c'eft-à-dire  Chantres  ou  Chanteurs. 
Leur  occupation  ordinaire  écoit  de 
compofer  desPoëmes  fur  les  aélions 
éclatantes  des  Héros  de  leur  Na- 
tion ^  &  d*en  uranfmettre  la  me-» 
moire  à  la  poilprité.  Mais  les  loiîan-^ 
ges  n'ctoient  pas  b  feul  objet  dç 
leur  Poëfie ,  &  la  Satire  en  prc- 
noit  quelquefois  la  place.  Ils  £ai-!- 
foient  valoir  leur  talent  non  feule- 
ment durant  la  paix  ,  mais  encore  l 
de  avec  plus  de  fruit  pendant  k 
guerre ,  où  ils  s'attiroient  une  telle 
vénération  ^  qu'on  k  vu  fouvelït 
(  fclon  Diodore  de  Sicile  )  deuk 
armées  en  prefence  &  prêtes  k  en 
venir  aux  mains  ,  terminer  leur 
querelle  fans  coup  férir  ,  à  la  vu? 
des  Bardes, 

Dans  la  fuite  (  obfervent  nos 
Auteurs  )  les  Bardes  fe  trouvèrent 
confondus  avec  les  Druides  jainfi 
qu'une  autre  forte  de  Sa  vans  nom> 
*r_és  rates  (d'où  le  mot  latin  Foiet 


I 
^ 


OB^bn  1733.  r'.n 
c  avoir  tire  fou  oiigint  )  SC 
qiiictoicnt  les  Devins  des  Gaules^ 
occupas  du  foin  des  Sacn^ccs  où  ils 
innnotoiËiir  fouvcm  dcï  Vidîmes 
hunuines  ,  &  de  l'ctude  de  la  Phy- 
fîquc*  Nos  Auteurs  prétendent  que 
ce  font  CCS  Fata  mêmes  qui  font 
nommés  Euhafts  ou  Enbagc$^  dans 
le  Texte  d*Ammicn-Marccllin  ,  qui 
en  parie  d'après  THiftorien  Grec  j 
Timagcnc  (  &  noo  pais  Timogéne, 
comme  on  le  Ut  ki  plus  d'une  fois) 
&  i!s  conjedurçnr  qu'il  aura  lô 
dans  k  Texte  de  cet  HiAorien  wariVç 
pour  ^**}«'«  dont  on  aur»  fait  Eién" 
ges  on  Etéagft  au  lieu  de  F^tes 
(  v*Tiiç  )  comme  on  lie  dans  Dio- 
dorc  êc  dâm  Scrabon. 

De-li  nos  Auteurs  pâlTent  aux 
Druides  ,  fou^  le  nom  defquels  on 
coraprenoit  tous  les  gens  de  Lettres 
dcsG^t'     V!    /  0 u*eui  feuk 

qui  y  t  (cnces.  On 

les  fcfpcdoit  K  on  les  cAimoit 
Cfrîi  "      !       -'       fr    -   :  '^    "'  les 

Iphi    .  ■    i.^int 

tout  cnfcmbic  .  Vt'sViîeçi^i^  ^  V* 


k 


1744  }^*frftd  deî  Sf4Vdfts , 
Philofophes  ^  les  Théologiens ,  les 
Jurifconfultcs  ^  les  Médecins  ^  les 
Rhéteurs ,  les  Orateurs ,  les  M** 
thématJckns  ,  les  Géomctres  ,  kl 
Aftrologues ,  &  peut-ècce  nicnie  les 
Magiciens  des  Giuiois,  Lent  pou- 
voir ccoic  imnaenfe  ,  ôc  les  loix  de 
l'Etat  leur  donnoicnt  l'autorité  d*c- 
tablir  les  Chefs  de  là  République  , 
lefqueh  ne  pouvoienc  ,  fans  eux  , 
faire  aucune  entrcprifc ,  ni  met- 
tre en  délibération  aucune  af- 
faire importante.  Ils  croient  excmts 
de  toute  forte  d*impôt  &de  routes 
les  Charges  onéreufes.  La  Nation 
avoit  une  fi  haute  opinion  de  leur 
intégrité  quelle  portoit  à  leur  Tri- 
bunal tous  les  diffcrens  civils  oucri- 
Jip^nels  ^  cûiiununs  ou  particuliers  ; 
^  pcrfonne  n'appejloit  de  leur* 
déciiîons  fans  palier  pour  infâme 
Se  pour  fcclérat. 

Ils  enfeignoient  l'immortalîté  de 
l'ajcne  Se  l'exiftencc  d'un  autre  mon- 
de j  ce  cjui  rendoit  plus  courageux 
&  pkjs  intrépides  les  Gaulois  im- 
bus de  cette  dûdrin^.  Elle    faifoic 


que  fouvcnc  ils  fc  prctoicnt  de  Vxi- 
gcDtcn  ce  monde  ùm  autre  condi- 
tion que  ccUc  de  fc  le  rtrndrc  en 
riutrc.  Ddà  ce  dévouement  zwcm* 
^ïcàcsSMmrei ,  dont  parlcCéfaT , 
pour  leurs  Patrons.  Qiielques  Ecri- 
viins  ont  prétendu  que  l'opinion 
des  Druides  fur  immortalité  de 
Tamc  i  ne  dcvoit  irtrc  entcndne  que 
fclon  k  Syftcmc  de  h  Méecmpfy- 
cofc  >  mais  c'efl  de  quoi  ne  con- 
viennent pas  nos  Auteurs  ,  èc  ils  en 
allègue tit  les  raifom.    Us  avoiient 

Îu'cn  fiiit  de  Médecine  les  Druides 
ivoient  trcS'pcu  dcchofe  ,  6c  que 
cet  art  cKeï  eux  ctoir  prefque  tota- 
lement dégénéré  en  magie.  Le  Gui 
de  Cbcne  qu'ils  cuciJloient  &  h 
glu  qu'ils  co  exprimoient  avec 
beaucoup  de  cérémonies  fupcrfti- 
dcufcs  ,  compofoicnt  a  Faitlc  de 
quelques  autres  plantes  ieur«  ïcme- 
&c$  lo  plus  efficaces.  L'inftruction 
delà  jcuncJïeleuf  f:  r  nftêe  ,  fie 
fûfoit  une  dclciiï    _  .aies  oc:. 

Cupitions ,  dout  vUtUQVtt^^^'^^2^- 
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crc  contid érable*  Ils  tcnoicnt  leuff 
Ecûks  dans  le  fond  des  bois  ^  &  ne 
faifoient  rien  écrive  à  leurs  Difà- 
plcs  dans  h  vue  d'exercer  davanta- 
ge la  mémoire  de  ceux  ci  ;  6c  de 
rendre  les  Sciences  plus  myfterieu- 
fes  &  moins  valgaircs.  Leuxs  fem- 
mes s'en  mclûicnt  à  leur  exemple  , 
&  s'adonnoient  principalement 
au%  Augures  &  à  la  Magie- 

Tel  croit  l*étac  de  la  République 
des  Lettres  dans  les  Gaules ,  lorf- 
quc  les  Sciences  des  Grecs  s'y  intro- 
duifirent  par  le  canal  des  Marfeil- 
lois;  Ôc  c*cft  fur  quoi  s*étcndent 
beaucoup  nos  Auteurs ,  cnTaffcm- 
bknt  ici  avec  foin  tout  ce  qu'ils 
ont  pu  découvrir  louchant  l'établif- 
fcmcnt  &  le  gouvernement  de 
cette  cclcbrc  Colonie  Gréquc*  Le 
gouvernement  en  étoit  Ariftocrati^ 
que  ^  &  commis  à  ^oo  Sénateurs  ; 
qui  avoicnt  à  leur  tcte  quinze  d'en* 
tre  eux  ,  d£  ces  i  j  en  avoicnt  trois 
qui  leur  prcfidoient.  On  fuivoit  à 
Marfeille  les  loix  Ioniques  ^  expo- 
fées  £û  un  lieu  public^  où  cbacuii 


O^ohe  1755.  t747 
les  pouvoir  voir  poux  s*y  confor* 
oacr.  Le  droit  diiofpirjJué  y  ctoit 
en  iîngulicre  vcncnnon  ;  on  y 
mâlntcnoicia  fureté  publique  en  ne 
pcr  '  nt  à  pcîfûnne  d'y  entrer 
lu  reprcfcRtatious  Iieendeu» 

Icsdti  Théâtre  en  écoicnt  bannies,*; 
auifi  que  h  môlciTc  ,  la  volupté  & 
le  mcnfon^e^&l'on  y  voyoitrçgner 
«n  h  placc,la  bonne  foi ,  la  frugali- 
té &  U  modellîe.  Ciccron  faifoic 
tant  de  cas  d'une  telle  police^  qu'il 
doutok  fcricufemcnt  li  Marfciî 
n'itoit  pas  préférable  non  feule 
ment  3  toute  la  Grèce  ,  mais  cm 
le  à  toutes  tes  Notions  de  IVm- 
ttn. 

Cétort  une  Ecole  de  poIicefTc  oi 
Ton  cultivoit  toutes  les  Sciences  ; 
^:  '■l!e  a  eu  la  gloire  de  donner  aux 
5  tîilluftrcs  Ectîviitis  ,    tels 
cj  L  as  &  E  utby menés,  lonç- 

tc...-  -^  iiî  que  Rome  fie  à  Tltalic 
Jlc  parc  ils  prcftns.  AuÛî  les  prc- 
-tr  c  Capitale  du  mon^ 

K.i       i:_-uDt-ilsMarfcillc  t^oi 
iku  de    Uutt   t:t»àfc\  Y* 


i 
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blcmcnt  à  Atticncs,  Souvent  IH 
Grccs^  malgré  la  dJfUnce  des  lieuï, 
en  ufoieot  de  même.  Les  Marfeil* 
lois  s*ajTpliqtioient  beaucoup  plus 
à  h  navigation  qu'à  ragriculturc  : 
ce  qui  les  mit  dans  la  neccflité  de 
cultiver  rAftronomie  &  les  autrei 
parties  des  Mathématiques  ',  les  fit  \ 
exceller  dans  k  Marine,  les  rcndlç  ■ 
très-pui  flans  fur  mer  ,  &  le  or  méri* 
ta  le  titre  5c  les  privilèges  d'amis  &  1 
d'alliés  du  peuple  Romain.  Leurs  ■ 
Colonies  bâtirent  dans  les  Caidei  \ 
les  Villes  d' Agdc  ,  de  Nice ,  d'An- 
Hbc  ,  d'Olbic,  de  Taurcnce,  ÔC 
peut-être  celles  d* Arles  &  de  Frc* 
jus.  Ils  répandirent  dans  les  priti- 
ctpales  Villes  Gauloifes  le  goûi 
des  Lettres ,  Se  ces  Villes  firent 
fucccdcr  aux  Ecoles  des  Drui'. 
des  ^  des  Académies ,  où  elles  ga- 
gcoient  des  ProfeiTcuïs  pour  y  en- 
ici  giicr  à  Tcxemple  des  Marfc illois 
toutes  fortes  de  Sciences,  Telle* 
croient  Narbone  .Corbiloii^  Arles, 
Vienne ,  Touloufc  ,  Autun  ^  Lyon, 
Nifme^  BowrdeauK  ,  $c  lesColo* 
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mes  Murrcilloifcs  donc  nous  vc- 
noos  de  parler.  Nous  ne  fçaunons 
fuivrc  nos  Auteurs  dans  tout  ce 
qu'ils  nous  ispprcnncnr  de  ces  diffé- 
rentes Villes  par  rapporc  a  la  Lirtc- 
r^turc  3c  à  divers  Savans  qu*on  y 
vit  fiicccffivemçnt  fleurir*  Ce  dé- 
tail nous  mcncroic  trop  loin. 

-  Nos  Auteurs  pfctcndcnt  que  de 
b  Caulc  Narbonoifc  les  Science* 
fc  répandirent  non  feulement  dans 
le  rcftc  des  Gauks  ^  nuis  auiïi  dans 
les  Pays  étrangers  du  voinnage  ;  ça 
ETpagne  ^  â  Rome  ,  dans  la  Gaule 
que  les  Romains  nommoient  Cifal- 
pinc*  Celle  ci  iournuoit  à  nos  Au* 
leurs  une  riche  moiflbn  d*Ecri- 
Viîns  ,  dont  ils  font  une  forte  d*e- 
numération  Ôc  qu'ils  pourroîent  à  la 
ligueur  s'approprier.  »  Mais  (  ajou* 
Mtciït  ils  )  quelque  droit  que  nôU4,. 
»  ayons  fur  ces  richetîts  ,  noua 
«  voulons  bien  les  céder  à  ceuï  qui 
•j  en  Ibnt  en  podcllion  ,  pour  nous 
orentVmier  dans  les  bornes  que 
•  nous  nous  fommcs  ptcfci itc$  des 
i»  la  PréËiçc  4e  cet  Omsivs^-. 
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Ils  reviennent  donc  à  nos  Gaules 
proprement  prifes  ,    &  après  les 
avoir  reprefentces  comme  s'étant 
pour  la  plupart  conformées  aux  loix 
&  aux  ufages  de  la  Grèce ,  il  nous 
les  font  voir  devenues  toutes  Ro- 
maines en  joignant  aux  maximes  des 
Grecs  les  coutumes  des  Romains  , 
lefquelles  enfin  prévalurent  fur  les 
autres.  Nos  Auteurs  s'appliquent  à 
développer  &  à  fuivre  le  fil  de  ces 
révolutions  littéraires ,  examinant 
en  confequence  celles  qu'ont  eues 
dans  les  Gaules  les  diverfes  langues 
qu'on  y  a  parlé  fucceflîvement.  On 
ne  peut  douter  [  félon  eux  ]  que  la 
Langue   Greque  n*ait  été  durant 
long-tcms  la  langue  vulgaire  des 
Marfeillois ,  trcs-connue  dans  tou- 
te la  Narbonoife  &  à  Lyon  même  l 
ôc  c>fl  de  quoi  nos  Auteurs  pro- 
duifcnt  diverfes  preuves.  A  l'égard 
de  la  Laneue  Latine  ^  il  efl  confiant 
qu'elle  a  été  pendant  plufieurs  fie- 
des  la  langue  vulgaire  des  Gaulois, 
ôc  que  Rome  n'a  guéres  eu  d'avan- 
tage fur  les  Gaules  ,  pour  avoir 
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tutelle,  Qtiant  à  la  Langue  G^ulol- 
fc ou  Celtique^  difenc  nos  Auteurs, 
les  anciens  nous  en  donnent  fi  peu 
de  lurnierc  ,  <]ue  les  modernes  ne 
liryettt  prcfque  à  quoi  s*cn  tenir, 
'B^el  &  A^arcel  ftippofçnt  Gins  le 
prouver  ,  que  cette  langue  n'eft 
qu*undjilc<âederHcbraVqiîe.  So* 
ch^n  prétend  qu'elle  titoit  fon  ori- 
gine de  la  Phénicienne  ,  ce  qu'il  ap- 
||>tîyc  fur  la  conformité  entre  plu- 
ficuT^  termes  de  ces  deux  langues* 
D'autres  foûtienncnt  que  cette  lan- 
gue éîoit  11  jnêaie  que  celle  qu'ap* 
porta  Cadmus  de  la  PKcnicre  en 
Gr^xc.iîo,v';fïritt  aiTurc,  au  contraire, 
que  Va  Langue  Celtique  vient  de 
celle  des  Scythes  ,  originairement 
commune  dans  tout  rOccidcnt  , 
félon  lui ,  &  la  fcuïc qu'on  y  pArlit, 
Nos  Auteurs  peu  contens  de  toutes 
CCI  hypothéfcs,  aiment  mieux  rc«* 
monter  jufqu*à  h  confiiïion  de  Ba- 
bel &  en  faire  naître  rancico  Celti- 


que 


Us  ne  ttouvttst  çafct's^  ^\s.%^ 
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ceititude  fiir  U  nature  de  cette  Un 
gue  ^  que  fur  fon  origine,  Valérc 
^ndriV^  confondue  avec  celle  des 
Flamands  modernes ,  trompé  paf 
le  tcmo ignare  de  S»  Jcromc  ,  qui 
aflure  tiuc  de  fon  teins  les  peuples 
de  la  Belgique  parloicnt  à  peu  près 
le  me  me  lançigc  que  les  Gâlates 
fortis  des  Gaules^  U  fans  confi  Jcrci 
que  les  Flamands  du  quarritmc  fîe- 
ck  étoient  bien  dtfferens   de  nos 
Flamands  d'aujourhliut  Au  regard 
de  l'opinion  de  ceux  qui  croyent 
que  notre  B^sBrcton  eft  l'ancienne 
langue  Celtique  ,  nos  Auteurs  con* 
viennent  que  les  peuples  de  la  gran- 
de Bretagne  parloient  une  langue 
peu  différente  de  celle  des  Gaulois  j 
ïTiais  on  n'en  peut  pas  conclurrc  ^ 
félon  eujc ,  que  le  jargon  de  nos  bas- 
Bretons  ibit  l'ancien  Ccltique,dont 
il  n*cft  tout  au  plus  qu'un  dialcde^ 
bien  loin  d'être  une  langue  matrice, 
comme  fe  Tétoit  pcrfuadc  Dom 
Fez^rofs,  Quoiqullcn  foit ,  la  Lan- 
gue Celtique  ,  par  la  difperlion  de$ 
Gaulois^  ferépaodicd^s  la  Ger- 
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link ,  dans  h  Gnuk  Ciûlpinç,  Bc 
dans  CCS  parties  cîc  la  Grc^ce  êc  de 
la  Mact'doine  quils  çonquifcnr.De 
cette  langue  Gauloifc  ^  jointe  à  h 
m  Grétjuc  ,  à  la  Latine  &  à  telle  des 
H  FfftQCs  ,  s*ert  formée  notre  Langue 
K||nnçoirc  ,  qui  à  l'aide  de  quelques 
^^KraiCTcmcns  qu'elle  a  reçus  des 
Blanffuts  de  nos  vojfins  ,  2  pris  la 
r  confirtwicc  où   elle  eft  prefenie- 

La  doinination  des  Romains  dans 
les  Ciules  en  y  répandant  la  Lan* 
gttc  Latine  infpira  aux  Gaulois  une 
nouvelle  ardeur  pour  la  culture  de 

t  toutes   îcs  Sciences  ,  qui  croit  h 
^yc  ordinaire  pour  parvenir  au^t^j 
Charges  êc  aux  Dignitez  delà  Kc- 
pubttquc  i  àc  comme  ceu:x  qui  enj* 
ctoicncTcvctus  ne  les  rempli ifoient 
~iic  pour  un  tenu  &  taifoicnt  ph'J 
é  i  d'autres  ^  cela  jettoit  parmi 
Ctux  qui  pou  voient  y  prcrcndre, 
fine  Vive  cmuhtion  ,  qui  toumoic 
ITavantagc  des  Lettres  -,  d'où  il  at- 
rifoit  que  les  Sciences  &  les  hon- 
nctiM  fc  pictoicn^  un  fc^i5«ixs  xsc^rt. 


1754  loumal  des  Sçavans  ; 
tuel.  Nos  Auteurs  obferventquc 
Tordra  que  Ton  tenoit  alors  dans 
les  études  ,  n'étoit  pas  tout-à-fait  le 
même  qu'on  y  fuit  à  prcfent  j  & 
ils  expofent  en  quoi  confiftoit  cette 
différence,  conformément  à  ce  que 
nous  en  apprend  un  bel  endroit  de 
Pétrone,  qu'ils  tranfcrivcnt  ici 
Mais  comme  le  Barreau  étoit  la 
porte  la  plds  ordinaire  qui  condui'* 
foit  aux  grandes  Charges ,  &  que 
réloquence  étoit  le  plus  fur  moyeir 
de  s'y  diftinguer  \  cette  confidera- 
tion  porta  les  Gaulois  à  cultiver 
TEloquence  &  la  Jurifprudence 
Latine  par  préférence  à  tout  autre 
genre  de  littérature  y  &  ils  fe  ren- 
dirent excellens  dans  l'art  de  bien 
parler  &  dans  la  eonnoiflance  du 
Droit. 

Mais  (  ajoutent  nos  Auteurs  ) 
»  tous  ces  Savans  ont  mieux  aimé 
M  fervir  leur  patrie  &  le  public  de 
>»vive  voix  que  par  ccrit.Quc  fî  quel» 
M  ques-uns  d'entr'eux  ont  laifle  des 
n  Ouvrages  de  leur  façon  ,  la  lon- 
»  gueur  ôcles  malheurs  des  tems  ea 
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vonrptivc  h  poftcrité*  Us  nous  ont 
«mÊtne  envie  non  feulement  k 
u  t  "^nccdc  prcfquc  cous  ces 
«  ^i  .  lomtïies ,  mais  aulïï  jur- 

ai qu'à  leurs  noms  ^  &  au  moindre 
«trait de  leur  Hiftoîre.  «  Il  ne  faut 
donc  piSs*ctonncr  du  petit  nombre 
de  Gaulois  kttrés  que  leur  ont 
fournis  les  /îcclcs  antérieurs  à  J,  C. 
&  donc  on  trouve  ici  les  éloges.  Ce 
font  i*'-  Ppheas  ,  Phiiofophc  , 
Aftfonomc  &c  Géographe  ;  i°,  £«- 
thytnines ,  Ccogr.iphc  &  Hiftoritni 
f.  ErMoflhims,  PhiJofophe  ik  Hi- 
Aoricn  i  4^,  Luàus-Plùnus  ,  Rhé- 
teur j  j**.  Manm'Anîmmî^Gtnfha^ 
Profclîcur  de  Belles- Lettres  6c  d'£* 
loquencc  \é*^.  Fdmm*Cm  ^  Poè- 
te &L  GraiBinainen  ;  y^^i^Rofcm^ 
Comtdicn  ;  8^  Diviûac  ,  Phiiofo- 
phc i  9*".  C.  Fdmm-FrociUm ,  Fa- 
vori &  Ambaindeor  de  CeJàr  ; 
lo*.  TtUn  &  Gyar/e ,  Ailroiiomcs 
&  Mathèmattciens  ;  ii^.  CQrne* 
LttiGMiHs  ^  Poiftc  V  %2^*  Publms* 
TmmtHs-rarr^ ,  Pocic  Ôc  Hîiloî 


î 75 ^     Journal  da  Sfm/mf , 

rien  î  1 5  ° .  Trogus  -  Pômpeim ,  H? 

ftôrien. 

Nous  rendrons  compte  ,  dans  un 
autre  Journal ,  du  détail  de  cette 
Hifloirc  Littéraire  de  France  ^  par 
rapport  aux  quatre  premiers  Jiecles 
del'Eglifc. 
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LETTRES  PH!LOSOFHi. 
QVES  »  Serhufts  ,  Crm^ffcs  & 
nftmts  ,  trmutm  dt  U  Pierre 
*kihfiphaie  ^  de  t htctrtîtside  de 
1/9  Aùdfcine ,  de  la  féltcité  tempif' 
rih  df  rh&mme  ^  de  la  nature  de 
i^me  ^  des  préundus  efprits  forts 
ù  rtv^qufm  en  d^me  timmonali* 
..de  ritme  ^  dtt  retour  des  efprits 
en  ce  mofide ,  det  Génies  ,  âe  ts 
tgie  ,  an  CiUhaî  ^da  M^tnage^ 
Ia  cùmpardtifon  des  deux  S  exe  s  ^ 
ts  RiS  ,  dit  Pleurs  ^  de  U  Mort^ 
Ricf}e0s  ^  de$  pUtfirs  d»  mon. 
^  de  la  vérudifie  Nohlefi  ^  di 
tfmemr  des  fins  ,  de  texcelkmt'4ê 
isr4$ififi,  &  ^mtrr    "  cf*' 


h  Parit ,  AU 


■icS' 


tn-M.  1,  vol,  Tom,  U  pp*  140;^ 
Tom-  U.  pp.  ij|. 

ON  voir  parledctaiideccu- 
crc  ,  fur  quoi  roulent  les  Let- 
tres donc  il  s'Agît  ;  nom  fioiH  dif- 
ocnferons  donc  d*ai  mço€iitts;^Ntefc 
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cU&rens  Sujets ,  êc  nous  nousboï- 
neïons  à  «quelques  exemples  que 
MOUS  tirerons  des  Lettres  fur  k$  Gé^ 
nm  j  fut  la  M^gte  ,  Ôc  îutic  retmr 
é^t  EJprits.  duanc  à  la  première  ; 
l'Auteur  commence  par  remarquer 
que  laThcologie  ^  UPhilofophîc  , 
&  rHiftoire ,  font  mention  des  Gé- 
nies y  &  il  foûiicnt  qu'il  fattdroic 
être  bien  incrédule  pour  douter  de 
lîcxî/lcnce  de  ces  Etres.  Cela  pofé  ^ 
il  obferve  que  Platon  a  reconnu 
trois  fortes  âc  natures  raifoiinables, 
j^  it$  Dieux  y  qu'il  place  dans  le 
Ciel  5  2°.  les  Hommes  ^  qui  ont  eu 
ce  partage  la  terre  ,  j"*.  les  Ef- 
prits  ,  <^ui  OiCCupent  Tefpace  con- 
tenu entre  h  Lune  3c  la  Terre* 
li  *pp<;:llç  ceux^î  du  nom  de  Gé- 
njjÊi  ^  ou  de  Dénions  *î  ces  Génies 
qtse  ks  PUtoxkicjfns  ont  cru  être 
des  corps  fubtils  ^  font,  félon  eux  , 
de  troif  foires  ^  ignées ,  aériens ,  & 
aqvi^^x»  l^  créance  de  TAntiquiti 
êt©it  3  que  cbaquc  homme,  avoir 
dmx  génies,  l'un  bon  qui  rinvi- 
lok  fl  Ib  yetcu  ,  telètiûùle  gén  le  de. 
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Socrate  ;  l'aucrc  Jiiauvais  qui  lc£bl- 
licicv^ic  au  mal,  td  ctou  ,  <iic  on  ici, 
crlyi  «qui  i'apparut  à  Brutus. 
_  Quoii^iic  Iclôû  cctcc  Dodrine 
àes  Pbcooicicns  taus  les  honuncs 
afcnt  r^  ;cnic3qui  foorcom-, 

mclcu  .  ,..  ,;oeue$  ^  ils  ne  peu- 
vent pas  tousfciTcnnrktir  aiSftan- 
cc  ,  mais  ceux  -  là  feukmcnc;  qui 
n'one  pas  lame  troublée  par  les 
pAllians. 

Noue  Avttcur  cite  lur  cçfujeti^ 
Aviccnne  qui  dix  qu'il  n'y  à  que  le» 
FiOphcccs  ,  ôc  aurrcs  Saints  Pcrfoa-. 
nages  qui  ayçnt  daas  la  conduire 
tic  kuc  vie  éprouve   le   fecours 
dei  bons  gcnics  ^  mais  apEèi  c^cos 
ciiadon  ,  û  avertit  que  pour  lui ,  il 
feoSc  que  les  génies  ,  Toit  bo^s  914 
nuuvali  ^  ne  font  autre  chofe  quq^ 
nCf  -~        rJ-iiT^  pjtrôe  tn«Jlcf>- 
tULi  .  c  t»rot  iicu  de 

bon  gentc ,  èc  la  partie  rcnimvr  ou 
io&riciuc  tient  bcu  de  mauvtii  g4- 
nic. 

Un  autre  fcntiment  de  notre  Au- 
ttor  €&  que  &  ks  génies  Cotvt  «rt^ij^ 


17^0  hurnd  des  Sç^vâns  ^ 
que  choie  hors  de  nous  ^  ils  ne  font 
autres  que  nos  bons  &  nos  mauvais 
Anges,  les  premiers  pour  nous  gar- 
der ,  5£  les  autres  pour  nous  exer- 
cer par  les  combats  qu'ils  nous  li- 
.^rcnt,  Il  va  plus  loin  :  il  prétend 
que  non  feulement  les  hommes  , 
mais  toutes  les  parties  qui  compo- 
fent  le  monde  ^  ont  des  Anges  Tu- 
telaires  ,  deflinés  à  leur  conferva- 
tion.  La  raifon  qu'il  apporte  pour 
prouver  Texiftence  réelle  des  gé- 
nies tant  tutclâires  que  mauvais, 
c*eft  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fen* 
te  des  mouvcmens  qui  le  pouflenc 
a  certaines  chofes  ou  avanrageufes 
ou  Duiiibies  ,  fajis  y  rien  mettre  du 
Cen.  ^  &  fou  vent  contre  fa  volonté 
ême.  A  l'égard  des  bons  génies  , 
raconte  que  Socrate  le  prome- 
nant un  jour  hors  de  la  Ville  avec 
plutîcurs  amis  j  fit  appeller  ceux 
gui  alloient  devant ,  &  leur  dît 
^quc  fon  efprit  familier  lui  défende ît 
iîe  prendre  le  chemin  qu'ils  aU 
lûieot  prendre  ;  quelques-uns  ne 
tinrent  pas  conaptc  de  Ta  vis  ^  5c 
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pourfiiiviïcnt  leur  ïoate  \  mm  ils 
I  furent  bien-tôt  rcnvcrfcs  Se  malcrat» 
m  tes  par.une  troupe  de  pourceaux» 

■  NotEc  Auteur  appuyé  encore  beau- 

■  coup  fur  un  tait  t^ui  fc  voit  journei- 
Icmcnt  :  tm  homme  ^  dit  -  il  ,  y#r<< 

^  t9HJmirs  mMhmrcHX  ,  &  tout  fttcce- 
B  dera  À  un  antre }  c^  fmfimùU  nt  fùft- 
'    v^irfrùvmir  ^m  des  génks, 

Platon  appelle  k  bcvn  génie  le 
gardien  de  notre  vie  \  Epi^Aete  ^  le 
CUTAteur   &  la  fcntinelle  de  notre 
amc  i  c*eft  proprement ,  dit  1* Au- 
teur de  la  lettre ,  notre  Ange  Gar- 
dien. 
I         Varroii  .dans  le  huttlcme  Livre 
■de  la  Cité  de  Dieu  de  S.  Auguilm^^ 
^aprèt  avoir  dtvifc  les  âmes  en  im- 
r    moncUcs  ,  qui  font  dans  I*air ,  &C 
Ben  mortelles  qui  fom  dans  Icau  Ôc 
fut  la  terre  ^  dit  t\u  entre  k  Lune  ÔC 
la  niOTcnne  région  il  y  a  des  âmes 

»  aériennes  appcllccs  Lares  Ô£  Génies^ 
dont  félon  un  ancien  ^  Tait  eft 
au(îi  rempli  en  tout  tcm^  ,  c^u'ilcft 
rempli  de  mouches  en  etc. 

Notre  Auteur  n'oublie  ^as  d^ 
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ttmarquer  cjtte  ieion  PytliagOfé  J 
l'air  fourmille  d'Ames ,  il  trouve 
încmc  que  Topinion  de  ce  Philofo- 
phe  ,  approche  fort  de  la  créance  di 
i^gUfç  ^m  tient  ^ue  te  mm  ère  desEf- 
friri  eft  mfin'mem  flm  g^and^ue  ce- 
tui  des  ftéflances  co-^pùreîlesM  hazar- 
cle  là  de  (fus  ,  un  raifonnement  dont 
les  LcAeurs  jugeront  :  iJ  dit  que 
M  comme  les  corps  cèleftes  font 
j&  plus  excellens  ,  &  par  cette  m- 
i>  fon  mt  me  plus  nombreux  que  Ici 
»  corps  fubltinaires ,  de  même  les 
M  purs  efprÎTs  cr,int  les  plus  nobles 
»  ouvrages  de  Dieu  ,  doivent  être 
»  en  plus  grand  nombre  que  les 
»  autres  créatures* 

ïî  palTc  de  là  à  la  manière  doiit 
les  Poètes  tcprefentent  le  Génie  j 
ils  le  peignent  tantôt  fous  la  figure 
d'un  îèrpent  ^  comme  fait  Virgile 
celui  qui  fe  prefcnta  à  Encc,  tantôt 
fous  la  figure  d'une  corne  d'abon- 
dance qui  étoit  lefymboledu  Gé- 
nie du  Prince  ^  &  par  kquel  ju- 
robnt  leurs  flatteurs. 

Après  cette  remarque ,  il  fc 
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it  qa'il  y  a  bien  de  r.ipparcnoç 
_^  DU  tic  notre  ame  ^  nous  avons 
Uû  bon  &  un  mauvais  génie  ,  k 
pfCTuier  qui  porte  nu  bien  &  le  fis- 
cond  qui  porte  au  mal  v  $c  ^^ 
dcCTus  ii  vcur  qu*on  fc  ftgure  deux 
Avocats  qui  plaident  chacun  leur 
cuilc  devant  ie  Librc-Afbitre.  De 
CCS  deux  Avocats  Tun  plaide  quel^ 
iqucfoh  avec  cam  de  tbrce  pour 
porter  3U  btou  ,  que  le  Libre  Afbi> 
TCc  convaincu  par  £cs  nôtbaf ,  va. 
fuiqu^a  ^akc  des  aurions  héroVqUCT^ 
ÔC  l'autre  plaide  avec  tantd'aïrifice 

Car  porter  au  mal  ^  que  ce  même 
Cire  .  Arbitre  ic  iaiffc  aller  qiiel- 
qitcfois  à  dcsrt£tioïB  iinoîrcs  qu^oA 
ne  les  fç^urok  attribuer  À  Li  feule 
nature  hym^ine. 

hc  nombre  deà  boni  %ènk%  cft 
tx^s  -  grand  ,  félon  nor  *  nr  ^ 
snats  n  an  l'en  -croît  ^  et  ii  au- 

wiM  ne  l'cft  pas  moins*  Il  cite  là* 
dclTuc  S.  Athanafc  qui  danïkVie 
de  S.  Antoine ,  âiz  que  l'air  cft  tout 
rempli  de  Dcmonç  v  Ô€  àccttccita- 
cioii  ii  )omtccUcdc  McrcuTC-X'd£:-^ 


tyi4  htimâï  des  SçA 
mcgifte  qui  avance  U  i 
Le  témoignage  de  Jcai 
VC  auiU  fa  place  dans 
fion ,  mais  avec  des  r* 
ne  paîOifTent  pas  hors  c 
»  Voulez- vous  fcavi 
3>  (  dit  notre  AiiceurJ 
*  des  mauvais  génies , 
-*B  vouslediTi  :  il  en  ai 
»  te  dans  fon  Livre  dt 
»>&  il  trouve  qu'il  fe  r 
H  millions  quatre  c  en 
M  neuf  cens  vingt-Hx^ 
»  tête  foixmte  5^  do 
»  dont  il  donne  dans  fi 
ai  les  noms  &:  furnor 
»  fauf  erreur  de  calcul 
»  auili  icuts  qualiicz  S 


Ce  GcbIc  du  midi  rfl  tore  criint  Se 
Tcvcic  des  RuBîcnï,  a  ce  qu'écrit 
Came rir tus.  U  ii*appaiott  jamais 
que  vctu  de  noir  :  *  il  fc  montre 
j» furtouc  lorf<^u€  Ton  ftachc  lc$ 
w  foins  6c  «|uc  l'on  fait  les  moiffons^ 
*»Oiais  il  efl  cruel,  rompant  fans  pi^ 
»»  tiéj  bras  6:  jambes  aux  faucheurs,' 
»  de  aui£  moiffofliicats ,  fi  loriqu'iU 
*  le  vojefït  ^  Us  ne  fc  jettcDt  la  face 
-     **  cotttic  teric. 

■  On  dit  que  Paracclfc  avûit  un 
BOènîc  familier  qull  Tcnoit  enfetmé 
B  dâfis  le  pommeau  de  fou  épce. 

Maij  li'ctoii'Ce  pas  plutôt  ^  de- 
flundc  notre  Auteur  ^  quelques  do- 

klcs  de  Liudaiium  ,  dont  il  me  vou^ 
loit  ïamais  erre  dépourvu ,  èC  dont 
U  fc  fcrvoit  comme  d'une  médecine 
urûverfelle  contre  toutes  fortes  de 
fiuladics? 

Le  famcuit  Mcdctin  Fierté  d'A- 
pono  l'un  det  plus  fcavans  hom- 
mes de  fon  ficelé  ,  pafîoit  pour  s  c- 
ae  Acquis  une  profonde  connoif- 
lince  des  fcpt  Arts  Ubétaux 
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jy^é  loHrtid  des  Sçavans , 
le  moyen  de  fept  Génies  familier 
qu'il  tenoit  enfermés  dans  une  boë 
te  de  chfjdsl,  On  prétend  aufî 
qu'il  avoitlcfecrct  de  faire  revem 
dans  £l  bourfc  Targciit  qu'il  avoi 
(dcpenfé.  Notre  Auteur  .dontie  ce 
fortes  de  faits  pour  ce  qu'ils  valent 
&  finit  fa  Letue  en  difant  des  Ëcri 
Tains  qui  les  ont  débitez  : 
Qha  vos  dementia  ce  fit  î 

La  Lettre  fur  la  Magie  eft  ûf 
détail  de  divers  effets  attribués  au3 
Magiciens  ,  l'Auteur  remarque 
qu'entre  ces- effets  il  y  en  a  de  v»i- 
tables  ^  %i  d'autres  qui  ne  font^( 
des  pTcftigcs.  Il  met  au  taug  de 
derniers  l'Amncau  deGigcs  qui-ren 
doit  Gigcs  invifibk  -,  les  feftin*  ^ 
d*où  i'on  fertoitplus  affamé  qu'oc 
n'y  ctolt«»tré,  & 'les  fiftoles  vo- 
lantes. 

îl  raconte ,  au  fwjet  des  prefti- 
gcs  3  ce  que  Clcmeot  d'Aleïandrk 
rapporte  de  Simon  le  Magicien  ; 
fç«voir ,  qtic  ect  Impofteur  fabri. 
quoit  d'-air  on  homme ,  fc  rendocl 
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invifiblc ,  patoilToir  iba*  divers  vW 
ûgc^  ,  voloiten  l'air ,  péactroir  le* 
fochCïS  ,  fe  changçQir  on  brcbjs  ^  ëù 
en  chèvre  ,  commandoka  une  t^u^ 
«lie  d'iUcT  moifonûcr  ,  kqueilc 
Éiujallt  abbïcoit  plus  de  bled  (^uc 
o'aufoicnc  pa  faiyc  dix  Ouviica. 
Tous  preiljgcs  par  kfqucls  il 
cblouiilott  ks  yciuc. 

Touf  ce  qui  c(l  de»  effets  rccU^ 
notre  Auteur  pTctcnd  que  les  Ma- 
glicîcns  peuvent  cauier  des  ttcniblc* 
mens  di  terre  ^  en  ^maffanc  dei 
enbajailbris  ditiis  les  cavernes ,  ou 
en  agitint  vioUmmectruir  qiil  y 
cft  renfermé  ;  exciter  des  orales  &: 
des  t;rmpcçe« ,  pjt  l'union  de  ccl' 
fncmes  exhaUifom  3  &  c&lmcr  \tt 
fCMS,  en  diilipinr  leur  iTtâtief  c.  Il 
n'oublie  pis  ki  l'Hiftokc  de  Sopa- 
ter  ^  qu  on  fie  moufit ,  poar  avoir  , 
4  ce  qu*on  lui  impuioU  »  enchaîné 
ks  vcîvîs  ,  tic  telle  manière  qiiîl 
étoit  impofTiblc  de  tranfportcr  au-^ 
cune  denrée  i  By£tai:c  :  il  n*oublic 
non  p&as ,  ec  c|iie  rtppotte  UbU 
eate  de  ce»  deuiK.  oc»vtw<^xï».«^ 
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étant  ouverts  excitoient  des  vents 
&  des  pluyes  extraordinaires ,  au 
lieu  que  lorfqa'ils  étoient  fermés 
l'air  devenoit  tranquille  &  fercin. 

Olaus  aiTure  que  les  Lapons  5c 
les  Finilandois  vendent  les  vents 
aux  Matelots.  On  remûque  là-dcf- 
fus  dans  la  Lettre ,  qu'audi  les  Dé- 
mons font-ils  appelles  par  PApô- 
tre ,  les  Princes  de  l'air  y  on  ajoute 
qu'ils  font  tomber  ou  bon  leuc 
(emble  ,  la  grêle  ,  la  foudre  ,  la 
pluyc  ^  &  le  feu  ^  n^ais  toujours 
fous  le  bon  plaiflr  du  maître  de  la 
nature  ,  qui  quand  il  veut ,  leuc 
lâche  la  bride  y  comme  il  fit  lorf*- 
qu'ils  brûlèrent  les  ferviteurs  6c  les 
troupeaux  de  Job)  &  qu'ils  renver- 
ferenr  par  un  tourbillon  de  vent,  la 
maifon  où  fes  enÊins  étoient  alfenv 
blés. 

Nous  laiffons  quantité  d'autres 
articles  pour  venir  au  dernier  de  la 
Lettre ,  dans  lequel  on  va  voir  que 
le  Quinquina  a  été  regardé  par  an 
ctlébrc  Médecin  de  Paris  comme 
un  remède  dont  on  ne  peut  fe  fervit 
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lans  furc  un  piclc  implicite  tvec 
le  Diable*  Voici  i*arriclc  mot  à 
mot  : 

»  Ltmy  ancien  Do<fteur  en  Me- 
n  dccinc  ^  dans  la  quatricmc  L«C- 
»  lîc  ^  -  dcYant  de  fes  Difcoura 
•  Anirûmi(|ites,  dit  de  M.  Blonde! 
1»  Médecin  de  Paris  ,  iju'un  Etu- 
»  dlint  en  Médecine  Ta  afTuré ,  que 
»  ledit  Clondel  avoit  dit  une  mis 
m  dans  les  Ecolcs^cjue  ceux  qui  cm- 
H  ployolcntlcQuin^uina  pccKoicnt 
it  mortellement ,  êc  qa*iJs  faifoicnt 
w  un  paiitc  implicite  avec  le  Diable» 
w3c  pour  montrer  que  la  guérifon 
«  qu'on  obdcni  par  ce  temcde  cft 
«magique  ,  c'eft  difoit-il  ^  qu*il 
n  agit  fiir  toutes  fortes  de  tcmpc- 
»iamcns,  &  qu'aptes  un  certain 
f»  tcmi ,  la  maladie  revient  -,  ce  qui 
i>  a  rtc  reconnu  de  tous  ceux  qui 
«ont  Lcrit  contre  les  Magiciens^ 

pour  le  véritable  caraderc  d'une 
-»{'        ''     'liaboliquc. 

/  :rf^is  amici  ^  dit  Udeiîus. 

notre  Autctts ,  c'cÛ  pat -là  qu*il  fitsît 
a  Lettre, 
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L'autre  Lettre  ,  où  Ton  parle  du 
retour  des  âmes  des  défunts ,  ne 
nous  tiendra  pas  long  -  tems  ,  eu 
voici  le  précK. 

Toute  l'Antiquité  ,  félon  notre 
Auteur  ,  convient  du  retour  des 
Efprits  en  ce  monde  ,^  il  prétend 
qu'ity  auroit  de  la  témérité  de  la 
contredire  fur  ce  point. 

Il  remarque  que  l'Ecriture  Sain- 
te ,  dont  l'autorité  doit  impofer  fi- 
lence  à  la  critique  ,  fait  apparoître 
Moyfe  fie  Samuel  après  leur  mort  ; 
ce  qui  ne  peut ,  dit-il ,  être  enten- 
du que  de  leurs  âmes.  Il  cite  Ari^ 
ftotequi  dit  que  les  Efprits  appa- 
roiflent  fouvent  aux  hommes  pout 
les  neceffîtez  des  uns  Ôc  des  autres, 
d*où  il  conclud  en  partant  qu'il  faut 
neceflairement,  qu'Ariftotc  ait  cru 
rimmorcalitc.de  l'ame. 

Il  vipnt  enfuite  aux  trois  dif&n 
rentes  fortes  4'Efprîts,  jqu'au  rap- 
port d'Apulée^  les  Platooipiens  ont 
cublis  ,  Ravoir  i^  ifi»  âmes  qui 
font  ac^ueliemenit  dai^  des  corps. 
2°.  Les  Lares  ou  Pénates  qui  fonc 
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kcs  mcrats  Ames  forctes  de  leur* 
corps  après  avoir  bien  vécu  ,  6:  qui 
âlori  font  réputées  Dieux  TuccIâi- 
res  des  niaifons  qu'elles  ont  habi- 
técsk  ^**.  Les  Lémures  ou  Larves  qui 
font  les  Ames  des  mcchans  ^  occu- 
pées à  mx\  taire  après  la  répatation 
de  leur  corp  ^  comme  cÛcs  Tont 
été  avant  ccerc  féparation. 

La  diviiîon  que  les  Poètes  onc 
ftifc  de  r homme  en  trois  dlfTcreu- 
tcs  fubiVanccs  \  fçavolî  ^  le  corps , 
Vzm^  &  l'ombre  n*eîl  pas  omifc 
par  I^A^tcur  de  la  Lertre  :  Ils 
oiayoicnt  qu'après  la  mort  le  corps 
n'c  '  Line  m a(Tc  informe^ 

&i  î    uC»cl  ou  aux  Enfers, 

l'ambre  ertoit  dans   les    Champs 
Eliftcs  ,  jufqu'à  ce  que  k  corps  Kit 

Wotfc  Auteur  ,  apTè5  cette  rc- 
^  c^arriinc  cequec*cftque 
iiriiion  ,  ripparition  &  le  phan- 
fmc,  11  dit  que  «  ta  vifion  cli  lorf- 
»qiic  nous  pçnfons  voir  une  chofe 
iqui  cnfukc  arrive  ttHc  qu'elle 
nou*  «i  ftni  :  Qifcc  V«^vi 
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3>  (  laquelle  eft  pour  le  plus  fou- 
M  vent  imaginaire  )  fe.fâit  îorfqu'en 
«  veillant  ou  en  dormant  il  fe  prc- 
2>  fente  à.  nous  quelque  figure  vift- 
»  ble  3  que  ce  fut  par  cette  appari- 
»  tion  imaginaire  ,  q[ue  Judas  Ma- 
»  chabée  reconnut  le  grand  Prêtre 
»  Onias  &  le  Prophète  Jérémie  'f 
»  que  Cottftantin  vit  S.  Pierre  &:  . 
s3  S.  Paul  3  &  que  Samuel  apparut  à 
i>  Saul  y  quoique'  félon  plufieurs 
»  Ecrivains  Ecclcfiaftiques  Tappari- 
»  tion  de  Samuel  fut  corporelle. 

Rcfte  à  prefent  à  cxpljquer  ce 
que  c*eft  que  le  phantome  ;  mais 
notre  Auteur  n'en  dit  rien  ^-foit 
qu'il  juge  que  la  chofe  n'i  pas  bc- 
K>in  d'explication ,  foit  qu'il  l'ou- 
blie effedivement. 

Au  refte  ,  ces  Lettres  font  âut 
nombre  de  trente  -  fept  y  mais  cela 
étant ,  comment  pouvoir  ,  diront 
quelques  Critiques  ,  juger  d'un  d 
grand  nombre  de  Lettrçs  par  les 
trois  feulement  qui  viennent  d'être 
^rapportées  ?  La  plainte  eft  juftc ,  Se 
nous  avouons  que  pouK^donner  une  - 
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valable  idcc  de  ce  Recueil  »  il  fau- 
droit  un  plus  long  Extrait  ;  mai* 
plainte  pour  pkincc  nous  avons  en- 
core mieux  aimé  nous  expofer  à 
ceilc-ià  j  qu'à  celle  que  nous  nous 
ferions  peut  -  être  attirée  fl  nous 
avions  voulu  nous  étendre  da van- 
fïge. 
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dum.  CVft  -  à  -  dire  :  Wmvers 
Sacré  &  Prophane  ;  fecon  i  F'olu- 
me  de  la  féconde  Partie.  Onvr^ige 
mile  à  ceux  ^m  s* applique  m  s 
VHtflQÏre  EccUjïafiiijHe  oh  Pro^ 
phane,  &fHr.tQU!  k  la  Géegdphk* 
Par  ie  P,  François  Orlcndi  ,  ^ 
V Ordre  des  Frerts  Prêcheurs  , 
J^nêieur  &  Prefâjfètir  en  Théologie 
^gn  tr/nherfié de Ptfe.  A  Floren- 
ce ,  chez  Bernard  Paperim  ^  à 
rEtifcigne  d' Hercule  &dePaU 
ks.  173  3.  m-filio  ^  pp.  ^S  r. 

'AUTEUR  s'étoit  propofè 
de  renfermer  dans  un  fetil  Vo' 
lume  h  defcripcion  de  ce  qui  eft 
compris  dans  les  deux  premières 
Parties  de  llcalie  ,  fuivantladivî- 
iîon  qu*il  en  a  faite  dans  le  fcGond 
Volume  de  cet  Ouvrage.  Mais  la 
grande  quantité  de  matière  qu'il  a 
eu  3  traiter  avant  que  d'en  venir  à 


I 
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ÙBohn  17ÎÎ*  1775- 
Tofonc ,  l'a  mené  plus  lob  , 
il  a  employé  un  Volume  entier  a  ta 
dcfctîption  de  ce  grand  Duché*  Il 
cômmçncc  p^r  ce  quî  regarde  la 
Tûfcanç  ou  Etruric  en  général  -,  il 
y  explique  les  diffcrcns  fentîmeiis 
fur  ronginc  dci  premiers  habitans 
de  k  Tofcane  ,  fie  il  donne  un 
abrégé  de  l'Hiftoire  Civile  de  ce 
Pays-là.  Nous  ne  nous  arrccerons 
qu*à  un  ttxA  point  de  critique  fur 
cet  article 

Pluficirrs  Aufeurs  a/rurenc  que 
Louis  le  Débonnaire  ayant  refervé 
Florence  ,  Luques^  Piie  ,  &  d'au* 
trt5  Villes  de  la  Tofcane  ,  ccda  le 
furpli^au  S.  Sic^e  ,  Us  prérendent 
mcme  que  Louis  le  Dcbonnairc  n*4 
fait  que  confirmer  par  cer  a<5tc  ^  h 
donation  qui  en  avoir  cpé  fatre  pat 
Peptn  ^  par  Charicmagnc.  Gtaciea 
a  rapporté  dans  le  décret  une  partie 
du  Diplôme  de  Louis  le  Débonnai- 
re dans  le  Canon  €g9  Ïji4ùvim$* 
An/elmc  de  Luc  ^  T  vcs  de  Chartres, 
S.  Antontn  ,  &  Vahbcrao  ,  ont  d- 
^  ce  Diplôme,  ôc  Baïotdus<N^\'t' 


î  77^     lott^éil  des  ifovdns  ; 
tiré  des  Archives  du  Vatican  ,  fe 
rapporte  tout  entier  dans  fçs  Anna- 
les Air  Tannée  8 17.     - 

Le  P.  Pagi  a  foûtenu  au  contraire 
fur  cet  article  des  Annales  de  Baro- 
nius  y  que  cette  pièce  a  été  fabri- 
quée quelque  tems  avant  le  onziè- 
me fiecle.  Il  fe  fonde  fur  ce  qu'en- 
tre un  grand  nombre  de  Papes  qui 
ont  parlé  des  donations  faites  an 
S.  Siège  par  Pépin  &  par  Charle-* 
magne,  il  n'y  en  a  aucun  qui- ait 
parlé  de  celle  d'une  partie  de  h 
Tofcane  qu'on  dit  avoir  été  confir- 
mée par  Louis  le  Débonnaire ,  que 
les  Empereurs  Othon  &  Henri 
ayant  confirmé  les  donations  faites 
par  Pépin  &  *par  Charlemagne 
n'ont  fait  aucune  mention  de  celles 
qu'on  prétend  que  Louis  le  Débon- 
naire a  confirmée.  Le  P.  Pagi  obfèr- 
ve  en  fécond  lieu  que  fuivant  ce 
Diplôme  Louis  le  Débonnaire  au- 
roit  donné  au  S.  Siège  rifle  dç 
Corfc  ,  la  Sardaigne  &  la  Sicile  \ 
cependant  la  Sicile  n*a  jamais  ap- 
partenu à  Charlemagne  ni.  à  Louis 


I 


Débonniiirc.  Enfin  on  fjîr  dire 
dans  ce  Diplôme  à  Louis  le  Débon- 
naire î  que  le  îhpç  ayant  été  conia- 
csé  âulîi-tôt  après  fon  ckdion  ,  en- 
voycra  uti  Légat  à  l'Empereur  Bc  à 
fes  fuccciTcurs  Rohdes  Francs  ^quoi- 
que k  Pape  Eugéfîe  IL  eut  déclaré 
mcmc  petidanc  h  vie  de  Louis  le 
DL'borimîîc,  cjuc  le  Pape  ne  Zéro ic 
facré  qu'en  prcicncc  des  Envoyés 
des  Enîperciin ,  ce  <jui  fut  obCcrvé 
mime  ibus  les  Empercuts  fuccef- 
feufs  de  Louis  le  Dcbonoaiic  , 
qijutc{ue  Je  Clergé  Romain  eût  de 
M  peine  a  Xe  fou  me  Etre  à  cette  rè- 
gle qu'il  ie|»ardoit  comme  unccf- 
pccc  de  fcrvitude. 

Il  y  :i  plu  fleurs  Auteurs  î  ran^ois 
qui  D  ont  pas  luivi  ce  fen ciment  du 
P»  Pagi.  Le  P.  Oflcndi  cite  entre  au- 
Hirtûricns  François  le  Pcrc 
andrc  qui  embraffc  fut  cet  ar- 
le  fcntiment  de  Baronius  ,  & 
'étrcdéclàrcpourcepjuti ,  il 
Lcond'Ûftic,  Eciivam  du 
otoiépie  iiccle  qui  parle  de  cette 
ContîrnucioQ  faite  pai  Louis  le  Dé- 


1  -7  8  J-JHrfial  des  Sçétvéns  , 
bonnairc  ,  comme  d'une  pièce  au- 
tentique  ,  6c  cette  pièce  n'a  point 
ctc  mnriquée^  dit  légère  Orlendi, 
peu  de  tems  avant  Léon  d'OfÙe , 
puifque  Baronius  l'a  copiée  fut 
quatre  Manufcrits  dé  la  Bioliothé-i 
que  du  Vatican.  L'Auteur  ne  mar- 

2ue  point  rage  de  ceis  Manufcrits; 
répond  .au  moyen  du  Père  Pagi 
ciré  du  ûience  de  plufîeurs  Papes 
fur  cette  donation  ^  que  c'eft  un  ar-* 
gunxent  négatif  qui  n'eft  pas  d'un 
grand  poids.  Il  ajoute  qu'il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  Louis  le  Débon- 
naire n'avoit  point  parlé  de  la  Sici- 
le dans  fon  Diplôme  ,  &  que  ce 
mot  a  été  ajouté  par  quelque  Copi- 
fle  dans  une  des  'copies  y  êc  qu'en- 
fuite  il  a  été  mis  dans  toutes  les  au*- 
très  copies.  Enfin  on  dit  contre  le 
troifiéme  moyen  du  Père  Pagi  que 
l'Empereur  Louis  le  Débonnaire 
ayant  permis  au  Clergé  Romain  de 
faire  facrer  le  Pape  auffi-tât.  après 
fon  éleétioa  ^  le  P;^  Eugène  II. 
jugea  à  propos  d'ordonner  par  la 
fuite  que  les  nouveaux  Papes  ne  fe- 


totcnt  turcs  qii*cn  prcfence  des 
Errvoycz  tic  l'Empereur,  ^fin  de 
prcvcnir  par-ià  un  icbîfrne  fcmbla- 
bk  a  celui  quictoit  aciivé  lors  de 
ion  élcdîoQ. 

Dam  cette  dcfcriprion  du  Duché 
de  Tûftanc  l'Auteur  s*cft  parricu- 
Ecrcmcnt  arr.iché  à  ce  qui  regarde 
ks  VUks  de  Pife  &  de  Florence 
qui  bnt  le  fujer  de  h  pkis  grande 
Vxs^ic  de  ce  Volurnc.  Nous  nout 
boTTicrons  à  quelques-uns  des  traiiri 
tfai  regardent  TEglife  de  Pifc* 

C'cft  uflc  ancienne  Tradiiion  do 
cette  Eglifc  que  S.  Pierre  annonça 
b  prcaijçr  TEvangik  dans  cette 
Ville  ,  3c  qu'il  y  bitic  un  Autel  de 
piètre ,  qu*apresla  mort  du  Prmcc 
des  Apôtres  ,  S.  Clémcnc  tomba 
petuiant  eroî s  heures  dans  une  efpe* 
ce  de  létairgic  ,  dans  le  tem»  qu*il 
offrott  le  Saint  SacnJticc  ,  qu*étâjit 
cnfuite  rrvcnti  de  cette  Ictatgie  il 
utoit  déckié-  su.  peuple  ,  que  pcn- 
doxKCe^  trois  heures  ilavoit  été  de 
Ronic  i  l*ife,  où  il  avoir  confacîé 
fîdéki 


Joiirndl  des  SfAvam  ^ 
far  i*Autel  c^uc  S*  Pierre  avoS 
x.  Notre  Aureur  attaché  parti- 
rrcment  à  h  Ville  de  Pife  fdû- 

avcc  le  plus  de  ï^éle  qu'il  lui 
jofïïble  ,  ces  deux  poiDts  de  la 
Lifion  du  Pays.  Pour  fortifier  ce 

a  dit  fur  le  premier  article  (^d 
:erne  l'Autel  confacré  par  faînl 
fre  j  il  a  fait  inférer  à  la  fin  de 
'olnme  une  Difetation  de  M. 
Archevêque  de  Pi fc  déjà 
LU  par  fes  Poëfics  Sacrées  & 
les  confultations  fur  les  Ma- 
Canoniqucs.  L'Archevêque 
jient  qu'on  ne  peut  douter  que 
lierre  n'ait  fait  conftruire  cet 
■I ,  il  Ton  veut  faire  attention 

concours  du  peuple ,  à  la  vé^ 


08(i^re  ï^ij.  i7îf 


imintcâm   du    feîzîéme  iiccle 
'autorité  de  Batonius  .  6 


port  de  rEmpcrcur  Cbaf- 
Ics IV.  pour ctt  Atitcl  j  enlrln  furies 
Bulles  d'InnoceTitVL  &cle  Bonifa- 
cc  VÎIL  flui  fuppofent  la  vcrité  de 
cette  Tradition.  C*cft  une  Tradî- 
tton  ,  dît  M.  Fiofini  après  S.  Chty- 
faftomc ,  ne  cherchez  d'autre  prcu-^ 
te  poot  croire.  Il  y  aura  des  per-* 
fennes  qui  feront  étonnées  de  cette 
application  du  partage  de  S*  Chry- 
feftûme  ,  à  un  pomt  de  fait  tel  que 
cdui  de  fçavoir  fi  Saint  Pierre  a  fair 
conftrutre  un  Auccî  I  Pifc  ^  Se  û 
cet  Autel  cft  CRCorc  confervé  dans 
cette  Ville, 

•  A  l'égard  de  la  Conferration  de 
l'BgUfe  de  Pife  par  S.  Clément  , 
[''Auteur  cite  un  grand  nombre  de 
ttait<  de  l'Hiftoiic  Ecclefiaftique  ; 
dans  la  vue  de  prouver  qu'on  y 
rapporte  beaucoup  de  6iit$  qui  ne 
(ont  pas  moins  extraordinaires  que 
ccqu'onditde  la  Conktr.itîon  dç 
l'Eglifc  dcPifc  pai  S*  Clémenc. 

Jjci  habUans  de  Luc^ues  f^os. 


mjtt     JourHid  des  Sfavans  ; 
ceux  qui  fe  font  le  plus  attactics  i 
combattre  cette  Tradition  de  VE- 
[gUfc  de  Pife,  Leur  vue  étoic  de  fai* 
fc  valoir  leur  prétention  qucrEgli- 
fe  de  Luques  i  été  autrefois  TEgli- 
{&  Métropolitaine  dç  l'Ëtrurie*  No- 
tre Auteur  aiTure  que  TEglifc  ide 
Luqiiçsn'a  jamais  eu  cette  picroga- 
^ive.  Il  n'y  avok  ,  4û-U  ,  autre toiat 
que  deux  Métropoles  dan&  ritalici 
Rome  àc  MUan  ^  Pife  eft  la  prcmic- 
%G  èc  h  pUis  ancienne  Métropole 
de  TEtruric^  les  deux  autres  de  Fio- 
»^ce  êc  de  SiennCjn'outété  érigée; 
4pe  quelques  iiécle«  après  celle  «4^ 
PUe.  M*i&  pourquoi  TEvcquc  <lc, 
Luquei  a-t-ille  droit  de  faire  por- 
ijBC  la  Croix  haute  devante  lui  ^  ^ 
d'avoir  un  Fallium   comme    Ic^ 
Archevêques.  Ce  n'cft  ,   répond 
notre  Auteur  ^  par  rapport  à  Jb 
Crout  qu'un  lîmple  privilège  qui 
leur  ft  été  accordé  pat  le  Pape  Lucc 
111*  Se  par  rapport  au  Pailiuni  une 
prorogative  de  cette  Eglife  confir- 
mée pat  la  même  Bulle  de  Luce  lîl. 
1^  y  a  plufietixs  ^tiics  EgUfes  donc 


les  Eveques  louillcnc  des  mêmes 
prêros^atives ,  fans  hxc  Métropoln 
riins*  L'Evtque  de  Liiqucs  eut  bkn 
de  la  pcioc  en  171^.  d'obtenir  dii 
Pape  BcnotcXIll.  le  titre  d'Arche^ 
vèque ,  fans  avoir  néinniotns  au- 
cun Suffrâgant.  A  l'égard  des  Tca- 
dirîom  de  TEgliiê  de  Luque$  ^  no- 
Ttc  Auteur  croie  avoiT  dcsraîfoni 
cirçnticUcs  pour  Ce  difpenfer  d'f^ 
ajouter  foi, 

Ladcfcription  que  l'Autcux  Mt 
de  1  j  Ville  de  Flof  ence,  êc  ce  qu'il 
f  dit  des  Priûces  de  la  Maifon  de 
W^îcis  mente  rattcntion  de  ccuic 
qui  n*ônt  pas  vu  d'autre  defcnp- 
tion  de  ce  qu*il  y  a  de  curieus  dan« 
cette  Vil  Je  là ,  éc  qui  n*ont  pas  une 
temturc  de  rHiiïoiit  de  h  Maifon 
et  Mcdicis. 
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f>BS  ERP^ATIONS  S 
tOrd&nnâncs  dn  Mois  de  Fevrifr 
milfept  cens  trente  &  un  ^&  Ouj^ 
fiions  remanjHohUs  fur  les  matierM 
des  Dùnations.  Far  Maître  JeétH~ 
BafttfitVut^oit  ^  Avùcat  4h  Par^ 
lemmt  d^  TokioHfi.  A  Touloufc« 
chez  Jcân-FraEçois  Foreft  ^  rue  Je 
h  Porterie,  à  la  Couronne  d'or. 

?  1735*  in-falw  ^  pp*  195,  pour  les 
Obferviitjons  fur  TOrdonnancc  ,' 
pp.  325.  pour  les  Qiicftions 


I 


COMME  Tufagc  cil  le  me; 
leur  interprète  des  Loix  ,  ce 
n'cft  ordinairement  qu'après  qu'u- 
ne Loi  a  été  obfervcç  pendant  un 
certain  nombre  d'années  qu'on 
B'attache  à  en  donner  des  Comme n^ 
taires  :  ce  n'eft  même  que  par  une 
longue  expérience  qu'on  peut  s*in- 
UruUe  des  quefHons  aufquelles  }M 
âifferentcs  diipoiîtions  de  la  Loî^ 
Ott  les  ternies  dans  Icfquels  elles 
font  conçâtV peuvent  donner  lie 
M'  Furgolc  n'a  pas  cm  devoir 


er  lie| 
voir» 
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1>BS  ERFATIONS  SV It 
l^Ord&tm^nce  du  Mots  de  Fevrkr 
milfept  cens  trtnte  &  un  ^&  Qm* 
fiions  remar^HaMes  fitr  les  matières 
des  Déflations,  Par  Maître  ]ean~ 
Baftifte  Furgole ,  Avqcm  au.  Par- 
lermnt  de  Todanfe.  A  Touloufe  , 
chez  Jcan-Fratiçois  Forefi  ^  rue  de 
,  ia  Porterie ,  à  k  Couronne  d'or. 

?»  173J.  infdh^  pp,  195.  pour  les 
Obfervations  fur  TOrdonnancc  ; 
Pp*  IH*  P^*  ^^  Qucftions, 

COMME  Tufagc  eft  le  meil- 
kuf  interprète  des  Loix  ,  ce 
n*eft  ordinairement  <iu  après  qu'u- 
ne Loi  a  été  obfervce  pendant  ua 
eertaiEi  nombre  d'années  qu'oa 
i^attache  à  en  donner  des  Commen* 
taires  ;  ce  n'eft  même  que  par  une 
longue  expérience  qu'on  peut  sUn- 
ftruite  des  quefHons  aufquellej  les 
différentes  difpofitions  de  la  Loi , 
011  les  ternies  dans  Icfquels  elles 
font  conçter peuvent  donner  lieu, 
M.  Furgole  n'a  pas  czu  devait  ttz 


tendre  ce  fccours  pour  donner  un 
Commentaire  fur  l'Ordonnance  du 
mois  de  Février  1751.  pour  fix« 
h  JuriJ'prudcnce  dans  toute  reten- 
due du  Royaume  ,  fur  la  nature  ; 
la  forme  ,  les  Charges  &  les  Condi- 
liom  des  donations*  Apparemment 

3ue  le  Commentateur  a  été  pcifua- 
é  qu'en  confrontaiit  les  différen- 
tes difpoAtîons  de  TOrdonnance 
cntr'elles  ^  <^u*€n  \ts  comparant 
avec  les  Loix  précédentes  fur  cette 
madère^  H  avec  la  Jurifprudencc 
ancienne  des  difïcïens  Parlemens 
du  Royaume ,  ii  fcroit  connoître 
h  véritable  intcntiou  du  Légifla- 
teur  ,  6c  qu  il  ptévoyetoit  le«  dîffi- 
Citltcz  qui  pourroient  naître  par  la 
fitîte  dans  Texecution  de  cette  Qr-» 
donnance.  Le  précis  du  Commen- 
taire fur  quelques  articics  mettra 
nos  Le^urs  en  état  de  juger  de 
l'Ouvrage  entier. 

L'article  de  l'Ordonnance  du 
mois  de  Février  17)1.  porte  qu^e 
cous  ades  portans  donatiou  entre 
viisiciont  partes  par  devant  Notai- 


itcs;  &  qu'il  en  refteta  minute  à 
peine  de  nullité.  Notre  Auteur  ob- 
îcrve  d'abord  fur  cet  article  ,  qu'il 
y  a  plufieurs  chofes  à  confideret 
pour  la  validité  de  h  donation  en-; 
cre  vife  ,  la  capacité  du  Donateur , 
celle  du  Donataire  ,  la  nature  des 
biens  dont  il  peut  difpofer ,  les  foc- 
malitez  de  Taâic  qu'il  appelle  fub- 
llantielles ,  6c  celles  qui  font  extrin- 
Teques  ou  fépatécs  du  mcme  a6te. 
Ce  font  principalement  les  forma- 
litez  &  les  conditions  de  l'ade  qui 
font  l'objet  de  l'Ordonnance  dont 
il  s'agit  ici.  Notre^uteur  diftingue 
ces  fornialitez  en  deux  clafles  ,  il 
appelle  les  unes  fubftantiellcs  , 
comme  celle  qui  eft  prefcrite  paï 
le  premier  article  que  l'ade  foit 
paflc  pardevant  Notaires ,  qu'il  en 
refte  une  minu.we  ,  ou  celle  qui  re- 
garde l'acceptation  des  dotiations 
&  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
articles  fuivans  ,  il  nomme  les  au- 
tres formalitez  extrinfeques  ou  fé- 
parées  de  l'ade  ,  &  il  met  dans  ce 
nombre  celles  de  ne  point  délivres 


t 
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h  tninatc  aux  pâmes  8c  de  faiti 
infifiuct  la  donariom  11  vient  cn4^ 
fuite  à  l'explication  de  chaque  par-s 
tic  de  cet  ircicle. 

Suivant  Tancicn  droit  Romaia  J 
il  falîok  cjue  les  donations  fufTenç 
^çdig^cs  par  ccrit^dans  h  fuite  il 
«voit  ccc  permis  par  ks  Loix  15  5c 
3©  au  Code  ^e  Dûndt/ânik*  de  Êiirc 
des  donations  fans  ccric,  pourvâ 
g^uc  h  preuve  en  pût  être  cônftante. 
Ijans  k  tems  même  qu'il  ctoit  ne- 
cçiTiirc  chez   les  Romains  que  h'i 
doitirion  fût  rédigée  par  écrit ,  ot 
n'exigcoît  pas  qu*clle  fût  paflTéc  par*] 
tlevarir  un  Officier  public  ^  mais  kj 
nouvelle  Ordonnance  pouffe  plus] 
loin  k  précaution  ^  clic  a  voulu 
que  tout  ade  de  donation  fût  palffi 
pàrdcvant  Notaires ,  afin  de  préve- 
nir ks  fraudes  en  rendant  raétcnu* 
blic ,  Se  pour  que  le  Donateur  ibit 
moins  fu)ct  aut  furprifcs.    Cette 
difpo(îrion  de  rOrcfonnancc  doic 
être  exécutée  ,  même  par  rapport 
âox  donations  les  plus  favoraMci , 
Conimc  cclkt  qui  iom  faites  ^^tk«. 


àyîî    hwaal  dts  Sçmam  ; 
a&cndans  aux  defccndans,  parce 
que  le  Lcgiflatcur  employé  les  ter- 
mes les  plus  généraux  ,  tous  aBn 
)ùrtam  donmon  emre  vifi. 

Quand  l'Ordonnance  dit  que  les 

lonatioas  feront  pafTées  pardevant 

Ncraircs  ^  ces  termes  ,  fclon  M- 

'urgolc,  ne  font  que  dcmonftra- 

[ïifs  des  perfonncs  qui  font  prcpo- 

Fées  le  plus  communément ,  pou» 

fccevoir  les  ades  publics.  De-U  il 

rconclut  que  les  autres  perfonnes 

Îui  ont  le  pouvoir  d'inftrumcntef 
e  k  mcmc  manière  que  les  Notai- 
/cs  ,  comme  les  Chanceliers  oa 
.Greffiers  des  Confulacs  de  li  nation 

'ran^oife  dans  les  Pays  étrangers  ; 
(^  les  Secrétaires   d'Etat  qui  ont 

[roit  de   recevoir  les  contrats  de 

laringe  des  Princes  ,  peuvent  re- 
cevoir des  a^tes  contenant  des  do- 
nations^ les  premiers  en  toute  forte 
d'occafîon  j  les  féconds  feulement 
dans  les  contrats  de  mariage  des 

'rinces.  Mais  les  Juges  ou  leurs 
,  Greffiers  aufquels  il  eH  delTendu 
par  rOrdonnaûce  du  mois  de  N 


°M 


OBùhre  lyi^':  ijS^ 
VCTîxhfc  1541.  <^e  recevqir  aucua 
contrat  volontaire  ne  peuvent  recc- 
voiï  des  adcs  de  donations ,  quoi- 
qu'une pareille  donation  dut  êtic 
valable  aux  termes  du  droit  Ro- 
main.  Les  Curés  qui  ne  font  les 
fondions  des  Officiers  publics  que 
pour  les  teftamcns  ne  peuvent  non 
plus  recevoir  des  ades  de  donation- 
11  en  eft  de  même  des  Greffiers  de 
Chapitres  qui  ne  font  établis  que 

Sour  recevoir  Se  pour  expédier  les 
éliberations  capîtulaircs. 
L'Ordonnance  voulant  qu*il  té^ 
ftc  une  minute  des  donatloûs  , 
l'Auteur  demande  û  la  minute  fc 
trouve  perdue  après  que  le  Notaire 
aura  délivré  une  expédition  en 
bonne  forme  au  Donataire  ,  la  do- 
mcion  fera  déclarée  nulle.  U  décide 
qu*en  ce  cas  la  donation  fera  vala- 
ble t  nonobftant  la  perte  de  la  mi- 
nute. La  raifon  qu'il  rend  de  fa  dé- 
cifîon  ,  eft  qu*on  ne  peut  pas  dire 
que  k  Donateur  ne  fc  foit  pas  dé- 
difî  des  biens  ,  &  qu*îl  ait  la  liber- 
té de  rendre  h  donation  inutile  ; 

4IT 


sne  de  Bretagne  ^ 
Xoix  Civiles. 

L'Ordonnance 

jpeine  de  nullité  ( 

^tions  qui  n'ont  pas 

vantNotaires,  l'Ai 

qii'on  ne  peut  fup 

ce  dés  Notaires  p, 

*bre  deténK)ins<qu 

>xieme  il  s'aglrolt 

delTus  de  cent  livi 

ime   qu'en  ne  po 

Donateur  à  faire 

yérité  de  la  donati 

dt  qu'il  ne  fautpa 

les  donations  les  ] 
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fous  leur  piiiiïancc,  attendu  que 
le  Roi  a  déclaré  cxprelTément  par 
l'article  4^  de  (on  Ordonnance  c[ue 
par  rapport  à  cette  efpecc  de  libcra- 
lité  ,  û  oc  ptétendoic  tien  innovcjc 
iufqu*À  ce  <ju'il  en  eut  autrement 
ordonné. 

Mais  que  doit-oo  pcnier  des  do-; 
nations  tacites  ?  font-elles  âbfûlu-l 
ntcnt  abrogées  par  cet  article  ,  ou 
faut-U  que  les  faits  fur  lefquels  on 
fonde  k  prcfomption  de  la  dona* 
lion  foicnt  conAatcs  par  un  adlc 
public  ;  C'cft  la  dernière  qucftioa 
que  notre  Auteur  examine  fur  Far- 
ticîe  1.  dcrOidonnancc»  îi  cftime 
que  rintention  du  Lcgiflateur  n'a 
point  ctc  d'abroger  les  donations 
ticitcs  qui  font  préfumées  par  les 
Loix  dans  certains  cas  ,  non  plus 
Que  les  quittances  gratuites  fous 
fcin  *  prive ,  la  raifon  qu'il  en  rend 
tÛ  que  ces  donations  font  moins  du 
(m  de  r homme  que  de  celui  de  la 
Loi ,  &  qu'il  ne  faut  rien  autre  cbo' 
(k  pour  les  faire  fubilfkr  que  1a 
piciiYC  des  faiu  Wt  Uîc^^s^s» Wàx 


J  7^  i     JûHmdl  des  Sfdvam  ; 
établit  la  prcfomption  de  la  dona- 
tion. 

L'article  3  9  de  l'Ordonnance  du 
mois  de  Fcvncx  173  u  &  les  fi x  ai* 
ticks  fui  vans  regardent  la  rcvoca-* 
tîon  des  donations  par  la  furvcnao- 
ce  d'enfans.  Nous  rapporterons 
pour  rccoad  escemple  quelques 
traits  du  Commentaire  fur  ces  fept 
articles ,  après  avoir  obfervé  en  gé- 
néral que  T  Auteur  s'attache  à  faire 
voir  le  rapport  de  ces  dîfpoiitions 
de  rOrdonnance  arec  la  Loi  fi  un- 
^uam  ,  &  en  quoi  TOrdonnance  a 
étendu  cette  Loi ,  ou  refolu  des 
queftions  que  la  Loi  laifToit  indéci- 
Ics. 

Quelques  généraux  que  foient 
les  termes  de  raiticle  33  pour  la 
revocation  de  la  donation  par  k 
furvenance  des  enfans  \  notre  Au- 
teur croit  qu'il  en  fkut  excepter, 
comme  on  en  cxceptoît  avant  TOx- 
donnance  ^  la  donation  faîte  pour 
tenir  lieu  de  titre  Sacerdotal  j  parce 
que  ce  cas  lui  paroît  cxtraordinaî- 
ïcment  digue  de  fa^x^ur^  &  qu'on 


par  cette 
mtention  du  Lcgiflatciir 
&é  de  le  comprendre  dans  la  règle 
générale.  Mais  il  veut  en  ce  cas  qi 
ce  qui  cft  donne  pour  tenir  lieu 
lUic  Sacerdotal  n'cxcede  point 
revenu  requis  pour  ce  titre  par  U 
Statuts  du  Diocéfe^  &  qu€  la  don* 
don  n*ait  fon  effet  que    pour 
jouiffancc  pendant  la  vie  de  TEccl 
ilallique.  Il  prétend  encore  que    _ 
donation  fetoic  révoquée  Ci  le  Do- 
Dateur  avoit  des  enFans  avant  qui 
le  Donataire  eût  crc  ordonné. 

L'article    40  de  TOrdonnanc 
porte  que  la  donation  cft  revoqi 
par  la  uirvenaiice  d'enfans ,  encore 
que  rcnfant  du  Donateur  ou  de  la 
Donatrice  fut  conçu  au  tems  de^^_| 
donation.  Quoique  cette  difpoi^l 
tion   décide  bien  cxprellemcnt  I^ 
aucfîion  fur  laquelle  les  Interprètes 
du  droit  ctoient  autrefois  partagés, 
A,  Furgolc  a  cru  U  devoir  traitei 
nouveau  à  caufc  du  caj  qui  fc 
rut  prcfcntcr  pour  les  donations 
itc$   nmt    rcnrc^iftrcmcox  4ft. 


JO- 

lu^ 


l*Or{!onnancê.  Ceux  qui  croyoietù 
que  k  donation  n*ctoit  pas  revo- 
C[uée  par  la  furvcnancc  d'cnfaDS, 
quand  l'enfant  étOît  conçu  lors  de 
*la  donation  ^  fe  fondoieiit  fut  ce 
qu*on  ne  pou  voit  pas  ptcfumcr  ^ 
qu^unc  femme  (]Ui  fait  une  dona-^ 
tion  étant  enceinte  ^  ou  un  mari 
qui  donne  cne  partie  4*^  fon  bien, 
iichant  que  fa  femme  ell  enceinte  , 
n'ait  point  pcnfc  à  l'enfant  qui  de- 
voir Bien-tôt  naître  ,  &  que  le  Do- 
nateur ou  la  Donatrice  n'ait  point 
fenciraffcârlon  paternelle  ou  mater- 
nelle qui  les  auroit  empêché  de  fai- 
fc  la  donation  ;  le  Parlement  de 
Touloufc  Tavoit  ainfi  juge  au  fujet 
d'une  donation  faite  par  une  fem- 
me pendant  fagrolfeue.  M.  de  Ca- 
tcllan  rapponc  cec  ArrcÛ. 

D'un  autre  côte  on  difoit  que 
pour  que  la  donation  pût  être  revo- 

tqucc  pat  la  furvenance  d'enfans  \  il 
fuffifoit ,  aux  termes  de  la  Loi ,  que 
le  Donateur  n'eut  point  encore 
d'ciîfans ,  film  mn  hahens  ^  que  la 
Loi  ne  regacdgi^ggjgi^Qg^déj^ 


S  les  enfâns  conçus  ,  que  quati^H 
s*3gilToit  de    chûfcs    qin   Icu^^ 
toicnt  favorables ,  enfin  qu'un  pc- 
te  n*a  pis  la  même  tcndrelTc  pour 
im  enfin t  qui  n'eft  c[iie  conçu  qu*î" 
Aurait  pour  un  enfant  né.  C*cll 
le   Parlement  de   Toulou 
oit  jugé  le  5  Septembre  itf?7.  « 
fcveut  de  Fiauçoilc  Abbadic  me 
légitime  adminillratricc  des  bie 
un  enfant  dont  tllc  étoic  rnçein 
dans  letcmi  que  fon  mari  avoitfl: 
lutc  donatian.  Cette  dernière  Jtir 
prudence  qui  a  donné  lieu  à  la  di 
pofition  de  TOrdonnancc  dont 
$*agit ,  paroît  a  notre  Auteur  la  pi 
uitîble  ,  &  c'cft  celle  qu'il  ci 
tiuadé  qu*on  doit  fuivre  pour  les 
onations  faites  avant  l'cniegiftrc- 
mcnt  de  l*Ordonoancc  de  17 5 1«    ^^ 
Les  qucÛions  remarquables  ft^H 
k  matière  des  donations  qui  font    \ 
féconde  Partie  de  ce  Volume 
\m  an  nombre  de  519  ,  &  voici  le 
:ck  «k  quelques-unes  des  répon- 
\%  à  CCS  quelHoss. 
Il  s'igit  dans  Vi  ticivt^  Q^'s^^^^^cc^ 
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179^  Journal  des  Sç^mns  l 
de  fcavoir  il  les  donations  cnrre  vifi 
Ôc  les  difpofîrions  teftametitaires 
faîtes  par  îes  Domeftiques  en  £a- 
Tcur  ^e  kuts  maîrres  ^  ou  par  tes 
maîtres  en  faveur  de  leurs  domefti- 
ques font  valables.  Charondas  & 
Brodeâu  ^  ont  cm  que  les  maîtres 
ctoient  compris  dans  la  difpofition 
de  rartide  1 5  î  de  l'Ordonnance  de 
i€i^*  à  caufe  du  pouvoir  que  les 
maîtres  ont  fur  l'elprit  de  leurs  do-. 
mefliqucs  ^  &  que  par  confequent 
les  liDcralitcz  des  domeftiques 
au  profit  de  leurs  maîtres  étoicnt 
nulles  ,  comme  n*ayant  point  été 
faites  avec  la  liberté  nccellaire  pour 
les  faire  valoir.  Ricard  croyoit  <ju*il 
y  a  tant  de  balTeUe  dans  la  conduite 
d'un  maître  qui  accepte  une  dona- 
tion de  fon  domelliquc  ,  au  lieu  de 
reconnoître  fes  fer  vices  ,  ou  du 
moins  de  laifler  les  biens  au  fuccet^ 
fcur ,  qu*il  ne  faudroit  que  très  peu 
de  circonftances  pour  condamner 
Favarice  du  maître  &  faire  déclarer 
BuUe  h  donation  \  mais  il  étoit  per- 
fuadc  qu'en  examinant  la  queftioii 


OBchre  1735;         17^7 
IndepcDcUmmcnt  des  CLrconJlànccâ 

E&rticulieres  ,  on  ne  peut  décUtct* 
i  dtfpoiîtion  nulle  fous  le  prctcxcc 
des  qualités  de  maître  ôc  de  dome- 
ftjque ,  parce  que  parmi  nous  les 
domcftiques  ne  font  point  efck-j 
ves  3  &  qu'ils  ne  font  fous  la  déi^ 
pcûdjncc  de  leur  maître  qu'autant 
qu*ils  le  veulent  bien.  Notre  Au- 
ceux  cil  aufli  convaincu  que  i'arti- 
^  t|t  de  rOrdonnance  de  1^5 9- 
fie  peut  s'appliquer  au  maître  par 
npport  au  domellique ,  parce  que 
cet  article  ne  parle  que  des  Tu-^ 
leurs  ^  Curateurs  ,  GardiensBailli- 
Aies  &  autres  AdminUlrateurs  ^  & 
quSl  n  cil  pas  dit  un  fcul  mot  dcf 
maîtres   dans  cet  article  de  TOi^fj 
donnance ,  Ôc  que  dans  les  Loix  qui' 
rcRraigncnt  la  acuité  de  difpofcr  , 
de  qui  gênent  la  liberté  ^  il  ne  faut 
pas  étendre  une  difpofition  d*uo 
cas  à  un  autre  i  en  fécond  lieu  parce 
^uc  le  motif  de  TOrdonnancc  ne 
peut  être  appliqué  au  makre  ^  at- 
tendu que  les  maîtres  n*ont  pas  fiiri 
leurs  ifomçftiques   une   puilTance 


Ï79*     JoUTftal  des  Sçàvans  ;    . 

légale  ôç  publique  dont  ils  nepuii 

fent  fe  fouftraire  pendant  un  ccl 

tain  tems  ,  comme  eft  la  puiflanc 

que  les  Tuteurs  exercent  fur  leu; 

pupilles.   M.  Furgole  paroît  pc 

touché  de  ce  qui  paroît  i-  Ricar 

être  une   indignité  qd'iin  maîtl 

profite  des  liberalitez  de  fon  de 

meftique.  Il  avolie  cependant  qi 

Taûrorité  qu'a  le  maître  (urfon  di 

meftique  peut  déterminer  plus  a 

fément  à  làire  déclarer  la  donatic 

nulle  ,  quand  il  y  a  d'ailleurs  di 

préfomptions  de  captation  ou  < 

Force.    Mais  il  ne  met  point  î 

nombre  des  préfomptions  contre 

maître  ,   que  le  domcftique  qui 

fait  une  difpofîtion  en  fa  faveur  î 

demeuré  long-tems  dans  fa  maifo; 

il  veut  au  contraire  qu'on  regan 

cette  circonftance  comme  une  pre 

ve  de  l'amitié  que  le  domeftiqi 

avoit  conçue  pour  fon  maître  , 

comme  une  marque  de  fa  recoi 

noifTance  à  caufe  des  bons  trait 

mens  qu'il  en  avoit  reçus ,  à  1' 

gard  des  donations  faites  par  1 


maîtres  aux  <lomcllî(^ucs.   Notrcj 
Aurcut  ne  voit  pasqu*on  puiflc  ti* 
rcr  de  rOrdonnancc  de    ijj*».  le 
moindre  ptctcxce  pour  ks  conce- 
rter. 

Notre   Auteur  cTiâmine  dans 
55*  qucftion    quelques  diâicultez' 
au  fujcc  de  k  déclaration  du  mois 
de  Février  1^4^.  qui  défend  aur 
Tuteurs  Ôc  aux  autres  Adminiftra- 
teursde  recevoir  des  donacionsde 
ktirs  pu  pilles  pir  des  peifonnes  in- 
fcrpofces.   Il  décide  à  cette  occa*^ 
fion  <]ûc  c*cft  à  celui  qui  ptétem 
que  le  Donacaire  cft  une  pcrfonnd 
intcrpofcc  pour   faire  proficcr  le 
Tuteur  de  la  Donation  à  prouvet 
ce  qu'il  avnnce,  attendu  que  le  dol. 
&  U  fraude  ne  fe  pré  fume  ne  point,* 
Cette  déciiîon  doit  même  être  fui- 
vîc  ,  félon  M.  Furgolc  ^  quand  Isj 
dirpotirion  cft  fjite  par  Je  pupille 
au  profit  des  en  fans  du  Tuteur  ^ 
\x  feule  proximité  ne  fuf* 
Lit  établir  la  fraude,  Néan 
moins  quand  les  en  fans  ne  font  p« 
ïipcs   la  donation  CjU-i  kvss.' 


1 8oo  Journal  des  Sçavâns  l 
cft  faite  par  les  pupilles  qui  font 
fous  la  tutelle  dcleur  père  cft  nulle, 
pircc  que  le  père  en  profiteroit  à 
caufe  de  Tufu fruit  qu'il  a  en  pays  de 
Droit  Ecrit  du  bien  de  fes  cnfans 
qui  ne  font  pas  émancipes.  L*Au- 
rcut  croit  par  U  même  raifon  que 
les  pupilles  ne  peuvent  difpofcï  de 
!eur  bien  au  profit  des  femmes  de 
leurs  Tuteurs  ^  lorfqu'ellcs  font  en 
communauté  de  biens  avec  Icius 
inaris  ,  ou  quand  eUes  fc  font  côn.- 
fiîtué  tout  leur  bien  en  dot ,  parce 
qu'en  ce  cas  le  mari  profitcroit  de 
la  joiiiffance  du  bien  qui  auroit  été 
^'  donné  par  fon  pupille.  On  voit  que 
^^P  l'Auteur  dans  les  dccifions  fur  cet 
V        article  ,  rai  fon  ne  rclarivcment  au 

■  Droit  Ecrit ,  car  il  y  a  des  Coûta- 
I  mes  qui  ont  ajouté  des  difpofitions 
H  plus  rigoureufes  à  celles  de  k  dé- 
I         claration  de  154^. 

H  Nous  ne  nous  étendrons  pas  da- 

W  Tantage  fur  cet  Ouvrage  dont  il 
K  n*cft  pas  ponTiblc  de  donner  un  Ex- 

K         trait  décaillé,  il  nous  foufHt  d'avoir 

■  rapporté  des  exemples  de  chacune 


des  pirtks  qui  compofenl  ce  Yoiu^ 
me. 
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Scriptores ,  &c.  C*eft  -  à  -  dire  ; 
Ritmii  d$s  Ecrivmm  di  IHîfimn 
diuiiff  j  difms  Van  jco.  juf^H*k 
tan  f  |oo.  Par  M.  Muratori  , 
Tsmi  XllL  A  Milan  ,  par  la  S< 
cictc  Palatine,  lyiî.  in  -filw  j] 
col.  1508. 

L'Hifloire  Univerfçlle  de  Je: 
Viibni  depuis  la  fondation 
Florence  jufqu'à  l'an   1548.  rem.^ 
plït  I2  plus  grande  partie  de  ce  Vo^ 
lume.  Quoique  cet  Autcut  tieDn< 
le  premier  rang  parmi  les  Hiftoricaj^ 

3111  pâturent  au  quatojTEicme  fiedc^ 
icfoit  cependant  inutile  de  diffi:^ 
muler  ,  que  dans  tout  ce  qui  legar-f 
àe  l'origine  de  Florence  ^  &:  ea 
quelques  autres  occafions  ,  il  n'ait 
sdopcé  les  Fables  qui  étoient  pot 
lors  communément  reçues  fur 
foi  d'une  tradition  aveugle  i  m- 
•c  défaut  qui  lui  cft  comoiuo  avec 


1  f  5 1  Jm  rtutl  des  SfaVans  l 
le  grand  nombre  des  Auteurs  qui 
1*0 nt  précède  cft  bien  compcnfô 
par  l'cxaditudc  &:  la  fidélité  qui 
règne  dans  ce  qu*il  nous  raconté 
des  évcnemens  qui  approchent  de 
fon  tcms ,  &  fur-tout  de  celui  dans 
lequel  il  vivoic  ,  il  faut  avouer  en- 
core que  la  haine  qu'il  avoit  pour 
là  Faction  Gibclline  le  fcduit  quel- 
quefois. Il  cft  aifé  de  le  voir  ï  la  xm- 
lùere  dont  il  parle  de  rEmpcrcur 
Fridcric  II*  3c  defes  fucccfTeurs,  Du 
reftc  on  voie  éclater  par-tout  dans 
fon  Hiftoîre  de  grands  fcntinwnE 
de  fageffe  ^  de  probiEe  ^  fes  vertus 
6c  fes  talens  ne  furent  pas  fans  re- 
compcnfc.  Il  fut  revêtu  des  Char- 
ges les  plus  considérables  de  la  Pa- 
trie ,  Se  il  les  exerça  avec  la  réputa- 
tion d*habîlc  homme  &  de  bon  Ci- 
toyen. 

Il  nous  apprend  qu*il  alla  à  Ro- 
me en  1 300.  à  l'occalion  du  Jubilé, 
&  qu'il  en  revint  pour  conapofei 
fon  Hiftoîre  ,  il  mourut  en  Ï34S. 
qui  eft  l'année ,  ou  des  Villes  cn- 
tîereî  furent  dcfolécs  par  une  it% 


plus  cruelles  pc(U^  qu  on  ait  jamais 
vu  Cil  Italie. 

Son  Hirtoirc  ,  quoique  connue 
de*  S^avans  ^   rcAâ  cnfeyclîe  dans 
Is^BibliOihcquçs  environ  pendant^ 
loo  ans  >  Jacques  Fafolus  en  donna 
cxitin  une  Edition  âilcz  impai^irc 
àVenifcfn  i  jjy.JcsJuntes  la  fifcnc 
réimp rimer  d'abord  dans  la  mcmc 
ViJJc en  ij^fi&c  cnfuitcàpJorenec 
eu  1 587-  comgéç  iur  difFcrcns  Mf. 
Se  avec  les  Notes  de  Rcmy  Ninni- 
ni  F>oTcntiïi*  le  Didionnaire  deU. 
CfiiTca  coûte ibua  beaucoup  à  ren- 
dre cet  H  iftonen  célèbre  en  ïc  ran-». 
gptnc  p^mi  les  Auteurs  qui  ont 
pcffcdioané  lltâlicn  vidgatic  Un/] 
témoignage  fi  ècUunt  a*a  ccpen* 
ciant  pas  empêché  Alexandre  JaiTo-/. 
lûfameux  Poctc  de  Modéne  d*ac*- 
ôjfci  Vdianidc    pludciirs  fautes 
dans  le  flik&idans  l'exprcllion,  ëc 
de  ibûccntr  qtie  la  Langue  Iralienne 
frétmt  point  rncorc  parvenue  au  | 
pomt  die  pcrfcdioia  où  clic  s'cleva  ij 
dins  le    15^  ficck.  hL  MuraroTÎ' 
fodlczic  à  ce  lugancût ,  &  ilfe  ftix^X^ 


ja. 


I  f 04  Jmrnal  des  Sçavâm  ; 
ce  cl*en  avoir  prouvé  réquité  dam 
un  de  fcs  Ecrits ,  il  convient  néan- 
moins qu'on  doit  regarder  THiftoî- 
f  e  de  ViUaxïi  comme  une  des  four- 
cts  qui  a  le  plus  enrichi  U  Langue 
de  fon  Pays, 

Ccft  même  une  des  raîTons  qui  a 
engage  k  fçavant  Editeur  à  cher- 
cher les  moyens  d'en  donner  une 
Edition  plus  exade  que  toutes  cel* 
les  qui  en  avoienc  paru  jufqu 'alors  « 
ii  â  été  aidé  dan^  ce  deJTein  par 
Jcan-Baptifte  Recanuti  Noble  Vé- 
Xïiticn  ,  déjà  fort  connu  par  foa 
amour  pour  les  Lettres  ^  il  lui  i' 
cQpfic  un  M£  de  cette  Hiftoirç 
très  -  bien  confervé  ,  &  qui  parotc 
ccric  du  tems  de  ViHani  même. 
C'fift  Je  Mf*  compare  par  M.  SalU 
avec  un  autre  qu*on  garde  «Uns  U 
Bibliothèque  Ambroifiennc  que  M# 
Muratori  a  fui vi  dans  cette  Edition, 
ll-a  &it  imprimer  les  Variantes  lef 
plus  confiderables  au  bas  de  chaque 
page^  mais  »  Tégard  de  celles  qui 
étoicnt  peu  importantes  ,  &  quek 
fuite  de  l'Ouvrage  dcnundoit  ne- 
celTaifement 


I 


I 


I 


h 


cdTairemcnt  ,  il  les  a  fiit  cmrct 
dans  le  Texte  mcme  ;  on  y  verra. 
âcs  Cbapitrçs  entiers  qui  ne  fe 
tfouvoienr  pas  dans  les  piécc-dentes 
Editions.  Il  ne  doute  donc  pas  que 
celle  ci  ne  fdt  pârfaittment  bîeo 
récite  non  feulement  des  IiÂliens, 
mais  encore  des  étrangers.  Il  fou* 
dent  que  Vïllani  eft  ft  exad  qu'oit' 
peut  le  regarder  comme  un  tcmoîti 
non  fufpeâ:  jufquc  dans  les  récits 
qy'ii  ûit  des  cvcntmens  qui  font 
arrivés  hors  de  Tltaltet  11  obfervc 
cependiiit  qu'il  a  écrit  fur  les  Mé- 
moires que  les  amis  qu*il  a  voie  en 
l^rancc  j  en  Angleterre  &  en  Flan- 
dfc  lui  envoyoicnt ,  &  fur  les  nou* 
ycUcs  publiques  telles  que  nos  Ga- 
zettes. Il  a  donc  pu  lui  arriver  de 
les  tranfporter  dans  fon  Hiftoire  , 
(Bcls  qu'il  les  avoit  reçus  fins  y  fai- 
re les  changcmensnecelTiircs  :  M. 
Mufatoii  croit  en  voir  un  exem- 
ple dans  le  8*  Uv.  ck  6Î.  où  Toa 
trouve  la  relation  de  h  bataille  de 
Mons  en  PucUc  que  Philippe  lui 
Bel  gagna  contre  les  Flamans  ^^^^^ 


I 


tf  ofi'     Journal  des  Sfdvans  l 
lit  que  ce  Prince  étoit  fi  irrité,  con- 
tre eux  qu'il  ne  voulut  pas  perme^  - 
tre  qu'on  en tef rat  leurs  mores  ^  &  ■ 
ia  5âtration  6nit  ainfi  j  lo  Smttêrt  ^ 
f9ffQ  ctQ  fir  "yedHta  têfliimniare  ,  ekt 
fécki  di  Mffreffo  jm  in  /kl  c^mpo , 
pnc  fia  Ia  bMAglm  ,  fl^  mdi  mni  im* 
fi  Môrtî ,  Vi\QÏ  qui  écris  ceci  ^  j'en 
ptiïs  parler  comme  témoin  ocujiai-  m 
fc  j  car  peu  de  jours  après  je  fus  fiit 
le  champ  de  bataille  ,  Ô:  je  vis  les 
morts.  Or  il  n'y  a  pas  d'apparence 
mie  Vîllani  fur  pou t  lors  en  Flan- 
dre. On  ne  peut  pas  du  moins  T&x- 
cufer  d^avoir  copié  des  pages  entiè- 
res de  Ricordans  Mâlelpini ,  fans  ' 
le  citer ,  &  fans  s'appercevoir  que 
le  fair  qu'il  en  empruntoit  concre- 
difoit   nettement    ce    qu'il   a  voit 
avance  ailleurs  3  fur-tout  en  parlant 
de  TEmpereur  Rodôlpiie'  pf cmier, 
Eiv.7.  oh-44. 

Cet  Ouvrage  eft  fulvi  de  trois 
autres  moins  coofidcrabks  ^  le  prc- 
lïiict  cft  une  Hiftoire  de  Sicile  de^ 
^uis  iijfo.  julqitVn  1194.  l'ordre 
Chfonologiqac  que  M*  Muxatori^ 


( 


torTiours  fuivi  jofqu'à  prcfent  en 
publiim  les  anciens  Écrivains  de 
i'Hiftoite  d'tulic  ^  eut  demandé 
qucccUc<i  eût  été  placée  dans  les 
Volumes  précedcns  ,  mais  Tavant 
feçu  pUii  tard  qu'il  n'eût  fouhaké  , 
il  2  été  contraint  de  la  taire  impn* 
mcT  ici  comme  un  hors  d'œuvrc. 
Il  doit  cette  découverte  à  Paul 
Agi io tus  Juiircoafukc  de  Melîîiïc 
qut  faloux  de  la  gloire  de  iàPntriç^ 
lui  a  envoyé  ic  Mil  originak  de  cette 
Hi^oire  ou  du  moins  une  copie 
ttcs-anciennc  faite  fur  foriginal. 
On  prétend  qu^elle  a  été  àsj^  un 
ç&fffc  de  plomb  fous  un  Autel  de 
de  rEglifc  de  S,  Sauveur  à  MclTme. 
M.  AgUotus ,  dans  U  Préface  (|u*U 
a  mifc  à  la  tête  de  cet  Ouvrage , 
(yppofe  qu'il  a  été  compofé  pa^ 
Buthélcmi  de  Néocaftro  Jurifcon- 
fuite  de  Meilinc  &:  en  fui  te  Avocat 
Eifcil  de  Sicile  ^  ea  cict  h  titre  du 
1^  cti  fait foï.  Cependant  M.  M«- 
ncori  croit  qu'on  en  peut  douter  / 
pâfoc  (]u*OD  ajoute  diascemcme 
ticmquciiocte  Auteur  fut  ca^«o'(4 


%îo%  7âurf2â,i  des  Sçavam , 
en  Ambaffadc  par  Pierre  d'Arragon 
au  Pape  Honore  IL  Or  dans  le  105^* 
Chapitre  de  fon  Hilloirc  on  lit 
qu'un  BaTthélemi  de  Ncocaftro  tut 
en  effet  charge  de  cette  honorable 
Commiflion^  mais  on  en  parle  fi 
fcchcment  &  avec  fi  peu  de  détail 
qu'il  ne  paroi t  pas  prolïable  que  cet' 
te  Hiftoire  foit  l'Ouvrage  de  Bar- 
thélemi  de  Néocaftro,d"âutant  plus 
que  l'Auteur  y  parle  toujours  ea 
première  pcrfonne  ,  qu  il  alîurç 
n'avoir  eu  d'autre  but  en  récrivant 
que  l'iaftru^tion  de  fon  fils  à  qui  il 
adrefle  fa  narration-  Or  il  ètoit  na- 
turel que  par  cette  raifon  ^  il  ne  lui 
cachât  tien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
legarder  rhonneur  de  la  famille. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  écrive it  en 
1188,  après  la  mortdeFrideîic  \  il 
Tavoit  a*abord  compofce  en  vers  , 
mais  à  la  prière  de  fon  fils  il  la  re- 
mit enprofcj  on  y  trouve  même 
encore  des  hémiflicbes  entiers  , 
plufieurs  tours  poétiques ,  &  il  ne 
taat  pas  cependant  la  regarder  com- 
me uo  Ouvrage  de  pure  imagina- 


OBd 


re 


tioii,  C*ctoit  un  Poème  Hiftorîciue, 
tel  qu'on  en  a  vCi  phifieurs  dans  ce 
Recueil.   M.  Agiioto   foiipçonne 
qu'on  y  a  cependant  inlerc  quel- 
ques Epifodcs  fabuleux  pour  y  jet- 
tCT  du  tnctveiUeux  ^  &  M.  Murato- 
ri  foulcrit  à  ce  jugement  ^  mais  du 
reïlc  Je  premier  par  un  amour  cx- 
ccflifpourfa  Pairie  à  qui  il  prodi- 
gue les  loiiangcs  les  plus  outrées, 
nous    reprcfcntc    Barthélcmi    de 
Néocâtho  un  Hidoiien  nucére  ÔC 
judicieux  ,  &  d'autant  plus  croya-' 
bk  qu'il  étoit  plus  à  ponce  d'êt^e^ 
inftruit  de  la  vente  des  évenemens 
UiivH  de  fon  tcms ,  parce  qu'il  re- 
isoît  un  rang  conildcrablc  dans  U  ^ 
Sicile,  M*  Agliotto  parmi  les  belles 
l^HoDS  qui  doivent  rendre  le  nom 
Je  ics  Compatriotes  immortels  ^  il 
compte  les  Vêpres  Siciliennes, mais 
U  ajoute  en  même  tcms  que  ccttc^ 
enttepriic  toute  illuftrc   &C  toute. 
&ineufc  qu'elle  cft  a  eu  cependant, 
le  malheur  d'être  ccritc  avec  û  pcuj 
d'cxadlifudc  qu'elle  a   laiOe    une 
aboiukncc  maticrc  de  doures ,  &  il. 


fPtQ  Jùumnî  des  Sçd^ms  l 
affure  que  Batthélemi  eft  le  fcul  qui 
ait  bien  traité  ce  point  dVHiftoircr 
Jl  avcnic  en  même  tcms  que  le  ftile 
dfc  cet  Hiftoricn  n'eft  pas  élevé  ,  5£ 
qi!*oii  y  trouvera  quelques  endroits 
obfcurs.  L*habiîe  Editeur  va  plus 
loin  j  il  convient  qu'en  beaucoup" 
d'endroits  cet  Hiftoricn  cft  abfolu  • 
ment' inintelligible  ^  diffus  dans  fcs 
narrations  ,  &  fur-tout  dans  les 
Ibngs  difcours  qu'il  met  dans  la  . 
Ikmehedela  plupart  des  perfonnes 
qu'il  ihrroduit  fur  la  Scène.  Et  à 
regard  du  fonds  de  TOu  vragc  il  dit 
fimplement  qu'en  parlant  des  cho- 
ies qui  s'ctoicut  pafKes  de  fon  tems 
ilavoitfuivi  la  vérité  autant  qu*U 
étoit  permis  de  le  faire  à  un  Hom^ 
me  qui  foûtenoît  le  parti  des  Arra- 
gonois ,  mais  dans  les  évenemens 
fort  éloignés  du  fiecle  ,  où  on  ptc-^ 
tend  qu'il  a  vécu  ^  M.  Muratori  ne  * 
dJffimulc  pas  que  cet  Auteur  n'ait 
tombé  dans  des  fautes  &  des  con- 
ttadidions  énorincs.  On  en  peut 
vbtr  un  esemple  dans  ce  qu*il  rap- 
ptJrtÈ  de  Guillaume  1.  Rcri  de  Sicir' 


le  &s  îles  dcfccndiaïis  de  ce  Prince» 
Les  mcprifcs  y  font  fîgroflkrcs&ca 
C  grand  nombre  que  c*eft  une  nou- 
velle raifon  pour  perfuader  à  M, 
î^lur^torî  que  Batthélcmi  de  N^o* 
caÛiD  qui  ne  vivoit  qu'ejiviïon 
cent  ans  après  la  moTtdc  oc  Pria- 
ce  ,  ne  peut  avoir  compofé  cette 
Hiftoîrc  ^  iJ  protcfte  néanmoins 
que  fon  intention  n'cil  pas  de  di-^ 
minuer  la  confidération  que  méri* 
te  cce  Hiftorien  ^  ni  empêcher 
qu-on  ne  le  regarde  comme  un  té^ 
moîn  digne  de  foi  dans  tout  ce  qui 
S'eft  palTc  en  Sicile^  &  fur- tout  danr 
la:  Ville  dûM«flînc  pendant  les  dé- 
mclcz  de  Charles  d'Anjou  Ôs  de 
Pierre  d'An^agotu  11  veut  même: 
que  les  hibitans  de  Meflinc  Tip- 
pkadilTcnt  d'avoir  noiu^ri  un  CÏ- 
coycn  qui  a  tranfmis^  avec  tant  dç 
3D(ie  leuf  $  belles  avions  a  k  poflefir 
tt\  apfts  avoir  loiié  leur  courage ^C" 
kuf  amour  pour  Vi  guerre ,  il  fou- 
haiie  que  l'Empcf  <îur  rende  à  cette 
iUudre  ViUe  fnn  ajiciennc  fpJeitr-' 
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8  î  1  Jmmaî  âei  ScAVâns  ; 
ar  une  faveur  du  Ciel  qu'un  Pxtn^^ 
e  il  bienfaifant  y  cft  rémonté  Tij^H 
c  Thrône  de  fes  ancêtres.  Il  ajoût^^ 

le  peuple  de  Modéne  s'unit 
avec  celui  de  Meflînc  pour  former 
es  mêmes  vceuï  ^  &  que  depuis 
qu'en   l'an    iéi8.   T Académie  de 
Meilînc  s'eft  unie  par  des  liens  éter- 
nels à  celle  des  Biffmam  de  Mode- 
e,les  loîx  de  la  teconnoi (Tance  dc- 
andcnt  que  Modéne  compte  par- 
*nî  fcs  propres  avantages  tous  ceux 
qui  arrivent  à  la  Ville  de  Mefline* 
2°,  Un  Commentaire  fur  la  Vjç     j 
les  ad  ion  s  de  Nicolas  A  ce  i  a  joli 
iorenriu  ^  Grand  Scncchal  de  k 
ouille,  pat  Mathieu  Palmeriui, 
kuïït  Florentin  ^   depuis  Tan  1 5  la^^ 
jufqu*àran  13^^.  ^| 

Nicolas  Acciajoli  doit  êlrc  rcgar-  < 
dé  comme  un  homme  des  plus  il* 
luftres  du  14*  iieclc  ^  il  naquit  à 
Florence  en  ijïo*  d'une  famille 
très  -  diftinguée  parmi  les  célèbres 
Négotians  de  ce  fiecle.  Son  princi- 
pal commerce  con/îftoit  dans  Ta- 
cicr  ^  d'où  on  prétend  qu'elle  a  x\i{ 


I 


I 
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fc  nom  d' AcciajoU  »  ^cciaio  çn  Ita- 
Mcn  %ni fiant  de  l'acier,  NicoUs 
alla  à  Nâples  pour  y  fuivre  h  pro- 
feflton  de  fes  petcsj  mais  l'élévation 
dç  fcs  fcndmeas  lui  fitfcntir  s^uHl 
étoit  ne  pouf  quelque  chofc  de 
plus  grand-  Il  étudia  la  politique , 
Ô£  comme  il  joignoir  les  grâces  du 
corps  aux  agrémcns  de  Vcfpnt ,  il 
gagna  en  peu  de  tcms  les  bonnes 
grâces  de  Louis  Pi  ince  de  Tarente, 
cofuitc  Roi  de  U  Fouille  ,  6c  il  plue 
également  à  fa  femme  la  Reine 
Jeinnc  î.il  les  fervoit  l'un  ëc  l'autre 
co  pai^  comme  en  guerre  j  Ô£  dans 
des  tcms  fort  difficiles  avec  une 
gtaade  réputation  de  droiture  &  de 
^cfTc.  Ses  fcrviccs  furent  recom- 
fctiQs  par  la  dignité  de  Grand  Sé- 
néchal de  Sicile  ou  de  h  Fouille , 
^  il  fut  charge  de  pluficurs  Am- 
bdlTadcs  ccUbrcs  auprès  de  l'Em- 
pereur Charles  IV.  hc  du  Pape  In- 
nocent VI.  il  mourut  en  11^^.  dC 
laiiTa  de  grands  biens  qu'il  ayoii  ac- 
quis tant  par  fa  propre  induftrie 
que  par  la  hbcralicc  de  leî.  maitfc&# 


8  î  4  h^rml  des  Sfévam  ^ 
Un  homme  de  ce  mcrite  éfoie 
bien  digne  de  trouver  un  Hiftoiicti 
tel  que  Mathieu  Palmerius.  Ce  fça- 
vmt  dcjaconîïu  par  pUiiîeurs  Ou-^ 
vrages  ^  fleuriffoit  âii  Êommctïœ- 
jnent  du  quinzième  ileck  5£  mei»^ 
rue  en  1475.  Nous  avons  pluik tirs 
Catalogues  de  fcs  Ouvrages  i  mais 
le  plus  exaiil  de  tous  elt  celui  cju^en 
a  donné  Apoftolus-Zénus  dans  k 
dixlémtf  Torfic  des  Ephémérides 
d*Ifâiie  3  on  y  trouve  encore  grand 
nombre  de  traits  <^ui  fervent  à 
imçvni  km  connoître  h  Vie  de 
Palïiicrhis  ^  ri  fut  Go^ifaloniev  de 
Florence  en  14^5.  Se  c'eft:  depuis 
ce  tem^-U  qu'il  ^  fecueiUi  tom  ce 
qui  fes^arde  les  avions  d'A^eiàjolî* 
Ccfttc  Bifiôîï'e  ^t  traduite  en  Ita- 
lien ô£  imprimée  à  Florence  ert 
if^l.  avec  rWiftôire  de  la  famille 
Ubildine.  L'original  qui  a  été  écrit 
en  latin  n*a voit  encore  jamais  par 
6^  mcfitc  fans  doute  d  ttre  préteïé 
à  h'  mdudiion.  On  le  donne  d'à- 
p^i  deux  M  {T.  qtfon  conferve  à 
NcWitèi  Tout  homme  qui  aiira  la 


avec  atrcntiou  l'HiftoiredcNaples 
^icc  par  Ange  Conftantius  verra 
aiKmcnc  combien'  il  a  proÉîrc  Je 
rOuvragc  de  Palmcrius  pout 
éclakcu  rHijl:oîrc  de  Jeanne  i  ÔC 
de  Louis  de  Tarcntc  fon  mari. 

5^,  Ffagmcns  des  Annales  de 
Vîaoa  par  Confortus  -  Puleade  k 
mcmc  Vûle, 

Jcan-Baptjfïc  Pajâtlni  que  Vof* 
ûm  mec  au  nombre  des  Hiilorieiis 
Latins ,  «quoiqu'il  ait  écrit  fon  Hi^ 
flaiFe  de  Vïccwk  en  Italien,  comp- 
te parmi  les  Auteurs  dont  il  s'cft 
fctvi  poui  compo&r  fon  Hiftoirc^ 
d'un  Pulca  de  Cuftodia  ou  Cufto- 
za-Villâge  du  Tcrtitoirc  de  Vicen- 
ze  i  d^ns  un  autre  endroit  il  eu  pat- 
Iç  encore  comme  d*un  Texte  célè- 
bre ^  dcïl  remarque  au'il  avoit  dé- 
crit en  vers  Tarrivée  ae  T Empereur 
ChaileîîV.  en  Ttaiien,  Il  lui  donne 
pôttfifere  un  Confortus^  mais  fans 
limais  attiibucT  à  ce  dernier  la  qua- 
lité d'Hidorien ,  ce  mii  donne  lieu 
3k  M,  MuraioTÎ  de  douter  que  le 
Pulcî  dont  parlent  VoiHus  5c  Paja- 


^ 


1 8 1^  Joumul  àçt  Sfavdfts  , 
rini  &  le  Contontus4^ulea  dont  ort 
imprime  ici  les  Fragmens  pour  k 
première  foisnefoicnt  un  fcul  & 
même  Auteur. 

Ces  Fragmens  commencent  â 
l'an  1371,  &c  lîniffent  à  l'an  ijgy, 
ils  ne  font  pour  la  plùpaïc  remplis 
que  d*cvcnemens  peu  confidcra- 
dIcs  ,  de  prodiges  ,  d'appnritions 
d^efprits ,  èc  de  petits  faits ,  qui  ne 
icgardent  que  des  particuliers^  mais 
Tair  de  candeur  &  d*ingénuicé  avec 
lequel  Us  font  écrits  fait  efpcrer  à 
M*  Murâtori  que  la  Icdèure  n'en  fe- 
TZ  pas  déiâgréable  au  public. 


HiSTOlRB  DE  UEGLISB 
CMcafie  ,  dêHéa  s  Nojpigneurf 
du  Cierge  Par  le  P,  Jacjnes  hon* 
gucvâl ,  aie/4  C&mpagtiit  de  Je/as, 
TûJfM  F'.  APafis,  chez  François 
Aiûmalam ,  Quai  des  Auguftins^ 
Jean  Bapcifte  Coignard  ^  ImprU 
mcur  du  Roi ,  ïuc  S.  Jacques  ^  à 
U  Bible  d'or»  1 731  î-  "ï-4***  PP-S^S* 
Ans  h  Table  des  Matières. 


NOUS  avons  parlé  dans  nosn 
Journaux  ptéccdcnsdes  prc-^] 
micrs  Volumes  de  cet  Ouvrage  à  <I 
niçfure  qu'ils  ont  paru  ,  &  en  partt- 
culicr  du  IV*  Tome  dans  notre 
Joarnal  du  mois  de  Juin  1751.  Le 
cînquicmc  Tome  dont  nous  allont 
rendre  compte ,  renferme  les  13*14 
&  I  î  Livres  de  miftoire  de  PEgli- 
Ïg  Gallicane  depuis  l'an  708,  jufqu'i 
Tan  840, 

Le  treizième  Livre  commence  1 
U  naifTance  de  rHérdfic  d  Elipard 
£vc<|ue  de  Tolède  qui  cmtepîît  de 
Câf  c  icvivierHèréfie  de  Neftoinif^ 


iei:    I 


îSi8  Immâl  des  Sç^cuâns , 
Mais  pour  fc  rendre  moins  odieux 
il  en  adoucie  les  dogmes  ,  fans  niec 
ouvertement  runicé  de  Perfonncs 
cnJtCni  combittrc  directement  fa 
Divinirê^il  fe borna  à  enfeigncr  que 
ce  Divin  Sauveur  n'ctoitpas  Fils  de 
Dieu  par  Eature ,  roais  fcuicmcnt 
par  adoption.  Félix  Evêquc  d'Urgel 
îc  tendit  le  dcfcnfcur  d«  ce  dogme 
impie.  Ces  deux  Evêc^ucs ,  dit  l'Au- 
teur ,  qui  joignoiem  à  une  grande 
réputation  de  pieté  &  de  vertu ,  les 
dangereux  talens  propres  à  faire 
une  Ssdte ,  curent  bien- tôt  des  par- 
tifâns  dans  leur  Pays  te  même  dans 
les  Provinces  de  la  Gaule  ,  voiGnei 
de  i'Efpagnc.  La  Catalogne  que  Fé- 
lix d'Urgel  infedtoit  defes  erreurs ,  . 
faifoit  partie  des  Euts  de  Charlc- 
magtic.  Ce  grand  Priocc  ^  quoi- 
qu'engagc  pour  lors  dans  la  guer- 
re des  Huns  ou  Abarcs  ^  voyant 
les  progrès  que  cette  Hcréfîc  faifoit 
dans  USeptimanic ,  fit  aflèmblcr  à 
ce  fujet  un  Concile  à  Ratiibone.Fe- 
lix  y  comparut,  fcs  erreurs  y  fi- 
rent coadamaécs  ^  &  il  ksanathé- 


OMre  1755:  igr^ 
itiâtiûlui-mcmcj  mais  pour  s'affn- 
f  cr  rticofc  mieux  de  Ta  foi  ^  k  Roi 
l'obligea  d'aller  a  Rome ,  la  en  pre- 
fonce  du  Pipe  Adrien,  Félix  abjura 
iic  nouveau  fon  héréfîe  ,  après  quoi 
k  Pape  &  k  Roi  croyant  n'avoir 
çjys  aucun  fujet  de  fe  défier  de  fa 
ûnccmt  lui  permirent  de  reroumct 
à  fon  Siège, 

Mais ,  dit  ï'Autcut ,  »  k  chan- 
f*gçmcnt  vcritabie  d'un  Chef  de 
m  Pani  cft  un  miracle  de  la  gtàcc 
»  aii^  rare  qu'il  cft  difficile.  <f  Fé- 
lix WQ  fut  pas  plûcâv  de  retour  à 
Ufgd  qu'il  fit  éclater  fa  mauvaife 
foi,  Ëlipard  d*un  lurre  côté  publia 
Awtn  Ouvrages  pour  raiîurer  ceux 
de  fcs  Patfifansqae  les  variations 
de  fon  CoUcgiîc  avoicnt  pu  tbran- 
kf  ,  il  y  4  quelque  apparence  que' 
ces  Ouvr;igesn'ctoicnt  pas  de  fa  fa- 
çon ,  pirce  qui  h  font  affez  bien 
écrits ,  au  lieu  que  nous  avons  une 
Lettre  particulière  de  ce  Prélat  à 
fon  ami  Felîx ,  qui  cft  d*un  fort 
imivdis  ilik»  6c  pleine  de  barbarif- 
mt8^ 


iti^    Jaumaî  des  Sçavâns  ^ 

Adrien  pcrfiiidé  par  fcs  Ecrits 
de  l*opmÎ3trcré  des  nouveaux  Hé- 
rétiques ,  confeilk  au  Roi  d'aiTem- 
blcr  un  Concile  National  comme 
le  remède  le  plus  efficace  qu'on  pûç 
employer  dans  ces  conjon^^tures- 
Chafkmagne  ne  dclibcra  pas  ,  il 
envoya  ordre  à  tous  les  Evêques 
de  fcs  Etats  Se  même  d'Italie  de  fc 
rendre  à  Francfort  i  le  Pape  y  dépu- 
ta en  qualité  de  fcs  Légats  deux 
Evêques  ^  Se  il  s'y  trouvi  environ 
300  Prélats  ^  l'Hérélle  d'Elipard  y 
fut  de  nouveau  condamnée  ,  on  j 
lut  différentes  réfutations  de  la 
Lettre  de  cet  Hércfiarque,  k  prc* 
iiîierc  au  nom  du  Pape  qui  repre- 
fentoit  le  fenti  ment  de  l'Egliiede 
Rome  ,  &  des  Evoques  qui  croient 
plus  immédiatement  fous  fa  dépen- 
dance j  le  fécond  par  S.  Paulin  Pa- 
triarche du  Frioul  j  ou  d'Aquilée  , 
pour  les  Provinces  les  plus  voitmcs 
des  Alpes ,  &  le  troifiéme  conte- 
noit  la  foi  orthodoxe  des  Evêques 
de  U  Germanie  ,  de  la  Gaule  ,  de 
Wquicainc  &  de  la  Bretagne.  L'Au- 

_  i 


ttUf  I  fiiivant  fa  coutume  ,  nous 
donne  nn  prccis  cxadT:  de  tous  ces 
Ouvrages.  Ils  fiirent  approuvés  par 
le  Concile  ,  5c  Chademagne  qui  y 
fuceoûjoufS  prcfcnt  ^  aflis  avec  les 
Evoques  tandis  que  les  Prcrres  Sc 
IcsDodeurs  éroienr  debout^  en- 
voya CCS  trois  écrits  à  Elipardj  avec 
une  Lettre  en  rcponfe  à  celle  que 
ce  PrcJat  lui  a  voit  écrire  j  »  Le 
»  Prince  fans  y  faire  le  Théologien 
m  6c  fans  fomr  des  bornes  âe  fon 
»  Etat  fc  contente  pour  ramener 
n  les  Sedaires  à  l'unité  ,  d*em* 
»  ployer  avec  force  rargumenttirê 
*  ac  l'autorité  Se  du  confentenient 
D  del*Eglïfc  UnivcrfcUc. 

On  agita  encore  dans  le  Concile 
ic  Francfort  une  Queflion  impor- 
ttntc  au  fujct  du  culte  icsïmages- 
Lcs  a<51;es  du  fécond  Concile  de 
Nkéc  tenu  contre  les  îconoclaftes  , 
vcn oient  d'arriver  en  Ftance ,  on  y 
ètoit  pour  lors  ttès-indifpofé  contre 
les  GfC€!,rimperatriccltcnéc  avoît 
fait  cpoufcr  àî'Êm  percui  Con(^.in  n  n 
fon  ElsuDc  fille  Arménienne  .  taa- 


î  !  11     JùHmal  des  Sfovdm  ;  ^ 

Aïs  qu'il  étoicaccordéavecia  Pdn- 
^CcfTe  Rotrudc  fille  du  Roi  ^  &  qui 
ivoit  même  auprès  d'elle  un  Eunu* 
[ue  Grec  pour  lui  appicndrc  la  lan- 
gue ÔC  les  «fagcs  du  Pays. 

On  e(ï  ,  dit  le  Perc  Longucval  ; 

Soûjours  porté  à  interpretci  en  mal 

[ce  qui  vient  d'un  ennemi  ,,k  plu- 

lart  des  Evcques  François  n'entcn- 

loient  pis  le  Grec,  &  ils  ne  )u- 

[coient  des  ades  du  fécond  Conci- 

dc  Nicée  quils  nomment  pat 

•erreur  de  Conftantinople ,  que  fut 

^iine  verfîon  infidelle  j  on  y  faif^it 

[dire  à  Conftantin  Evcque  ae  Chy- 

ire  ifiitlemhr^Jfah  Us  ftmus  &  vé~ 

nér elles  Images  feUn  U  culte  f^  l*a^ 

dQvdtîon  fu'U  rettdùit  à  la  canfiti^fimn^ 

tlelle  &  vhifanti  Tfhiké,    Et  fut 

cette  ruppoiitïon(îc  Texte  Grec  dit 

précifément  le  contraire  }  le  Cond-    , 

le  de  Niccç  fut  rejette  avec  mépm 

[dans  le  fécond  Canon  de  celui  de 

•rancforc.  Les  autres  Canons  qui 

font  au  nombre  de  54  concernent 

^lesafaires  d'Etat ,  ou  quelques  dif- 

&rends  arrives  fur  U  Juiifli^^on. 


On  m  peut  voir  le  détail  dans 
fAutcuT. 

Le  45  Canon  montre  combien 
on  jugcoit  alors  d*ctroitc  obliga^ 
tîcm  h  teCiàencc  des  Evêques  : 
Gliarlcmagnc  aprcs^  en  avoir  obte- 
nu k  diTpenfe  pour  Hildcboldc  Ar- 
chevêque de  Cologne  fon  Archî- 
chapellain  qu'il  vouliîir  roûfoms 
avoir  à  fa  Cour  ,  fc  crue  oblige  de 
feife  notifier  cette  permiffion  par  le 
Concile. 

Trois  ans  avant  qu'il  fut  aflem- 
Wé\,  ayoicnt  paru  les  Livres  Caro- 
îîns  contre  le  concile  de  Nicée  » 
quelques-uns  ont  cru  qu*ils  avoienr 
été  compefés  par  l'ordre  de  Charle- 
magne,  &  par  Alucin  même ,  mais 
nacre  Auteur  les  trouve  remplis  de 
termes  ft  injurieux  ôc  de  raifonne- 
mens  fi  faux  ^  qu'il  ne  peut  foufcri- 
rc  à  cette  opinion.  11  eft  cependant 
certain  que  Charlcmagnc  fit  pu- 
blier un  Ecrit  contre  ce  Concile,  ÔC 
qu'il  le  fit  porter  au  Pape  par  f  Ab- 
bé Engilbcrt.  Adrien  mourur 
quelque  ccms  tprcs.  ChaTÎcma^ne  ^ 


t8t4  Jofi*'^^^  ^^  Sfavam  l 
q^ui  avoit  pour  lui  une  amitié  pirti-- 
culierc  ,  fut  très-fcuûble  à  cette 
perte  \  r Auteur  nous  rapporte  TE- 
pitaphc  que  ce  Prince  fit  pour  lui  , 
elle  lefpire  la  tcndreffe  k  plus  vive. 
Léon  ÏIL  ne  fut  pas  moins  attache 
au  Roi  que  fon  prcdece fleur  -,  peu 
de  tcms  après  fon  éledion  il  lui  en- 
voya les  clefs  de  la  confeiïîon  de 
S.  Pierre  ,  &  l'étendart  de  la  Ville 
de  Rome  pour  marque  qu'il  le  re- 
Cûnnoiiîoit  Patrice  des  Romains. 
;  L*union  parfaite  qui  régna  tou- 
jours entre  les  deux  Puiflances  les 
mit  en  état  Tun  &  l'autre  de  porter 
enfin  les  derniers  coups  àTHérélie 
d'Elipard.  Malgré  les  Décrets  da 
CoDcilé  de  Francfort ,  comme  Fé- 
lix d'Urgel,  toujours  opiniâtre  dans 
ïès  erreurs ,  continiioit  de  les  fou- 
tenir  par  de  longs  Ecries  ;  cet  Hé- 
rétique fut  encore  condamne  dans 
un  Concile  tenu  à  Rome.  Dans  le 
même  tcms  Charicmagne  en  fit  af- 
femblcr  un  autre  à  Urgel  même»  U 
étoit  compofé  d'Evéques  de  la  Pro- 
vince du  Languedoc  ^  mais  en  petic 


OHtére  1735.  181^ 

DômbrcjFcJîx  s'ctant  fcrvi  de  ce  prc- 
texte  pour  ne  pas  fe  foûmtttre  i  Îcuï 
jugement ,  ils  lui  obiînrenc  un  fauf- 
conduit  de  k  part  du  Roi  pour  {en- 
gager a  venir  lui-même  déiendre  fà 
ciufc  dans  un^ Concile  que  le  Roi 
fil  alFcmbler  k  Aïx  la  Chapelle. 

Fclix  y  fut  confondu  ,  mais 
(l'iyânt  pas  voulu  fe  retrader  j  il 
ftic  dcpol'é  de  J'Epifcopar.  Cette 
btuniliarion  le  fie  revenu  à  lui* rac- 
ine ,  îk  il  parut  condamner  Tes  er^ 
fttirs  avec  une  entière  iinccrité  dans 
HOC  confeffion  de  foi  adreflée  aux 
Frccres^  aux  Diacres  &  aux  autres 
Fidèles  de  Ton  Eglife  ^  il  fc  nomme 
dans  rinfcïiption  :  Fflix  antre  fait 
Mvifue  fitùipi*ifrdtgm*  Cependant 
comme  il  s*ctoit  dé;a  parjuré  trois 
foiSjCharlemagnc  le  relégua  à  Lyon 
fous  les  yeux  de  l' Archevêque  Leî- 
dride  qui  fut  chargé  de  robferver* 
EUp^rd  qui  ne  fcavoit  pas  farc- 
^^laidarion  ,  lui  écrivit  pour  rcxhot- 
HBès  À  fouf!rir  avec  conilance  ,  &l  à 
^k  fouvcnirquc  J,  C.  a  décUïc  heu- 

r 


j 


1 8 1  ^  JoHrml  des  SfOVdini  ," 
k  juftice ,  &  il  lui  promet  d'ordon- 
Gct  à  tous  fcs  Prêtres  de  dire  h 
Melîc  pour  lui ,  pour  donner  plus 
de  poids  à  £cs  avis ,  il  lui  marquoit 

Su'ii  ctoir  pour  lors  âge  de  Si  ans. 
écrivit  en  même  tcms  à  Akuin 
dans  des  termes  pleins  de  mépris 
êc  d'aigteur  y  en  l'accufanr  de  per- 
fecuter  un  faint  Confeiïcut  rccom-' 
mandablc  par  la  pureté  Se  par  la 
fagefle  de  fes  moeurs.  L'Archevê- 
que de  Tolède  fans  doute  changes 
tien  de  kngage  en  apprenant  k 
fou  midi  on  de  Felipe  j  mais^pour- 
fuit l'Auteur,  »  quand  les  retraita- 
»  dons  des  Hérétiques  faute  de  fin- 
»ceritc  ne  ferviroient  pas  aies  ju- 
wftifier  devant  Dieu  ^  elles  fervent 
*•  du  moins  à  les  décrcditer  devant 
»  les  hommes  ,  &:  c'eft:  toujours  uit 
j*  avantage  pour  l'Egli^. 

On  ï3e  doutoit  pas  alors  que  Fé- 
lix ne  fût  finceremenr  converti,  ce- 
pendant par  un  exemple  de  la  ma- 
kdiclion  ordinairement  attachée 
aux  chefs  de  parti ,  il  kilTaen  mou- 


toit  haneemcnt  fes  erreurs  ^  &où  îl 
fctraitoit  pour  niniî  dire  toutes  cef 
Tctndationsinêfncs*  Pour  Eliparcl 
de  Tolède  on  prétend  qu'il  revint 
^  k  ¥Cf  itè ,  &  qu'il  mourut  dans  ie 
fciii  de  UE^life  ,  mais  les  autorités 
furicfqudieson  i'aflure^  ne  parolf- 
fcnt  pas  fort  foUdcs. 

L'Auteur  ne  porte  pas  le  même 
îugement  de  celles  qui  regardent  le 
TiilfÂck  arrive  cnia^pcrfonnc  dju" 
Pape  Léon  ntàqujacs  fcditleuit 
coopèrent  la  langue  Ôc  crevèrent  les* 
•yeiMC»  Il  prouve  la  vérité  de  ce  mi* 
Y»cle  contre  quelques  Auteurs  doec 
les  uns  le  révoquent  en  doute  ^  S^^ 
tlc^ntles  autres  vont  même  jufqu'à 
le  nier  abfoîument*  Charlcmagne- 
fccim  obligé  d'aller  à  Rome  pout^ 
fcîigcr IcPapCj  le  faint Pontife  pro-' 
-fitâ  de  cette  occaiiQn  pour  le  cou- 
ronncr  Empereur  d'Occident^  n  Et 
*9  C'éft  ainli  que  TEm pire  paffa  aux 
w François  dans  la  pcrfonne  d'un 
ri1*rince  capable  par  fa  valeur  ôc 
»  par  fa  pictc  de  foûtenir  rout  le 
M  poids  de  la  gloire  des  Couft^'&vv'c^^' 


I  î  i  8  Immd  dis  Sfovam , 
j>&  desTKéotlofes.<^LaVie  dcChai- 
IcmaîTne  a  une  liaifon  necefTâirc 
avec  THiftoire  £ccleÀiftique  de  fou 
tems  ',  comme  on  le  voie  par  diffc- 
vens  capimliires  donnés  dans  les 
Aflemblées  ou  Conciles  qui  furent 
convoqués  par  fon  ordre  à  Franc- 
fort &  en  plulîeurs  auÈtes  endroits. 
On  en  trouve  ici  des  Extraits  foït 
curieux. 

Nous  ne  pouvons  fuivrc  l'Auteur 
dans  le  deuil  particulier  oii  il  encre 
fur  la  Yie  ou  fur  les  Ecrits  des  Eve- 
qucs ,  des  Abbez  &  de  toutes  les 
perfonnes  diftînguccs  pM  leurs 
fcicnces  ou  par  leur  pieté.  La  mul- 
titude &  la  variété  des  faits  qu'il 
raconte  ,  l'oblige  dlncerromptc  i 
tous  momens  fa  narration  ,  mais  il 
le  fait  avec  tant  d'ordre  &c  de  clarté 
que  fon  Hiftoire  ne  kiffe  pas  d'êtic 
fortfuivie  ôcfort  intcreffante. 

Ce  premier   Livre  finit  par  U 
mort  &  Tcloge  de  Charlemagne. 

n  La  rroiziéme  Race  de  nos  Rois, 
'»  dit  TAuteur  au  commencement 
»  du  quatorzième  Livre  ^  avoit  eu 

iufqulci 


Ocldrc  17^5*  igî^ 

»  ïulqu^ici  dans  li  pcrfonnc  d'un 
j*  IVpm  d'Hèrilhlc  ^  d'un  Charles- 
aMwiUcI  ,  d'un  Pépin  le  Bret ,  6c 
«dWi  Charlcmagne  une  fuite  de 
w  HcrQs  plus  grands  les  uns  que  les 
»  autres  ^  qui  par  leurs  exploits 
>i  lYûîcnt  porté  leur  gloire  5c  celle 
nde  la  Nation  au  plus  haut  point. 
»  Kous  verrons  déforma is ,  ijoûtc- 
»t  il  ,  leurs  dcfccndans  plus  foî- 
n  bks  les  uns  que  les  autres dcfccn- 
19  dus  comme  par  degrés  de  cette 
»  clcvation ,  &  fc  lailîcr  enfin  enle^ 
Il  ver  un  couronne  dont  le  poids  les 
Diccahlott  plus  que  foneclac  ne  les 
n  ornoit. 

Louis  le  Débonnaire  que  Chark- 
mignc  avoir  aflbciè  à  TEmpiicdd 
Ion  vivant  ^  commença  fon  rcgnô. 
par  des  actions  de  |ufticc  &c  de  pie- 
té oui  firent  d'abord  cfperer  qu'il ^ 
comcf vcroii  fut  fcs  fujets  l'autorité 
que  l*Empcrciu  fon  père  s'ctoit  ac- 
quifc.  Comme  lui  il  s'appliqua  2 
reformer    les    dcfordres    qui    re* 

SDoient  dans  l'Eglifc.  La  mulritude 
cs  Rcglemcns,  des  Capitukucs  êC 


1830  Journal  aies  Sçdvàns  ; 
des  A  (Tembléas  qui  fe  tinrent  à  ce 
te  occaiîoq  ^  &  que  l'Auteur  cont 
nue  de f apporter^  marque  aflez 
la  grandeur  des  maux. ^  Icle  peu < 
fruit  qu'on  tirott  des  fcmedes  qi 
i*£mpeseuf  6d  tie&Çvi^ues  bteoj] 

Il  cWpa  .dittQrensiCipnbniflàiî 
de  lar&nnediîs  Mooaftères  ,  < 
fes  £tat$^  6c  db  Texecution^  des  i 
,  gk» .  ihii  avoieiir  itk  pubilèes  I 
Con^ibjd^Jiitxla  ChapsUs^  en  :  8 1 
pobir.  cdDjtxttiti  UsimàOBosscs  &  J 
Moiieiie?  dais  Jes.  bonùs'de  la  dif< 
piine  :6c  des*  faiints  Camioni, 

Dans  ce  même  Concile:  Louis 
Dibon&atre  dicUraxpi^  afloid6ii 
VEmpiffc  Lothoire.fon-fikaiDé, 
au*il  nommoii:  JRiOts  fes  deux,  auti 
nls^  fçivoicPepin.Rotid'Aquitaii 
te  Loui»  Rf>l  dffBiviieir*'  Ettfei 
cependa^éjque  Lèttàire  en  quai 
d'£inpe^eiU''<dey6it  conferVer 
droit  dq  fouvieraiiicté  fiixlds.£f 
de.fe»  au»cs  ftcoa^  Il  fit  drcâer 
aâ»  dc£Cpahrtagc^  le^fitfignèc 
JHcer  pâci^Stigocjoss  &l'etivc 


â  Rome  pour  le  faite  approuver  dii 
Pape. 

Ce  coït  Pâfcal  h  qm  vcnoit  cl'c-- 
trc  élevé  au  Saint  Sicgc*  11  envoya  i' 
Louis  une  cclébre  Ambniradc  pont 
lui  faire  part  de  fon  cledtion  ,  &: 
pour  lui  demander  la  confirmanon 
des  Traitez  conclus  avec  les  Papes 
précedens*  11  ne  fijt  pas  rrompc 
dans  fes  cfperanccs.  On  ptctcncï 
me  me  que  Louis  donna  une  cclè-^ 
bfc    Conftitution  qui   commence 

Ïuf  ces  mots  Ego  LadùviCHs  ,  pat 
aquelle  il  confirmoit  le  Pape  ôc  fes 
SuccciTcurs  dans  la  poircffion  de  la 
Ville  de  Rome  3  de  fott  Duché 
avec  fes  dépendances  ,  des  Villes 
de  Tofcane  ,  de  laCampanie,  Je 
TExarCât  de  Ravene  ^  &€,  des  Ifles 
de  Corfe ,  de  Sardaigne  ^  de  Sidle^i 
Ôe  de  plufteurs  aurrcs  Villes  &  Sei- 
gneuries qu'on  fuppofc  avoir  été 
accordées  a  rEglife  Romaine  pat 
les  Rois  de  France. 

Mais  le  P.  Longueval  ne  diHîmu- 
k    pas    <lUc   d'habiles    Critiques 
cioyeat  que  cette    donation   d^ 
4L]i 


iS^i  Jâurnat  di^s  SfavAm  ^ 
Louis  le  Dcbonuaire  n'cft  pas 
moins  fuppofée  que  celle  qu*on  at- 
tribue à  Conftantin  ,  &  il  la  regar- 
de du  moins  comme  une  pièce  dou- 
Mufc. 

Delà  il  palTe  au  récit  des  trou- 
bles qui  agitèrent  le  rcgne  de  - 
Louis  le  Débonnaire.  Ce  Prince  ne 
jouit  pas  iong'tems  de  la  tranquiUi- 
té  quil  s'ctoit  promife  en  parta- 
geant fes  Etats  entre  fcs  enfans  \ 
Pépin  &  Louis  furent  moins  fads- 
fairs  d'être  Rois  qu'ils  ne  furent 
inorrifiÉs  de  n'être  pas  Empereurs. 
D'un  autre  côte  Bernard  Roi  d'Ita- 
lie qui  en  cette  qualité  prétendoit  à 
l'Empire  ,  après  la  mort  de  Louis  le 
Débonnaire  fon  oncle ,  vivement 
piqué  de  s'en  voir  exclus^  leva  avec 
précipitation  Tétendart  de  la  ré- 
volte j  mais  elle  lui  fut  funeftc. 
Quoique  Charlcmagne  eût  défen- 
du à  tes  enfans  de  faire  mourir  ou 
aveugler  les  iils  de  leurs  frères  , 
l'Empereur  lui  fit  crever  les  yeux  ^ 
fie  le  jeune  Prince  en  mourut  trois 
jours  après  ^  ks  auties  coupables 


J 


Otl&hn  175  3, 
obtinrent  leur  pardon  ,  mais  les 
£vèqiies  qui  ctoient  entrés  dans 
cette  confpiiration  furent  dtrpofèsSc 
retenus  prifonnicts  dans  des  Mona- 
flcres  t  en  jnêrac  tcnis  pour  préve- 
nir de  pareils  troubles ,  l'Empereui 
fie  couper  les  cheveux  aux  Princes 
Progin  ,  Hugues  &  Thierry  fc! 
frcrts ,  3c  il  les  mit  dans  des  Cloî- 
tres pour  y  êtreinftruits  des  Scien- 
ces propres  de  Tétac  Eccleliaftiquci 

Ûlmperattice  îrmingardc  étant^ 
morte  peu  de  tcms  aptes ,  ce  Prince 
marqua  tant  de  goût  pour  la  foli- 
tade  &  d'affetlion  pour  la  vie  M< 
naftiquc  que  les  Seigneurs  France 
craignirent  qu'il   ne  prît  enfin 
refolution  de  renoncer  à  U  Coil- 
ronne  pour  fe  faire  Moine  \  pour 
détourner  ce  coup ,  ils  le  prcfTcrcnî 
de  fc  remarier  J  Louis  le  tendit  en-3 
fin  à  leurs  confeils  &  il  époufa  Ju- 
dith PïmccfTe  d'une  grande  bcaiK 
&  de  beaucoup  d'cfpiit.  Mais  i'd 
ccfidant  qu'elle  prit  lut  lui  fut  eau- 
Te  de  tous  les  troubles  qu^on  Iri 
d.ms  le  dernier  Livre  de  ce  Volu^ 


1  s  5  4  Journal  des  Sfdvam  ^ 
me.  Nous  renvoyons  a  rOuvragc 
jïxême  pour  ce  qui  regarde  le  Con- 
cile de  Thionvilic  ,  la  conkrcnce 
tenue  à  Paris  au  fujet  du  culte  des 
Images ,  les  Ectits  qui  furewt  faits 
à  cette  occafion  pluficurs  autres 
Conciles  &  difFerens  points  d'bi- 
itpire  èC'  de  airiquc  donE  i)  nous 
cii  inipuOIble  de  faire  ici  mention. 
*i  Li  bonté  6c  la  clémence  de 
»  Louis  le  Débonnaire  qui  auroîcnt 
•I  du  k  faire  aimer  ^  Brcnt  qu'on  le 
*i  craignît  inoins ,  Se  dis  qu*on  eulî 
».|ÇBrte  de  craindre  fon  auroriré  on 
»  en  vint  bien-tôt  au  mépris  de  for^ 
»  augufte  perfonne.ft  Le  P,  Lùngae- 
val  î»  voudroit  que  pour  Thonneur 
»  de  k  Nation  ,  il  lui  fût  permis 
»  d'enfcvcUr  dans  un  éternel  oubli 
2>  les  indignes  outrages  qui  furent 
li  faits  pour  lors  à  la  Majefté  Roya- 
™  le  &  Impériale.  Mais  comme  on 
»  tâicha  de  couvrir  Thorrcur  de  ces 
îi  attentats  du  voile  facré  de  la  Re- 
j»ligion  qui  les  déteiloit  &  que 
»  plufîeurs  Evcqnes ,  s'y  lailTerent 
?■  tiompcr  ',  il  ne  peut  ,  dtni ,  fc 


udifpcîifÊT  Ci-  rirli-  cir.>  c^ttc 
M  Hiiîo;r£ ,  7!iZ  îciaz-cz  eue  pour 
«ûirc  fcxECT  cozRxstzrx  i  EgLiic  «ie 
»  Fnccc  pnaic  liots  crux  d;  Tes 
j»  MiniÂFcs  rui  cdctcicsc  cins  ces 
»£aâîoiis. 

Louis  svoiccu  as.  Juii:th  ù  nou- 
velle épcufc  un  tîis  nomme  Chjir- 
ies  ,  Tamour  qu'il  ivoic  pour  elle  , 
&  la  ccndreflc  qu'il  reilèncoit  pour 
fc  fils  y  l'ci^agcicnt  à  lui  £iire  un 
^pponagc  conlidenble  ,  il  fallut 
.|x>ttr  cda  démembrer  les  Eues  qu  tl 
avoir  aifignés  a  fes  lucres  enrans* 
Ceux  ci  irrites  de  ce  nouveau  parta- 
ge fe  liguèrent  contre  l'Empereur 
leur  père ,  &  fous  le  prétexte  ordi- 
pairc  du  ^iea  public  ,  6c  de  quel> 
<|ucs  defbrdres  qui  regnoieat  dans 
le  Royaume  ,  ils  mirent  dans  leur 
parti  la  plupart  des  Seigneurs  Fran- 
cis j  .  &  même  plusieurs  Prclacs 
diftingués  par  leurs  lumières  &  pat 
leur  régularité.  «  Tant  il  eft  vrai , 

»  dur  Auteur ,  que  la  pieté  fe  lailfc 
«*  quelquefois  furprendrc,  &  que  la 

»  vertu  de  ceux  qui  embraîTcnt  un 
4  L  iiij 


183^  Journal  des  SfâtTâHSl 
w  parti  n*eft  pas  une  raifondele  jit^ 
»  ftifiet.  *c  LctH^prerhiere  tentative 
ne  fut  pas  Kèuretile-V  la  'MJrjcfti 
Royale  y  fôuffrit  quelque  écHpfç  , 
mais  elle  reparut  bien -.tôt  avec. 
éclat,  8c  dans  raffcmblée  de  Kimé- 
gue  Louis  recouvra  toute  Ton  aiito- 

Tité.    •        >  ;''-r      ■■-'      '^■■'•-     , 

S'il  s'en  étoit  fervi  avec  plus  de 
vigueur ,  peut-être  qu*il  àuroit  piré- 
yttïVL'  une  fècoAde  révolte  dans  iz-- 
4}uelle  il  fe'Mèi^iaÇ'  abandonné  - 
pat  tous  les  ^Ffjafi|lçbis  ;,  ooindainhé 
^ans  rAiTemblée  de  Cpmpiegnc  l^ 
être  mis  pour  le  réftc^cf  fcs  jours  tû 
pénitfilce,  contraint  de  foulcrire 
lui-même  à  fa  propre  dcpofitioh  ^ 
de  Élire  à  Soiffoas  unie^  cbnfcAioii 
publique  de  crimes  qu'il  n'avoic 
pas  commis ,  &  dont  les  Evèques 
lui  avoient  pre&rit  la  fontiule  : 
a»  Rien  ne  doit  pafottrc  plus  ftii^ 
éprenant  que  u- témérité  d'une 
»>  entreprife  fi  criminelle,  fi  ce  n'cft 
x>  peut-être  la  douceur  &  la  foûmif- 
»  hon  avec  laquelle  ce  Prince  parut 
atlaifoùffrir.  "    V 


OUuhrt  T75^  '. 

Il  fut  renferma  dans  le  Mona-" 
ûcre  de  S.  MMard  de  Soiflons  lotis 
tpe bonne  garde,  6c  delà  transfc- 
à  Aix  la  Chapelle  &  cnfuire  à 
ris.  ToQces  ces  violences  fe  fat- 
foient  par  l'autorité  de Lothaireqi 
le  portOït  pour  Empereur  \  mai 
Louis  Roi  de  Bavière  ,  ^  Pepii 
Roi  d'Aquitaine  fcs  fireres ,  ouv] 
rcot  cnfiîï  les  yeux  fur  les  indignes 
traîtcmens  qu'on  faifoit  au  Rot  Ici 


pçfc 


\h 


s  unirent  cntreux  poi 


tTivaillcr  à  fa  liberté  ;  la  plCipal 
des  Grands  du  Royanme  ciant  rc- 
f  enus  à  euï-mcmes  ^  Louis  reprit  à 
S.  Denis  les  marques  de  Tautorité 
Royale ,  &  dans  un  Concile  qui  fe 
tint  à  Thionville  les  Prélats  qui 
hoîctît  entrés  dans  le  parti  des  rc^j 
bcUes  furent  dépofés ,  entre  auctefl| 
Ebbon  ArcHcvcque  de  Rhcims.     ^^ 

Jinuis  la  Situation  de  la  France 
n'avoit  été  plus  tîiftc,  Epuifte  pat 
les  guerres  civiles,  défolcc  parles 
eoutfes  des  Sar raxins  Se  fur  -  tout 
des  Nof  mans  ^  elle  ctôit  encore  en 
piove  à  la  vioknce  de  Sc^pï^aav 


1858     JoHrpal  des,  Sç  avant  \ 
particuliers    qui    pïofitoicat    de* 
troubles  du  Royaume  Ôc  de  h  foi-  : 
ble0c  4^  Gouvernement  {k)ur  o^ 
primée  r£gjii&  jSc  leurs  Vaifa^ix» 
Louis  ç.%vj^\  PU'  v^fi  4V^êcec ie 
cpiHS  ^  «?çs  4kor4f«  jdw  dtffe^\ 
r«n^  Cp^iki^  <|U'il,  ^c^  ♦rffrpi- 
blef .  Ccpciidfwit  -malgiEé  ia  cor fMp-. 
tion  qui  xegooit  alors  d^s  tous  le$; 
Etaa'a ;.P».iw  vit  iftnij^  t^pt  dç 
^^^O^ip^ks  4^  Rjd(iqttes  qu'en  ce 
^ç^  ^^-A^i^îlir  tes  fs^contç:  en  dé- 
t#i}  OAlâibleii  que  les  miracles  arrir 
vé54?««  cess^rémonies.  yetnprçf- 
ft ipf  m^>ry<9ipr  dç$  Jleliqttes  était  € 
g^i<94:q»!0%flflf^pi9yW  quêi<ïwft>i$ 
l^yiojwippv^  î^  Éipçrcjjer.ie  povijr 
Us  eqM^^  çoputic  fi  Je  Yol  de$ 
cliQÉps  feinws  léroit  ilçite. 
;i.llf!?fiWçd*n^^  tiéAa^  M-ne  C0H.. 
méte.qtti,gi^J|i>4f;!fc^^:,  d^n*  l*4p- 
prfh^fi«ti^fi{il  ét^i<  qu'elle  pr^- 
iv^i^i^viili.iia  c^ngemânt  deregci^: 
&:  \%M%Vk^^%^  Primce  ^  il  çoniuita   ^ 
fplï  iUfcologue  j  çelvîi<i  lui  répofïr> 
dif  i)-.(ppwiJ^1P^ffttrer^'.qtt'il  nç  fa|-i^ 
lôi?.fB«f$|aWj?P..lpf':%nes  du  Ciçfe.- 


I 
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Louirne  LuiTa  p,is  de  faire  tî?s  priè- 
res ,  d*orcionncr  des  Meilcs  de  de 
diftribuer  des  aumônes  pour  dc- 
tourner  ce  mauvais  préfage  ^  mais 
il  en  arriva  un  nouveau  qu'il  regar- 
da comme  une  prcdidion  de  û 
mort  prochaine,  c'étoit  une  cclipfe 
de  Soleil^  il  avoic  pour  lors  un  gros 
fbumc  èc  ne  doutant  pas  que  fa 
mort  ae  tût  prochamo  ^  il  s'y  difpo- 
fi  avec  de  grands  Icntimcns  de  Re- 
ligion j  de  il  mourut  en  cfFet  quel- 
QUcs  jours  après  dans  la  ^4  année 
de  fon  âge, 

>*  On  ne  recounoît  en  lui ,  dit  U 
i>  P.LQngueViilyU  fils  de  Cbaîlema- 
»  gïie  qu'à  fon  zcle  pour  Ja  Reli- 
a»  gion  qu'il  prorcgea  conftammcnt; 
»Mais  il  ne  fçut  pas  comme  ce 
n  Héros  allier  toujours  les  intérêts 
a»  de  la  pieté  avec  ceux  de  fa  dlgnitci 
»*  fa  délicatciTe  de  confcience  ttop 
»  fcïupuleufc  même  pour  un  parti- 
»>cuUer  lu!  fit  plus  d'une  fois  oublier 
>*  ce  qu'il  devoir  à  fon  rang ,  défaut 
«»q!ii  en  l'aviliffant  aux  yeux  des 
p hommes  ne  le  rendit  peut-être 
4L  vi 


Imirnal  des  Scavans  , 
moins  grand  aux  ycuic'^ 
icu. 

mort  ne  rendit  pas  h  tra 
ILté  à  fon  Empire  ,  Louvs  R 
lavicrc  ^    &  Châties  Roi 

prirent  les  armes  con' 

iperc'ur  Lothaire^  Se  gagncTç 

[re  lui  une  ûngUntc   bataii 

[e  firent  déclarer  incapable 

^erner  dans  une  afîembléc  d' 

les  tenue  à  Aix  la  Chapelle  , 

lièrent  entr*cax  fcs  Etats,»  C 

■lars  fuppofant  mal-à-propo 

i^tttmr^  que  les  Piinccs  p< 

it  par  leur  mauvaife  condu 

droits  qu'ils  tiennent  de  U 

{Tance  ,  conclurent  que  Di 

iftement  privé  Lothaire 


divin  dins  fc  gourcrncmrm  dr  TE- 
glifc.  C*cft  ce  qii*on  pr ut  voir  par 
les  Conciles  de  Vcrncml  ,  &c,  qui 
fiucnt  allrmblés  dins  le  tems  ,  6c 
fm-tom  par  rAlTcmblcc  d*Eper:a^, 
où  l'Epiicopit  reoit  un  outrage 
ûngkot»  Au  rdlc  la  difpofition  it- 
reguiterc  dooc  nous  vêtions  de  par- 
ler n'eut  point  de  lieu ,  &  les  trois 
frères  s^accordcrent  enfin  i  ^irc  un 
nouveau  pattagc  qui  rétablit  l'u- 
iiioo  cntr'cux. 

Les  révoltes  de  Nomcnoy  pre- 
mier Duc  de  BretiErtîc  terminent  le 
quinzième  5c  dernier  Livre.  Elles 
entrent  d'autant  plus  naturcUcmeiît 
^ns  cette  Hiftoire  que  dans  le  dcf- 
fein  d^ériger  fcs  Etats  en  Royaume^ 
Nomenoy  donna  de  fon  autorité 
privcc  le  cicrc  de  Métropolitain  à 
rEvêquc  de  Dol.  Son  tîls  Erifpoi 
<|uj  lur  fucceda  obligcaCharks  â  lui 
accorder  la  patx  avec  la  qualité  de 
Roi  j  ik  l'Evêquc  de  Dol  continua 
de  fon  côté  à  s'arroger  les  droits  de 
Métropolitain  au  préjudice  de 
i' Archevêque  de  Tours. 


î  Î43t     lourtuL  des  Sçmiâns  ; 

Nous  ne  manquerons  pas  de  ipar- 
1er  du  (ixiéme  Volume  dans  le 
Journal  fuivant. 

NOUrEllES    LITTEtiAÎKSt. 

ALLEMAGNE. 

De  Leipsik. 

M  Hoffmann  publia  en  173 1.  fc 
.  premier  Volume  d'un  Re- 
cueil intitulé  :  Nova  Scnftorum  ac 
Monwnemorwnfartïm  rarijfmorum^ 
fartim  meditoriimjColleélio,  OpHs  ad 
illuflrandam  Hifloriam  Civilem , 
EccUfiafticam  ,  lÀntrariam  ^  nhnon 
Jurijfmdentîam  fablicam  &  priva- 
tam  cam  maximi  comparatma.  To.  I. 
prêter  aliaftc,  XVI,  Mormmenta  ^ 
Samuélis  àuichenoni  Bibliotheçam 
S:hufimam  ,  &  Faridû  de  Cra/pr 
diariwn  curia  Romans  complexus, 
Recetjfnit  Chrift.  Godofredus-Hoff 
mannus  ,  Jir/**  Reg,  Bonus,  Moj^ 
Conf.  intimHs  &  ordin.  ^ht,  inAcad^ 
Francof,  ordin,  Lipfiafampt,  Hered. 
Lanckjs.  in-4**.  Le  fécond  Tome  <fe 
ce  Recueil  ^  lequel  a  été  imprimé: 


OBohre  1733.  184:^ 

cette  année  a  pour  tirre  :  Nova 
Scrlftorum  ,  &c,  To.  II.  prater  va- 
rU  .ad  Ceremoniariém  dtfciplinam 
feninemia ,  Ltkrum  diumum  Roma» 
ntfmB  Pomifictm ,  &  yÉngn/Hm  Fa* 
tmii  Picol^miftei  ,  Epifiâpi  Pientini 
Zà^mm  Saeraria  ctremoniarum^  efui" 
ims  Rêmani  Pûntifices  un  conjkeve- 
rum  ,  ixhibens ,  &c.  in-4**.  173  j. 
HOLLANDE. 

D*A  MSTERI>AM. 

- .  Pierre  HtmAert  débite  Mémoires 
4e  Frédéric- Henri  de  Naflau,  Prin- 
ce d'Orange  ,  ^w  contiennent  fes  ex~ 
ffdimm  Widitaires  depuis  lé  11. jisf- 
^sfà  l^Annie  164^.  enrichis  du  por^ 
tnut  du  Prince  &  de  figures  repréfen* 
WU  fes  avions  ^  dejjinées  &  gravées 
y^r  Bernard  Picart.  in-^^. 

Voici  un  Projet  de  Soufcription 
^})C  Jean-Frederic-Bernard ,  Librai- 
re ,  fait  difbribuer  pour  l'édition 
qu'il  fc  prépare  à  donner  de  1*///- 
fioire  des  Tncas  ,  Rois  du  Pérou  ^  de- 
puis Munço  -  Capac ,  Fondateur  de 
la  Monarchie  du  Pérou  ,  juffuà  la 
Çwi^te  de  cet  Empire  par  les  Efpa^_ 


îf44  yotimal  âesSfàvansl 
gnols^foHS  Atohnalpa^  dernier  Tnc 
Avec  rHifloire  <ù  la  Floride  ,  & 
la  Con^ftête  des  Provinces  de  VAm 
rique  Septentrionale  t  ^ui  portem 
nom,  far  Ferâtiund  Soto.  Eerh 
Pune  &  t autre  en  EJfàgKd  far  PT 
ca  Garcikflb  de  k  Vega  ,  &  em 
chies  de  figures  gravées  d^dfrts  les  d 
feins  de  Bernard  Picaird  le  Romain 

I.  Le  prix  de  cet  Ouvrage ,  divi 
en  trois  Tomes  w-4*  fera  de  ne 
florins  pour  ceax  qui  s'engagera 
à  k  prendre  lorfqu'il  fera  en  et 
de  paroîtrc  :  c'cft-a-ditc  au  20  Sej 
tembré  1754.  Ceux  qui  ne  i'eng; 
geront  pas  le  payeront  quatorze;  i 
comme  on  n'en  imprimera  qt 
très  peu,  on  ofe  aflurer  qu*il  ne 
vendra  jamais-à  moins. 

II.  A  l'cgafd  du  grand  papier,  c 
fe  propofe  de  n'en  imprimer  qi 
75  exemplaires  à  i  yAorins  la  piec 
&  feulement  par  foufcription.  Ma 
pour  ce  qui  eft  du  grand  papiei 
on  demande  la  moitié  de  la  ibu 
criptipn  d'avance  5  c'eft-à-dire  7 
lo  f.^'il  s'en  foufcrit  moins  dé- 


ttff 


in.  Les 

kdor,  uns 

IV,  A  4|UJÛL  OChQBS  pfCS  tiHkS 

les  joms  fin  de  ^  M.  ?âpvf,Uiie 
mode  ptftîc  lies  pbadxs  mot 
^Bttc ,  1rs  cmiciLi  pounoot  aonnct 
ordfc  de  ks  Totr  ckcz  k  libtiàe 

^n  qu*îl  n'T  ait  auctnic  fuf  j^rifc* 

V-  ComiDc  <m  fe  ptopofc  d'im^ 
piimcr  cet  Omm^  c»  Janvier  pro- 
duin  ,  on  ne  rcccvn  des  cn^ge- 
mens  c|ue  |ufqa'à  ce  tems-U,  & 
pailc  le  panier  JmvîCT  ï-î4,qud* 
que  pci%  qu'on  ofïtc  du  grand  pa* 
picf ,  on  n'en  vcndn  iioiiis  lucun* 
Criur  fui  iniiiÉ^iif  -r'<i>^««p^  ^ 
fftwént  teét  ùmvrj^  fméoâ  dfim 


ê£hivé 


fiufi 


cntt 


t€r 


Jean 


li  g'jmà 
a  Pans  ,  r&rt 


1 84^     lowmal  des  Sfftpétns  ; 
S^nt,  Jacques  ,  k  Saint  Berrmrd. , 

Le  même  J*.  f .  Bfmar^  jvyf  rtit  Ip 
public  qu'il  publierai  façS:  £aMte  à^ 
commencement  de  173  jf  le  Tome 
é  &  dernier  dels  Cérémonies  Reli^ 
gieufes ,  lequel  cpfîtiendra  tout  ce 
qui  refte.  à  4écjfii3^4ç;8!  Cèrémoj^ 
B^pijgieuXes,  li$  dçljÇeii^i  fMU^mffV 
ront  dahs  ce  Volume  nç  feront  pas 
moins  beaux  que.  ceux  des  Volume^ 
précedens.  H  y.  e^t^fcra  plufiems 
pièces dir^q:s  dc\dd&BG/çs  pat  £sa 
^^fiiCiiKftif  ^9J9ain;,  ik  Jk  mort  dp 
ce  célèbre  Deffîna^eur  ne  portera 
aucun  obftacle  à  la.  publication  de 
ce  Vol^naç ,  on  4î'y  négligera  rien 
de  ce  qui.  peut  coQçriji^iqer  à  la  fati&- 
fadion  dti  public  : , 

F  range;  ' 
De  Bordeaux. 
U Académie  Royale  -des  Belles^ 
Lettres ,  Sciences  &  Ans-^xtablie  '4 
BoHrdeaux,  propofe  à  tous  les  $ça- 
vans  de  l'Europe  .^  un  prix  fondç 
par  feu  M.  k  Duc  de  la  Fêrce.  C'eft 
uuc  Médaiiie  d'or  de  la  valciu;  4^ 
trois  cens  livres. 


» 
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Elle  eft  deftinée  a  celui  qui  cxpli- 
qu£ra  avec  le  plus  de  probabiUtc  , 
ia  F^muition  des  Pierres,  Ce  prix  fe- 
îa  dîftiibué  le  15  Aouft  de  Tannée 
1734*  jour  de  la  Fcte  de  S.  Louis, 

Il  fera  libre  d'envoyer  les  DitTef- 

tations  ^  en  François  ou  en  Latin  \ 

,  mais  cliçs  ne  feront  reçues  peut  le 

concours  ,  que  jufqu'au  premier 

Mai  prochain  inclufivemcnt. 

Au  bas  des  Djffertations  ^  il  y  aa- 
ra une  Sentence,  tc  TAuteur met- 
tra dans  un  billet  té  paré  &  cacheté, 
U  même  Sentence  ,  avccfon  nom  , 
fes  quaiitez  &  fon  adrciîe, 

Les  F 4^ fie t s  feront  ûjfrmchîs  de 
fon ,  &  adrefis  à  M,  Sarrau  ,  5^- 
crttaire  de  l^ Académie^  rmdes  Gour- 
gués  j  ou  an  Sieur  Brun  ,  Imprimeur 
di  ry^cademie  ^  rué  S,  lâmes» 
D  fi  Pari  s, 
''  La  Compagnie  des  Libraires  af- 
fociez  diftribtie  aux  Soufcripteurs 
les  Tomes  VIL  VllL  5c  IX.  de 
l'Hifiofre  GérjédUgi^He  &  ChronaU- 
gt^ne  de  la  tVfdifm  Royale  de  Brmice^ 
dçs  Pairs  ^  Grands  Officiers  de  U  Cqh 


1 84S  Journal  des  S f avons  l 
ronne &  delà Méùfm du Roi^  fS'des 
anciens  Barmi  du  fioyaume  ^  avec 
les  quaUtcz ,  Fotigine  ,  le  progrès  - 
&  les  armes  \ie  leurs  familles  i  en- 
femble  les  Statuts  &  IcCatalogse 
des  Chevaliefs ,  Commandeurs  & 
Officiels  de  l'Ordre  du  S.  ETprît. 
Le  tout  drelTé  fur  (citres  originaux  ^ 
fur  les  Regifbés  des  Chartres  du 
Roi,  àvL  Parlement ,  de  la  Chambre 
des  Comptes^  &  du  Chatelet  de 
Paris  y  Qutolaixes  ^  Manofcrits  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  &  d'autres 
Cabinets  curieux*  Par  le  P.^^wr^ 
jiugufiinjyichaufflx  continuée  par 
M.  Dufowmf.  Revue,  corrigée  & 
augmentée  par  les  femsdu  ^.An^^ 
&  du  P.  Simflicien ,  jiuguflins  Dé^ 
chauffés,  1753.  in-fil. 

Obfervmons  importantes  fur  le 
Manuel  des  Accouchetnens,  Preinie- 
re  Partie  »  ou  Pon  trouve  tout  ce  ^ui 
efi  necejfaire  four  les  opérations  fui 
les  concernent ,  &  Von  fait  voir  dfi 
^Helle  manière  ^  dans  le  cas  dune  ne- 
ceffité  preffante  ,  on  peut ,  fans  avoir 
recours  aux  infirumens,  remettre  dans 


Oiîoh 


re  I 
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tmefiftattofi  çùnvcmib^e  ^  ou  tirer  par 
Ut  pieds  ^  etuns  matrice  ohlique  ùh 
dirige ,  Us  enfarn  mad  fines  vtvam  ^ 
ûM  morts  ^  fafts  Us  endommager  ^  ni  la 
Tfure,  Seconde  Pirtic  ,  ou  Cûn  fait 
voir  ia  necefflté  et  examiner  Us  C9rps 
des  femmes  mortes  fans  accoucher ^  afn 
de  CQmmtrefîla  Sage-Femme  <$  été  îa 
canfe  de-  la  mort  de  la  mère  &  de  Ven- 
fam  ,  é'  qU  L'on  donne  des  avis  tmpor- 
fans  k  îôtis  les  maris  qui  s^imereffent  à 
fa  çùnfervaitm  de  leurs  femmes  &  di 
leurs  enfans.  Traduites  du  Lann  de 
M.  Henri  de  Devemer  ^  Dodcur  en 
Médecine  3  par  Jac^HesJean  Bru^ 
hier  d* ^èàaimottrt  ^  Do&cm  en  la 
incnie  Faculté.  Chez  Pierre  Prault^ 
Quai  dcGêvrcs.  i755./ff-4^âvec 
figures. 

La  Veuve  Bûenne  a  en  vente  le 
Tome  fîxiémede  YHift&ire  amienne 
des  Egyptiens^  des  Carihagimis^  &c. 
par  M.  R^lUrf.  1 7  5  3 .  /»- 1  z. 

Lettres  a  M.  fi*^*  fttr  les  pre- 
miers Dieux  OH   Rois  d^Egyptiem^ 
Chcï la  Veuve Rihm.  17 j î- in-it. 
I4  Semé  Akidiâne,  Par  Mad^ 


1  s  5  b     JoHrnal  des.Sf divans  5 
me  de  Gomem,  Chez  David ,  raë  du 
Hurpoix,  &  Henri  ^  tac  S.  Jacques. 
i733./»'ii.  5.  vol. 

InflrH^ion  fur  la  Reliffw ,  ai  Tau 
^r4/Vr  des  feminuns  ^H*ii  fatit  avoir  iàf 
Bien,  de  hfùs-Cbr'^i  deJEgl^f 
Catholique  &  de  la  t^#m»/Par  M. 
Charles.  Gohinet ,  Prètre-Doâeur  cft 
Théologie  de  la  Maifon  &  Société 
<le  Sorbonne ,  Principal  du  Pleflis* 
SoAotmc.  SecêJtdècéaition^  Chez  la' 
Veù ve  Etienne^  ^  rue  S^t  Jacques.  ' 
i735.«(-j»,_ 


DES  ARTICLES  CONTENUS 
V    dans  le  Joumd  d'Oâi.  1755. 

H/fimrc  de  C  Académie,  Ray  de 
des  înfçriftwns  &  Belles  Let^ 
très  ^  &c.  page  i€Ci 

Hiftoire  Lut  traire  dé  U  France^  &c. 
-  '    171^ 

Lettres  PhilofiphisfHes  ^Jeneufes^  ers^ 
ùijues  &  amuftmes ,  ^ç.       17J7 
L^rsîvers  Sacré  &  Pr&fhdm  èdain 
ci,&c,  1774 

Ohfervamns  fur    VOrdmnmce  du 
M$is  de  Février  1:^3 1.  Sec,   1784 
RecMetl  des   Ecrhams  de  l'HtftQtre 
d^italie ,  &c.  Ttme  XIÎL      1  Soi 
Hïpïre  de  VEglife  Gdiicmt ,  &c. 
Tomef^.  1S17 

Nouvelles  Linersifies  ,  l  S  4  £ 


les   A  corriger  dam  h  lom 
M  Se f timbre  l*] i^^ 

igei53  5,  lîg,  13.  naturel 

fiK-  naturel  :  ibid.  lig.  i  j 

la,  iif.  il  donnât  :  pag.  ij 

(cnuitiémc ,  d'accord ,  lif^  1 

pag.  ij44'A^g'  i?-cour 

l'îf  facrcr  :  pag*  1 148*  lig. 

[Eglife ,  Iif.  des  Eglifcs  ;  1 

L  lig.  3,  fon  frère  ,  Uf,  fonf 

1 59S,  lig,  19.  tirer ,  Iif  mi 
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ftPirBNOrS     TA      ETPl     2K0MENA 

ITANTA.  Origcnis  Opéra  omnu 
iqua!  Grs;cè  vel  L.uinè  nntum 
exttnt  &  cjus  nomme  circumfc- 
runrur*  C*e{t  -  à  -  dife  ;  Tout  ce 

^itûn  a  fit  recotivrer  î^"  Ouvrages 
dOr'igmc  en  Grec  oufeulernem  en 

ftnin^  &  €€  €^u*m  a  pMéfius 
fan  mm  ^  revm  fur  les  éfffnmcs 
idimm  &  far  ks  Âimufcms  ^ 
tam  de  Francs  que  d'Italie  ^  itAU. 

ewâgm  &  à^Angimrre  :  tradaifs 
l  Novembre,  4  M 


1^5^     hfimd  des  S f  avons  ; 

en  Latin  ,  &  é clairets  par  des  »•- 
Us ,  avec  des  Tables  tris-alhples  , 
la  Vie  de  VAmenr  &flufteurs  Dif 
fertations.  Par  Dom  Charles  de  la  ■ 
Rue  ,  Religieux  Benedi^in  de  U 
Congrégation  de  5.  Maur,  A  Pa- 
ris, chez  Jacques  T^iwfw/ ,  rue 
Saint  Sevcrin  ,  à  T Ange.  1733. 
in  'fol.  !•  vol.  Tom.  I.  pp.  975. 
Toni.II.pp.  934. 

IL  n'y  a  point  d'anciens  Auteurs 
Ecclefiaftiques  de  l'Eglifc  Grec- 
que dont  la  réputation  ait  été  plus 
grande  que  celle  d'Origcne.  Euicbc 
&  S.  Jérôme  ont  parlé  de  lui  com- 
me d'un  eiccellent  Maître  pour  tou^ 
tes  les  Sciences  Prpphanes ,  la  Dia- 
ledique ,  la  Géométrie ,  la  Mu(I<* 
que,  la  Grammaire,  laJlhétori- 
que  &  pour  la  Philofophie  ,  fur- 
tout  pour  celle  de  Platon.  Le  grand 
nombre  d'Auditeurs  qu'il  a  eu  , 
quand  il  expliquoit  l'Ecriture  fain- 
te  ,  &  les  éloges  que  de  grands 
Hommes  ont  uit  de  fes  Ouvrages 


»î?s  fa  mort  font  des  preuves  de 
on  cnidition  dans  les  matières  Ec- 
klîaftiqucs.  C*eft  ce  qui  faifoit 
biihaitcr  depuis  long  -  tems  une 
louve) le  édition  de  toutes  les  Oeu- 
vres d'Origêne  plus  exade  5c  plus 
Eompittte  que  celles  qui  a  voient 
laru  dans  le  fciziéme  ficelé.  Ocft 
fuflî  ce  qui  a  engagé  Dom  Charles 
le  la  Rue  à  rendre  ce  fervice  au 
mblic  5  comme  il  l'explique  dans 
2,  Préface* 

^  Dcuxchofesauroient  pudctour* 
ttcf  le  P.  de  la  Rue  de  ce  deffcin  \  h 
àremicrc ,  que  s*ll  y  a  des  Ecrivains 
^ccleimftiqucs  qui  ont  fait  de 
[Tûnds  éloges  d'Orîgciic  ^  d'autres 
'ont  regardé  comme  le  Précurfeur 
I*un  grand  nombre  d*Héréfiarqucsi 
a  féconde  >  que  pluficurs  Auteurs 
rfïurcnt  qu'on  ne  peut  connoîtrc 
es  fcntimcns  d'Origênc  par  les 
[>iivrâges  publiés  fous  fon  nom , 
parce  que  les  uns  ont  été  ^  dit-on  , 
torrompus  pat  les  Hérétiques,  & 
es  autres  altérés  dans  la  traduction 
de  Rufin  j  qui  ne  s'eft  point  con- 
4  M  lij 


1  s  5  s  Journal  des  Sfovêns  ; 
fermé  à  fon  original  ^  à  quoi  i'Ei 
teurrc  pond  que  ceux  mêmes  qui 
font  élevés  avec  le  plus  de  foi 
contreOrigêne^  ont  admiré  certai 
endroits  de  fes  Ouvrages  ,  &  qu' 
expliquant  en  détail  comme  ils  o 
fait  les  differens  morceaux  d'O 
gêne  qui  leur  ont  paru  mauvai 
ils  ont  fait  connoître  qu'il  y  av< 
dans  les  Ecrits  d'Origêne  infii 
ment  plus  de  chofes  utiks  que 
mauvaifes. 

Il  eft  vrai  qu'Origêne  fe  plaint 
quelques  Hérétiques  qui  avoie 
corrompu  fes  Ouvrages,  ou  c] 
lui  en  avoient  fuppofé ,  aufquel 
n*avoit  aucune  part ,  mais  la  frau 
ayant  été  découverte  pendant  la> 
même  de  1* Auteur  \  il  n*y  a  poi 
d*apparence,  dit  le  Perc  de  la  Ri 
que  les  Catholiques  inftruits  c 
plaintes  qu'avoit  faites  Ôrigên 
ayent  copié  cesOuvragcscorromp 
ou  fauflcment  attribués  à  Origci 
Rufin  &  un  autre  Apologifte  dH 
rigêne  dont  parle  Pharius  ;  font  J 
feuls  Auteurs  anciens  ^  qui  aye 


I 
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dit  que  les  Ouvrages  d'Origcnc 
ayent  été  corrompus  depuis  fi  moft 
pat  les  Hérétiques.  Mais  fajnt  Je* 
f  orne  a  lefuté  ladeiTas  Rufin,  &  il 
â  ikit  voir  que  Didymc  &  Eufçbc 
convcîioicnt  également  dçs  «n- 
droits  des  Ouvrages  d'Origênc  , 
dont  les  Ariens  pretendoient  circt 
avantage.  Mais  Eufebe  prenant  ce^ 
pafTages  à  la  lettre  fou  tient  qu'O- 
ïigêne  fevotifoit  THcréfie  d' Atias  ^ 
&  Dydime  tâchoit  d*expliquct  ces 
paCTages  dans  un  fens  Catholique, 
On  pourroit  plus  aîfément  fuppo- 
fer  que  les  Livres  d'Origêne  au- 
f  aient  été  corrompus  par  les  Héré» 
tiques  ,  û  l*on  n*y  trouvoit  à  re- 
prendre que  quelques  morceaux 
dci  Livres  dei  principes  \  mais  la 
même  dosSbrinc  qu'on  a  condamnée 
dans,  ce  s  morceaux  des  Livres  des 
principes  ^  )e  trouve  répandue  daii$ 
tous  les  autres  Ouvrages  d'Origê- 
&  forme  le  fond  de  fon  Syftô* 
De  forte  que  pour  fou  tenir 


ne 


me 


l'opinion  de  Rufin  il  fiudroit  dire 
5Ue  les  Hérétiques  ont  altéré  & 
4  M  Hij 


tUo  JouméùdesSfdVdtfis; 
coTiompu  tous  les  Ouvrages  cl*0 
gêne  ,  même  ceux  que  le  Mart 
Pamplyle  avoir  éaits  de  fa  main 
gu'il  avoit  donnés  à  l'Eglife  de  C 
iarée. 

Pour  ce  qui  cft  des  Ouvrag 
d^Origêrie  donc  il  ne  nous  refte  q 
la  traduâiion  Latiae.de  Rufin ,  i 
en  a  ,  comme  les  Homélies  fur  J 
Livres  de  Jofué  &  fur  les  Pfeaiinr 
où  Rufiin  dit  qu'il  a  ret)du  fidel 
xnënt  ce  qu'il  a  trouvé  dans 
Grec  -,  il  y  en  a  d'autres  où  il  avo 
qu'il  a  ajouté  plufieurs  morccai 
entiers,  comme  dans  les  Comme 
taires  fur  la  Genéfe  ,  fur  le  Lcvii 
que.  Dans  d'autres  Ouvrages  cor 
me  dans  celui  des  principes  ,  il 
retranche  ou  expliqué  ce  qu'il 
cru  avoir  été  ajouté  par  les  Hérci 
queS3  dans  quelques  autres  endro: 
il  a  expliqué  ce  qui  ne  lui  paroifTc 
pas  afTez  clair  dans  fon  origine 
Mais  ce  qui  refte  de  la  verfion  ^ 
Rufin  ne  tait  pas  la  troifiéme  part 
des  Ouvrages  d'Origêne  ,  &  Do 
Charles  de  la  Rue  aUure  que  fi  i'( 


excepte  quelques  endroîts  qui  re- 
gardent k  Trinité,  on  nç  trouvera 
tien  dans  les  verilons  de  Rufin  qui 
ne  fc  lifc  dans  quelque  autre  Ou* 
vrage  d'Origcne  ,  &  qui  ne  foit 
conforme  à. Ces  principest  II  ajoute 
qu'on  rcconnoît  par  deux  Chapirrcs^ 
du  Livre  des  Principes  donc  k 
Grec  a  été  coniervc  ^  que  Ci  la  ver- 
fion  que  Rufin  a  faite  de  cet  Ouvra- 
ge d'Origcne  n'eft  point çxadc  ^  on 
ne  peut  du  moins  h  rejctter  comme 
contenant  des  chofes  oppofées  k 
refprit  de  TAuteur. 

Delà  le  Père  de  la  Rpc conclut 
qu*une  nouvelle  édition  d'Origêne 
étoit  non  feulement  utile  ^  mais 
eticore  Deccffairc.  Jacques  Merlin  ,. 
Doéïeur  en  Théologie  delà  Mâifoa 
de  Navarre  ,  avoit  tente  de  donner 
un  Recueil  complet  des  Ouvrage! 
d*Otigcne  qu'il  fit  impiimei  eit. 
I  j  1 1.  Gcnébrard  en  publia  une  édi- 
tion beaucoup  plu  j  ample  en  1 574,. 
mais  comme  le  Grec  aOrigcnc  ne 
fe  trouve  point  dans  €cs  deuit 
éditions  ^  ^  qu'elles  font  d^aiUeuis^ 


î  Si? 2.  journal  des  Sçavam , 
très- imparfaites,  le  Clcrg^é  de  Frai 
ce  aflèmblé  en  i€^6.  fit  une  déi 
beration  pour  qu'on  travaillât  à  ne 
nouvelle  édition  d'Origêne  , 
chargea  du  foin  de  cette  édition  N 
AulsM^rt  Dodteur  de  Socbonae 
qui  n'a  rien  exécuté. 

Depuis  ce  tcin$-ià  M.  Huet  1 
propofa  de  donl^r  une  éditio 
complctte  des  Ouvrages  d'Origl 
ne,  ai  des  fr^tncns  dont  les  orig 
naux  font  venus  ju£:[u*à  nous, 
commença  par  deux  Volum» 
W'foUo  des  Commentaires  fur  VI 
e'rîtut^  Sainte  ,  dont  il  y  avoit  ut 
j^rtié  qui  tt*avait  point  encore  é\ 
imprimée  j  Mais  M.  Huet  n'a  poii 
continué  cette  entreptife  ,  &  il  t 
fte ,  foivatît  le  P.  de  la  Rue  ,  pi 
ûéïkis  ftâgmtns^  gt^cs  qui  auioici 
dit  haturelkiâetit  entrer  dans  c 
deux"  Vôluitic^ ,  qui  tty  ont  poil 
été  inférés. 

Ld  P,  de  Montfaucon  publia  e 
fiiire  csè  qui  tt^t  des  Êxàfîes  d'Or 
gêije  j  ces  deux  Volumes  furent  r 
çûs  fî  favotatdemen>f  du'publk^qi 


t 
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Dom  Charles  àt  la  Riie  cmt  cjuHl 
ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  utile 
que  de  travailler  à  une  Douvelk 
edieloa  d'Origêne  qui  compter- 
droit  ce  qui  rdVe  des  Ouvrages  de 
cet  Autcuj-  en  Grec  \  §c  les  Écriis 
dont  îl  n'y  a  que  les  verûons  qui 
aycnt  été  confcrvées*  Le  premier 
Volume  de  cette  nouvelle  édition 
comprend  les  Trairez*  Dans  les 
quatre  Volumes  fuîvans  feront  les 
Commentaires  fui  rEcritutc  Sain- 
te* A  la  fin  du  cinquième  Volume 
l'Editeur  fei  a  imprimer  les  OWg^ 
niana  de  M.  Huet ,  qui  compren- 
nent la  Vie  d'Origêne ,  &  des  Dif- 
fertatbns  fur  la  Dodrinc  &  (ut  les 
Ouvrages  de  cet  Auteur,  Le  P.  de 
h  Rue  fe  contentera  de  tnettre  des 
notes  au  bas  des  pages  des  OrigenU^ 
Isa  ^  par  le  moyen  defquelles  il  ^ 
furc  qu'on  verra  d'un  coiip  d'arilûe 
qu'on  a  dit  pour  la  defenîb  d^Otî- 
gêne  ou  contre  lui. 

Le  corps  du  premier  Volume 
commence  par  quelques  fragment 
de  Letttcs  d'Origêne  ,  apsés  kC- 
4Mvi 


iîf^4  Journal  des  Sçavans  , 
quels  vient  la  Lettre  d'Africain  à 
Origênc,  &liréporife  d*Ojfigcne 
contre  THiftoire  de  Suzanne.  Le 
P,  de  la  Rue  a  reformé  le  Texte  fut 
pluHeuTS  Manufcrits  &  il  a  fait  une 
nouvelle  verfion.  Il  a  &it  mettre  au 
bas  des  pages  celles  d'entre  les  no- 
tes de  Weftem  c0  ne  contiennent 
rien  de  contraire  à  la  foi  Catholi- 
que 5  .&  il  promet  de  réfuter  les 
notes  de  Wcftein  qui  font  contrai- 
res à  la  foi  dans  le  cinquième  Volu- 
me où  il  donnera  fes  notes  fur  les 
Origeniana,  / 

Après  la  réponfe  à  Africain  vien- 
nent des  Fragmens  des  Traiter  de 
la  R!efurre€kion  ,  &  des  Stromates  , 
puisk  Livre  des  Principes.  Il  ne 
relllc  que  quelques  Fragmens  d^ 
Grec  de  ce  dernier  Ouvrage.  La 
verfion  que  S.  Jérôme  en  a  faite  eft 
perdue  ,  on  n'a  confcrvé  que  celle 
de  Rufin ,  qui  avoiie  lui  -  mcme 
qu'il  a  changé  quelques  endroits , 
aufquels  des  Auteurs  ont  taché  de 
donner  un  fens  Catholique ,  &  que 
d':(Utresont  regardé  comme  vérita? 


I 
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fclement  hércrîques.  Le  Dodcur 
Merlin  a  fait  imprimer  !a  tracîuc- 
tion  du  Livre  des  I^rindpes  par  Ru- 
fin  ^  fur  un  Maiiufcrit  de  Sorbonnc 
affez  cxadt  ^  mais  dans  lequel  il  «y 
avoir  des  abrégez  fi  difficiles  que 
Merlin  en  voulant  deviner  ^  3  fou- 
vent  mis  dans  fèo  édition  des  le- 
çons ablurdcs  Se  ridicules  ,  de  for- 
te qti^il  y  â  des  phrafes  qu*unOcdf- 
pe  même  ne  pourroit  deviner.  Gc- 
uébrard  1  fuivi  Merlin ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  morceaux  ou  il  a 
fait  quelques  changcmcns  &  de 
nouvelles  fautes  d'Imprcfïîon  qui 
ont  été  ajoutées  à  celles  qui  ctoieot 
dans  rcdition  de  Merlin. 

Le  PeTC  de  la  Rue  a  revu  cette 
yeîfîon  du  Livre  des  Principes  pat 
Rufin'  fur  d'anciens  Manufcrits  ^ 
quand  l'Editeur  a  pu  découvrir 
dans  d*anciens  Ecrivains  y,  quelques 
palTages  grecs  tirés  du  Livre  des^ 
Principes ,  ou  quelques  morceauic 
de  la  vcrdon  de  S.  Jérôme  ^  il  les 
joint  à  ia  tradudion  de  Ru  fin  ^  de 
forte  qu'il  y  a  quelquefois  troiî 
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colones,  &  mêinc  quatre  ,  lorfquc 
TEditcur  a  juge  à  propos  d*y  join- 
dre une  nouvelle  verGon  de  Ùl  &- 
çon. 

^  Le  ManuTczit  du  Livre  de  ta 
Prière  qui  fuit  celui  des  Principes 
itoit  tombé  entre  les  mains  de 
M.  Huët  qui  avQJ||rerolu  de  le  don- 
ner au  Public.  Cependant  rOuvra- 
^e  ne  fut  imprime  à  Oxford  qu'en 
1^85.  il  fe  fit  d'autres  éditions  fur 
celle  d'Oxford.  Mais  elle  étoit  xeo^ 
plie  de .  plufieurs  fautes  ,  parce 
qu'on  n'avoir  pas  lu  le  Manufcrît 
avec  aflez  d'attention.  Ce  Manuf- 
xrit  a  été  confronté  avec  l'édition 
d'Oxford  par  M.  Walker  Prêtre 
Anglois.  Il  a  communiqué  ces  ob- 
fcrvations  au  P.  de  la  Rôie  ^  qui  en  a 
profité  de  même  que  d'un  Manuf- 
crît de  la  Bibliothèque  de  M.  Col* 
bert ,  à  prefcnt  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  dans  lequel  il  y  a  un  Frag- 
ment très  -  confiderable.  Il  a  joint 
2XXX  leçons  de  ces  Manufcrits  les 
conjeâures.  dé  M.  Bentlei ,  &  il  a 
£ûc  imprimera  la  fin  de  ce  Volume. 
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Ici  notes  de  M.  Gi]:Uaume  Rca- 
dmgfur  ce  Traite  cic  la  Prière,  La 
ver  (ion  litînc  que  TEdirctir  a  cm- 
ployècll  celle  de  M.  TAbbé  Flcurj^ 
Auteur  àt  rHiftoirc  Ecclcdaftiquc 
qui  y  avoir  travaillé  à  h  pricrc  de 
Mi  Huct^  dans  les  Manuicnts  du- 
quel on  a  trouv^ette  verllon  que 
le  1'.  Toiirnemhiî  a  cominuniqucc 
âU  P.  de  la  Rue- 

M .  H  lie  t  s'c toit  au  ^i  pro  p  of c  de 
donner  au  public  le  Livre  de  TE* 
xbot  Cnition  au  marcvï  ,  mais  ce  ne 
fut  que  Rodolphe  Wçftcin  qtii  le 
ftt  impnmcf  à  Bafle  en  1*74»  le  P, 
de  la  Rue  a  jcjctté  la  vcrfroit  de 
Wcftein  y  aBn  de  fc  fervir  de  k 
traduction  que  M.  Flcuiy  avoie 
&itc  pour  M,  Huer. 

Le  Livtc  contre  Celfc  ptiit  ctrc 
feg4rdé  comme  le  Chcfd'a-itvrc 
d^OriE^cnc  ,  &  la  plus  çxccUcittc 
des  Apologies  Chrétiennes  faîtes 
dans  le^prcmief s  (îéclcs,  Chriito^ 
phC'Pcrfona  en  6t  imprimer  une 
ircrïion  latine  en  1481*  le  mcmç 
Ouvrage  fut  imprimé  en  Grec  en 


I  s  ^  8  Jonmd  an  Sçavanf  1 
1^05,  avec  la  traduàion  tatine  de 
Sigifmond  Geflin ,  de  les  notes  de 
David  Hocfehei  PlufieursAutears 
célèbres  oui;  paticavec  éloge  de  la 
tradui^ion  de  Gefliiu  Néanmoins 
k  P*dck  Rue  l'a  troiwéc  peu  exac- 
te »  &  il  écoit  entbarra({e  fur  le  pac- 
ti  qu'il  prendroM^y  lorfquc  I>oni 
Vincent  Tbuilli^fon  Confrère  & 
fon  ami  ^  lui  offrit  une  traduâioa 
qu*ii  avo^  faite  des  Livres  contre 
Celfe.  Cette  traduâion  lui  parut 
fidelle,  élégante  &  claire  ,  *&  c'eft 
celle  qu'il  a  &it. mettre  à  coté  du 
grec  'des  Livres  contre  Celfè.  Le 
Texte  Grec  a  été  formé  fur  plu- 
fieurs  Manufcrits ,  fut  des  leçons 
différentes  qui  ont  été  inférées  à  la 
fin  de  la  tradudion  des  Livres  con- 
tre Celfe  imprimée  en  Hollande  en 
1700.  &  fur  les  coojeûures  du  P» 
Guiet  Jcfuire.  Les  notes  qui  accom- 
pagnent leTexte  &  fa  verfion  font 
la  plupart  tirées  de  celles  de  5pen- 
fer. 

Dans  le  préambule  qui  précède 
le  Livre  coDtie  CelXb  ^  k  Petcdek^ 


Rue  a  parle  de  Celfe  ^  du  tems  au- 
quel a  été  écrite  cette  Apologie  de 
U  Religion  Chrétienne  ,  &  des  élo- 
ges qu'en  ont  fait  tant  les  anciens 
que  les  modernes. 

Ce  premier  Volume  finit  par 
deux  Ouvrages  que  ie  P»  de  la  Rue 
ïCTure  avoir  été  feiuircmcnt  attri- 
bués à  Origênc  ,  dont  le  premier 
cH  le  Dialogue  de  Ufiien  Dieu  ou 
contre  les  Matcionitcs ,  le  fécond, 
des  Ouvrages  de  Phîlofophie  ou 
desTentimens  des  Philofophes. 


I  lyo    Jmmal  dis  Sfovdfis  ; 

RERUM  ITALICARU^ 
Scriptores ,  &c.  Ceft  -  à  -  dire  | 
Hecned  des  Bmvmns  de  l'Hifiolr^ 
dltalk  y  dâpms  Van  ^oo.  /«/f *' 
Pan  1500.  Pdr  M.  Muratoti 
Tome  Xir.  A  Milan  .  par  la  So* 
cicté  Palatine,  171.^.  in  -frL 

col.    1Î2  2. 

CE  quatorzième  Volume  efl 
dédié  au  CardinalCienfucgi 
coin  me  à  un  des  plus  grands  Pro* 
teneurs  A^^  Gens  de  Lettres,  parm 
Icfquels  il  tien:  lui -me  me  un  rang 
diftingué.  La  Société  Palatine  lui 
donne  cet  cloge  ,  qu" également 
propre  à  contempler  les  cbofcs  di- 
vines &  à  traiter  les  affaires  civilcsjl 
il  a  montre  par  fes  Ecrits  &  par  fcs 
adtions  qu'il  ell:  né  pour  raccroitlc* 
ment  de  la  Religion^  &  pour  l'av 
tage  de  la  République  entière* 

La  première  Picce  qui  fuit  l'Epi 
trc  Dédicatoire  ,  efl:  l'HUloire  d 
Mathieu  Villani continuée  par  Phii 
lippe  fon  fais  depuis  1348.  )ufqu'c 


ï  premier  ctok  frerc  du  célè- 
bre Hiftoricn  dont  M.  Muratori  % 
donné  une  oouvelle  éditioii  dans  le 
Tome  précèdent.  On  y  a  vu  que 
cet  Auteur  va  jufqu'cn  Tannée 
i$48.  qui  eft  celle  où  il  mourut  de 
U  peftc  ^  Marhteafon  frcre  qui  eut 
le  Donhcur  d'échapper  à  la  fureur 
de  ce  fléau ,  a  continué  cet  Ouvra- 
ge jufqu'cn  l'année  13^3*  où  une 
nouvciJe  pcftc  qui  ravagea  îa  Tof- 
cane  ^  Tcm porta  çareUlcmcnt.  Phi- 
lippe fon  fils  entreprit  de  pouifuî- 
vre  le  mêmî;  Ouvrage  ,  mais  il 
a'alk  pâ5  loin  ^  car  fa  narration  fi- 
nit en  15^4,  Si  on  compare  Ma^ 
thieu  à  Jean  Viilant ,  on  y  trouvera 
une  grande  différence  dans  k  fVrle  , 
&  dans  les  cxprefllons.  Mathieu  efl 
diffus ,  &  fans  corredion  dans  ic 
langage.  Philippe  s*élôvjne  cncoïc 
plus  du  bon  goût  qui  rcgnc  dans 
les  Ecrits  de  Ion  oncle.  Du  côté  de 
lafincerité,  deTcxaditudc  &  du 
difcerncment,  Mathieu  Viilani  ne 
k  cède  en  ficn  à  fan  frère..  Tous 
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ceux  qui  ont  non  feulement  écrk 
THiftoire  d'Italie ,  mais  encore  cel- 
le de  France  ,  &  des'  Pays  voifins 
ont  toujours  fait  honneur  à  la  fidé-î 
iiti&'de  Mathieu ,  &  Ten  ont  cm 
fans  héfiter  ftir  fon  témoignage. 
Philippe  &  Jacques  Juntes  célèbres 
Im  jj.imeurs  fureilt  les  premiers  qui 
tirèrent  cette  HiftoiredesTéhébrer, 
ils  la  firent  imprimer  à  Venife  en 
15^1.  Mab  il  Y  manquoit  plufieurs 
Livres.  Un  nouveau  Manufcrit 
qu'ils  trouvèrent  cnfuite  les  mit  en 
état  d*çn  donner  à  Florence  deux 
autres  éditions  complettes^  l'une  en 
1577.  &  l'autre  en  15  8 1. 

Ces  éditions  étoient  devenues 
fort  rares ,  outre  cela  le  deffcin  de 
M.  Muratoii  demandoit  qu'il  fït 
entrer  Mathieu  Villani  dans  fon 
Recueil  ;  quoiqu'il  n'ait  rien  épar- 

fné  pour  faire  enforte  que  le  Pu- 
lic  gagnât  condderablement  à  le 
Tfvoir  de  nouveau  ^  il  eft  obligé 
d^avoiier  qu'on  y  trouvera  peu 
d'additions ,  &  qu'il  lui  a  été  im^ 
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poflible  de  remplir  c^iielqucs  lacu- 
nes &:  nicmc  des  Chapitres  entiers 
qui  mant|ucnt  dans  les  édldons 
picccdcntes  j  il  defcfpere  même 
de  pouvoir  jamais  ks  fupplccr  fau- 
te de  Matiufcrits  ,  il  ne  kllTe  pas 
néanmoins  d'y  avoir  fait  nombre 
de  corredions  ^  ^  d'avoit:  mis  au 
bas  des  pages  plafieuirs  variantes 
qui!  a  remarquées  dans  deux  Ma- 
fiufcrirs  qui  font  les  fcuis  qu*il  ait 
pu  recouvrer. 

Cette  mariere  donne  occaHonà 
M.  Muntori  de  parler  de  la  difpu- 
cc  qail  a  eue  avec  Monfeigncui 
Fontanini  ^  aujourd'hui  Archçvê- 
quc  d'Aflcyre  ,  au  fujet  du  Corn- 
meacaire  fur  la  Coufounc  de  fer, 
de  Caro^aferrâa  ^  que  le  premier -fit 
imprimer  à  Milan  en  j6^$,  dans  le 
Tome  fécond  de  fes  Anecdotes,  11 
y  foûticnt  qu*il  n'y  a  rien  de  plus 
tecenc  que  Topinion  de  ceruins 
Auteurs  qui  ont  avancé  que  le  cer- 
cle de  fer  de  la  Couronne  que  plu- 
fieurs  Empereurs  onr  prife  en  Ira- 
iic ,  iiQit  un  clou  de  la  Cioi^c  de 
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N.  S.  M.  Fontanini  combattit  ce 
fentiment  par  une  autre  DifTerta- 
tion  imprimée  en  1717.  &iuiop- 
pofa  le  témoignage  de  Mathieu 
Viilani.  Cet  Hiftoricn  dit ,  Liv.  4, 
chap.  39.  en  parlant  de  Charles  IV, 
que  le  jour  de  l'Epiphanie  il  fiit 
couronné  de  la  ûintc  Couronne  ^ 
fU  coronMo  délia  fanfa  Corona,  Mi 
Muratori  répliqua  par  une  Lettre 
qu'on  trouve  dans  le  Tréfor  des 
Antiquitcz  dltalie  par  Pierre  Van- 
der  -  Aa  ,  &  montra  que  quand 
même  on  auroit  appelle  fainte  h 
Couronne  dont  il  eft  queiHon  ^ 
il  ne  s*enfuivroit  pas  de  -  là  qu'el 
le  eût  renfermé  un  clou  de  la  vraye 
Croix  ,  puifqu*on  voit  en  difFereni 
endroits  que  les  omemens  Impé- 
riaux en  général  font  appelles  fa* 
crés  yfacra. 

Mais  aujourd'hui  il  va  plus  loin, 
&  prétend  qu'il  y  a  même  beau- 
coup d'apparence  que  cette  Cou- 
ronne n'cft  appellée  SanEla  dan* 
Mathieu  Villr.ni  que  par  une  erreui 
de  Copifte,  d'autant  plus  que  dam 
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f  un  autre  Mf*  du  même  Auteur 
qu'on  conferve  1  Florence  ^  elle  cil 
Tiommkç  fecmdft  Corona ,  la  fccon- 
de  Couronne  ^  qui  cft  en  effet  le 
nom  fous  lequel  la.  Couronne  de 
fer  qu'on  gardoit  a  Monza  étoit 
connue  par  les  anciens  Auteurs-, 
Jean  Villa  ni  fairant  nicntion  du 
couronnement  tf^enri  VII,  qui  le 
£t  à  Milan  en  i  Joo.  ït  fert  encore 
du  moc  de  ficonde  Courmne,  On 
l^ait  que  les  Empereurs  depuis  k 
tems  d'Othon  le  Grand  prcnoient 
trois  Couronnes.  La  première  ^  à 
Aix  -  la  -  Chapelle  ^  à  caufc  du 
Royaume  d'Allemagne  ;  ils  rece- 
voient  là  féconde  ,  c'eft  -  à  -dire  ^  h 
Couroime  de  fer  ,  a  MUin  ,  êc 
quelquefois  même  à  Monîia  ^  com- 
me nous  Ta  vous  remarqué  ailleurs, 
pour  marque  qu'ils  étoienc  Rois 
dUtalie  ,  &  enfin  la  troiftémc ,  qui 
étoit  rimpcïialc,  leur  ècoit donnée 
par  les  mains  du  Pape.  Selon  le  fça- 
vant  Editeur  ^  la  coutume  des  Co- 
piftcs  étoit  d'abrcgcr  le  motdcyî- 
CMnda^^i  le  mottofyUabc/^^  il  ap- 
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porte  pluficurs  exemples  ,  où  il  cft 
certain  que  les  mêmes  fyliabesy^  « 
fa  fignï^cnt  ncccffziTcmcnt fecimdét^ 
fecundù  ,  d'où  les  Copiftes  auionc 
formé  par  ttttwt  fantd  ^famo, 

Ainu  M.  Muracori  ayant  enlevé 
à  fon  adverfaire  le  témoignage  de 
Villani  qui  étoit  le  feul  ancien  Au* 
teur  qu'il  citoit  en  fa  faveur ,  il  cft 
aifé  de  voir  ce  qu'on  doit  penfer  des 
Ecrivains  modernes  oui  afTurenc 
qu'on  avoit  renfermé  dans  la  Cou- 
ronne de  fer  un  clou  de  la  yraye 
Croix. 

i*.  On  trouve  une  Chronique 
de  Brefce  depuis  f  origine  de  cette 
Ville  jufqu'à  l'an  1 3  30.  par  Jacques 
Malvecius. 

Quoiqu'il  n'ait  guéres  que  30Q 
ans  d'antiquité  ,  on  ne  connoic 
point  de  plus  ancien  Hiftcrien  de 
la  Ville  de  Brefce.  Voffius  en  fait 
mention  ,  Liv.  3.  Ch.  9.  des  Hi- 
ftoriens  Latins.  C'étoit ,  dit- il ,  un 
fçavant  Médecin  &  un  Hiftorien 
exad,  mais  qu'on  accufe  cepen- 
dant à  juftc  titre  d'avoit  porté  l'a- 
mour 
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fnourde  h  Patrie  jufqu*à  la  fupcr- 
(lirton.  11  fleuïiffoit  au  co»  imcncc- 
ment  du  quinzième  fiedc  \  il  nous 
apprend  lui  -  mêtnc  qu'en  Tannée 
141  i.  Il  pcftc  dcfolanr  la  Ville  de 
Brpfcc  ^  il  fc  retiraàTofcolanc  Vil- 
fage  du  Brelfan  ,  &  qu'il  y  fonnale 
delTein  de  compbfcr  cet  Ouvrage, 
U  y  prend  la  qualité  de  Dodleut  en 
Médecine ,  ou  comme  on  parloir 
alors,  en  Phyfique,  Quoiqu'il  fiic 
d*uae  famille  crès-diftingucc ,  con^ 
nue  fous  le  nom  de  Malvecim  , 
Malveïzus ,  H  Malvittm  %  il  ne 
hiitt  pas  d'exercer  la  Médecine. 
Car  les  Perfonncs  Nobles  ne 
croyoient  pas  autrefois  que  k pr ad- 
que  de  cet  Artfittati-dciïbm  d*cu3f, 
comme  il  arrive  de  nos  jotirs ,  dir 
M.  Muratori^  où  plufîçurs  d'entre 
eux  pTcfercnt  une  Uche  oifîvcté  a 
une  profeflion  utile  &  Konoête* 

Mal^etius  ne  négligea  rien  pour 
fendre  fon  Hift^irc  cxa<^c.  On  voit 
qu'il  fit  ufagc  des  anciens  Chrono- 
graphes  de  la  Ville  ,  &  qu*il  con4 
lulta  les  Regiftics  de  fa  RepiibU^ 


fin -tout  Paul-Diai 
Keligieufementlesâb 
pour  .lors  .reçues;.  Ce 
gl^s  trifte,  ceft;?<ïv 
ne  va.  que  jufquîen. 

3^  auroic  dû  être  t 
'exaftitudc  &:  de  fi 
manque,,  foitaucin 
dulafuitçFdefioa  H 
fa  mort^  fo^:  qu'il  hj 
iimeQtiquçce  qui  no 
Le  Manufcrmfur  1 
fatorl  nous  donne  a 
dailecicn^^aw  oàvi 
il. fai;: par,. tout  pic 

mntre  ta  CûmiDtfon  ( 
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tâculicr  ,  dans  cdui  de  Siintc  Julie 
atori  lions  aCFiift 
que  h  regularitc  des  pkufcs Vierge* 
qui  rhabitent aujourd'hui,  a  etfacé 
k  mernoire  de  ces  fieclcs  înailicii* 
tcUK  ,  ëc  Ttnda  à  cc'fairit  lieu  l'hori- 
neur  &  la  réputation  qui  lui  écoient 
dûs» 

5*,  Un  Vo'émc  intitiUét  dé  iava» 
tiâié  de  I4  F&rtftrie  ,  ou  abrégé  de 
l'Hiftoirede  k  Ville  d'Aft  pâf  Ail- 
tiOine  Aftefanus. 

M*  Murarori  a  cru  devoir  join*- 
Aft  cet  Hiftorien  aux  tiois  auttrt 
qii*il  nous  a  déji  doftnésfiïï  Icf  nrèL 
me  llijer.Pouil'ordinaife^,  &  de  fba 
ptopre  aveu ,  Artefanus  nr  fait  que 
mettre  en  vers  ce  qu'on  trotivè  eu 
ptofe  dans  Ogicr- Alpherîa^  ^  8c 
Guilîaumc  -  Ventura  ^  mats  quel- 
ques particûlancei  que  notre" Au- 
tour y  a  ajourées  fontcfperef  qu'oh 
le  verra  ici  avec  plai fit.  Ce  Poemc 
eft'  divLfc  en  m  LïnH'  qtii  font 
écrits  en  veH  Elegîaques  aïfcz  bôrts 
pour  le  iîccle  qui  les  a  vu  nâîtrfe» 
Oa 7  ttôavc  THiUbiré  abtegée  de 


iîÎQ    JoMmal  des  SçAVjms  ; 
la  Ville d'Aft  jufqu'À l'an  1 3 52.  H  ^ 
ft  lieu  de  croire  que  tout  TOuvrage  J 
xi'câ  pas  venu  jufqu'à  nous.  Le  der-  ■ 
nicï  Chapitre  confirme  ce  foupcom  ^ 
On   fera  peut  -  être  choque   des 
louanges  que  PAutetir  fc  donne  i 
lui-même,  fur  tout  dans  ks  deux 
pïcmiers  Livres  de  fon  Poème  ,  où 
iL  ne  parle  guétes  que  de  lui  ^  de 
fa  famille  ^  mais  fans  alléguer  en  fa 
faveur  U  coutume  qui  fcmble  dif-    ■ 
penfcr  les  PoctC5  des  règles  ordî-« 
maires  de  lamodeftic ,  on  peut  l'ex-  T 
cafer  fur  ce  qu'il  n'a vok  écrit  que 
pour  fon  frère  Nicole  demeurant  m 
France^  C*cft  tout  ce  qu'il  nouî  dit 
de  ce  frcrc  auquel  il  dédie  ces  veit. 
Qiiant  à  ce  qui  le  regarde  en  pai- 
cîcuikr  ,  il  nous  apprend  qu'il  na- 
quit en  1411,  à  Villeneuve  ,  lien 
allez    confîderable   du  Territoire 
d'Ail.  C'cft  de4à  que  fa  famUlc  prit 
le  nom  d'Aftefan.  Son  perc  y  exer- 
ça la  foûiftion  de  Chancelicr^ScrihA 
kMctti ,  &  y  cnfcigna  la  Gram- 
maire êc  les  Mathématiques,  Les 
kcurcufcs  difpofidons  qu*il  rcmaïf 


N&vimbre  t^n*  iSSi 
qui  dans  fon  fils  rengagctenc  \ 
renvoyci  faire  fes  études  dans  les 
plus  famcufcs  Ecoles  d'Italie  \  le 
jeune  Aflefanus  y  fie  des  progrès 
qui  le  diftinguerent  de  tous  lc« 
Ecoliers  de  fon  âge  dans  l'Art  Ora- 
toire ,  &  dans  TArt  Poctique, 

Après  diffcrens  Voyages ,  il  fe 
fixa  par  le  confeil  de  fon  père  i  Aft* 
Il  y  ouvrit  une  Ecole  publique^  où 
il  cnfeigna  les  Bclles-Lertres.  On 
ne  f^ait  gucrcs  depuis  ce  tcms  quel- 
le fut  û  deftincc  ,  (\  ce  n*ei^  qu*il 
dit  que  le  Prince  le  nomma  Capi- 
taine d'un  certaiû Fort. Parce Prin^ 
ce  M.  Muratori  entend  Charles 
Duc  d*Oîlcans  qui  en  1447.  repric 
!a  Ville  d*Aft  \  Aaefan  cfl  fouvent 
qualifié  ducitrc  de  premier  Se cre-: 
taire  Ducal ,  ce  qui  montre  afTez 
qu'il  a  voit  été  Secrétaire  du  Duc 
d'Orléans.  C*cfl  tout  çc  que  nous 
fçavons  de  ce  Poctc» 

4°.  Annales  de  Céline ^  par  un 
Anonyme^  depuis  l'an  ii^ï.  ju£* 
qu'en  l'an  ijtfi. 

Ces  Annales  txt  contiennent  pas 
4Niij 


î  85  2  Journal  des  S f  avons , 
feulement  ce  qui  çft  arrivé  de  plus 
Temarquable  dans  la  Ville  de  Cc- 
fcne,  mais  encore  dans  les  Villes 
de  les  Provinces  voifines,  enforte 
j[u*cUes  peuvent  être  d'une  grande 
Utilité  pour  éclaircir  THiftoire  de 
ces  tems.  M.  Muratori  avoiie  que  le 
jftilc  en  eft  fimple  pour  ne  pas  dire 
barbare  y  mais  comme  il  ne  s'agie 
gqe  i?  fçavoir  prendre  le  côté  favo- 
rable des  çhofes  pour  y  trouver  tou- 
jours des  avantages,  l'Editeur prc* 
fend  que  cette  hrnplicité  donne  un 
plus  grand  m  de  vérité  à  tout  ce 
que  fon  Anonyme  nous  raconte  ,  il 
eft  d'ailleurs  trèsexad  pour  Tordre 
des  tems ,  on  peut  même  dire  que 
fon  Hiftoire  contient  plutôt  Tépo- 
que  des  faits  que  fes  faits  mêmes  ^ 
il  fpecifie  l'année  ,  le  mois  &  fou- 
v.ent  le  jour  où  ils  font  arrivés ,  ce 
qui  marque  un  Hiftorien  q\ii  p'é^ 
crit  que  ce  qu'il  a  vu. 

AuHi  ces  Annales  ne  font;  pas 
l'Ouvrage  d'unfcul  homme^mais  de 
pluficurs  Auteurs,  qui  y  ont  raffem- 
blc  tout  ce  qui  regarde  l'Hiftoirc 


Novembre  1735,  îîîf 
âcla  RTmiïïgKiE.  X' Anonyme  qui 
les  a  Tcciitillis  ^  nom  tn  avcttiC 
Bans  le  coîTfmenccmcnt  c!ç  fon  Oa- 
vrage ,  tl  donne  mcmc  les  noms  àt 
ceuK  qui  y  ont  travaillé. 

Scîpiû-Clarâinontiiis  qui  a  pa- 
tiié  en  Lntmunc  Hlftolrede  Ceft- 
lit,   imprimée  dans  cette  Ville  cti 
T^4 1 .  les  avoir  eus  entre  les  maiïïî* 
lien  priric  très- avantage ufemenn 
•X)n  y  trouve  beaucoup  d'endroits 
qu'il  en  a  empruntés  ^  U  qu*il  n'i 
riit  qurcopier  dans  fon  Hiftoîiev  il 
ne  les    cire  plus   depuis   Tannée 
ij^i,  ce  qiri  montre  qu*cUes  tic 
*^ont   TcellemctTt    pas  plus   loin. 
Quoique   Ckramontius  ait  fondu 
dans  fon  Ouvrage  tout  ce  que  ce» 
Annales  orrt  de  plus  curieux ,  ce- 
pendant M.  Muratori  fe  fert  de  cet 
exemple  pour  montrer  combien  il 
cft  plus  utile  de  icmonrcr  jufqu'aux 
foiirces  toutes   grofficres  qu'elles 
paroilTcnt  que  de  puifer  oans  les 
fuiiTcaux  des  Aureurs  modernes  , 
quoique  plusagrcablcs.En  effet  Cla- 
famgntias  dans  1  endroits  de  ce$ 
4  N  iiij 


Annales  qu1l  explique ,  5c  qu'i 
commode  à  fa  façon ,  leur  fait  dire 
précifément   le    contriirc  de    ce 
qu*oiL  lit  dans  ronginaL 

On  y  trouve  une  Lettre  ccritc  à 
rous  1rs  FrercS  Mineurs  par  Michel 
de  Ccféne  Général  de  cet  Ordre  , 
dans  laquelle  il  traite  le  Pape  Jean 
XXIL  d'Hérétique,  &  où  il  appelle 
au  jugement  de  rÉglife  Romaine 
de  la  décifion  que  \t  Souvcraîtt 
Pontife  avoit  donnée  fur  h  famco- 
fe  quellion  de  la  pauvicré  de  J.  C* 
M.  Baluzc  avoit  déjà  fait  imprimet 
cette  Lettre  dans  fcs  Notes  fur  les 
Vies  des  Papes  qui  ont  fîégé  à  Avi- 
gnon. Michel  fut  condamné  &  dê^ 
pofé  publiquement  à  caufc  de  iès 
îcntimens  hérétiques  >  de  fa  téme-  ^ 
xité  ^  de  fon  impudence*  On  peut  ■ 
voir  là  -  defîiis  Odcric  -  Rcynaïd ,  " 
Bzovius  &  Sfondrate  dans  le  Gdl'tA  , 
Finécma,  Ces  Auteurs  juAiHencfl 
Jean  XXIL  des  accufations  dont  i 
Michel  de  Ceféne  le  charge  ,  &  ré- 
fute ut  les  extravagances  de  ce  Moi* 
»c  témciaire.  On   ne  doit  point 


NovemBn  17H*  ^^^f 
trouver  mauvais  qu'oa  confervc  de 
pareils  morïumcns  >  Us  font  necef- 
fâires  ,  dît  M.  Muratoii  ^  pouE 
eonnoîtrc  THiftoire  de  ces  tcms:  Se 
puifque  nous  Ijfgns  les  rcveries  des 
iuties  Hérétiques  fans  blciïer  U  foi, 
ni  le  refpe^  que  nous  devons  aux 
Souverains  Chefs  de  l'Eglife  ^  nous 
li'avons  pas  cru»  ajoute-il >  devoir 
fupprimcr  cette  Pièce  ^  d'autant 
plus  quVlle  eft  déjà  connue,  &c  im- 
primée ,  ni  craindre  qu'eUc  fîtim- 
prefïion  fur  les  efprits  foibles.  Au*] 
trement  il  y  auroit  une  infinité  de. 
monihes  donc  il  faudroïc  purget 
l*Hilloirc  Ecclefiaftiqttc ,  expédient 
que  k  fageife  èc  la  prudence  ne! 
pourr»nt  jamais  ni  di^ci  nicom* 
nunder. 


sS^ 
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XGITIMALAUDATIO 

ratio  habita  à  Cirolo  le  Ek 

[ofdTore  m  Collegio  Sorbe 

cflio.  DieMaitii  vigefînii 

â  Aprilis  17Î5.  hi  AuU; 

IX  '  Plefliea.    Rariiiifi  y  a 

L.  Thibeuft  ,    Univeifi 

KiiÎ4?n(is  BîbliopolamacT; 

laphum  Juratum.  E*  Rcgi 
>llegiî  Regii,  17^* 
i-dirc  :  Dh  légitime  nf^^ 
Lomngç,  I>ifc9urs  jrronetic 

Hhge  dn  PleflS'Sôrbmnt  ^  i 
ml  17  jj.  Par  M.  Chm4^ 
lu  ,  Frûfeffiur  dans  U  n 
liège,  A  Paris^  chez  C,  L.  ' 
lift .  Librattc  &:   Impiin 


fîhrf  175  ^ 
mes  ,  cft  indigoc  non  feulement 
^*un  Chrétien  ,  mais  d*unc  ame  en 
qui  il  fefte  quelque  noble flc*  Ce 
principe  tout  conftant  qu'il  eft, 
ïi'crnpeche  pas  qu'on  ne  puiffcÊtre 
fcnfible  à  k  loiiange  pourvu  qu'on 
n'en  fafle  pas  fa  fin  :  l'Auteui  le  faic 
voir  lians  fon  Exordc  ^  om  il  mon- 
tre les  avantages  qui  fc  retirent  de 
h  louange  quand  elle  cft  jufte  ic 
donnée  à  bon  titre.  Car  il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  la  flatterie , 
qui  cft  la  pcfte  du  genre  lniiiiâin,& 
qui  en  canonifant  le  vice  ^  dégrade 
h  vcitu  j  décourage  Thoînmc  de 
bien  encore  chancelant,  &  anirae  au, 
mal  rhcmmcpervers^ 

La  loiiangc  ^  pour  être  utile  ; 
Joït  être  vcri table,  &  outre  cela. 
modcrcc  ;  ces  deux  propontion^ 
divifent  en  autant  départies  le  Dît 
cDurs^  dont  nous  allons  renike 
compte, 

L'Orateur   commence  d*abord 

par  rcprcfcmcr  en  général  de  quel 

prix  cft  la  mérité ,  ^  il  remarque  à» 

cefujctji^iïe  ks  Poe  tes  mûmes  quf 
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T  8  SS  Journal  des  Sfdvani  ,' 
font  profcffioii  de  fcmdre  ,  ne  peu- 
vent fc  paffer  pour  faire  valoir  leurs 
fixions  4  de  leur  donner  quelque 
apparence  de  vérité  y  tant  l'amour 
du  vrai  eft  profondément  gravé 
dans  le  cœur  de  l'homme. 

Mais  fi  l'on  aime  le  vrai,  c'cft  fur- 
tout  dans  la  loUangc  qu'on  l'exige, 
fans  quoi  clic  infulte  à  celui  qui  eft 
loiié,  elle  deshonore  celui  qui  loiie^ 
^  révolte  ceux  devant  qui  on  lotie. 
L'Orateur  fait  ici  de  la  flatterie 
un  portrait  d'autant  plus  capable 
d'inlpirer  l'horreur  qu'on  en  doit 
avoir ,  qu'il  eft  fimple  &  naturel. 
M.  le  Beau  n'exagère  rien  ,  &  en 
fe  renfermant  dans  le  vrai ,  il  en 
dit  plus  fur  ce  fujet  qu'on  ne 
pourroit  faire  par  toutes  les  hyper- 
boles. 

S'il  n'y  avait  que  des  efprits 
d'un  caradere  notoirement  mau- 
vais qui  fulTcnt  capables  d'em- 
ployer la  flatterie ,  elle  fcroit  beau- 
coup moins  dangereule ,  mais  ce 

ui  eft  déplorable  en  cette  occa- 
îon ,  remarque  notre  Auteur,  c'ieft 
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€ju*îl  fc  trouve  des  gens  de  bien  mê- 
me qui  fc  kirtcnt  aller  3  un  vice  Q 
honteux.  M.  le  Buau  cite  fur  cela 
Quintiliért  ^  cet  homme  d'ailleurs 
fi  fage  &  Çi  vertueuîc ,  ce  Maître 
auHi  admirable  c^uand  il  dontiç  des 
préceptes  pour  les  mœurs^que  lorf* 
i^u'il  en  donne  pourréloquence.  Il 
le  cite  comme  ayant  donné  lâche- 
ment dans  ] a  plusbalTe  Eattcïle,  en 
louant  comme  ntigravs  Reforma- 
nmr ,  fie  une  favorable  Divinité  ^  le 
plus  Cfuel  ,  hC  le  plus  infenfe  de 
tous  les  hommes ,  rEmpercur  Do* 
nuticn  :  cet  Empcreuï  avoit  char- 
ge du  foîn  des  petits  fils  de  fa  f(Eur^ 
le  grand  Quint ilîcn,  &  celui  *cî  , 
pour  marquer  fa  reconnoi (Tance 
d'un  tel  honneur  ^  prodigue  a  Do- 
mi  tien  les  plus  extra  vagaotes 
Joiiangcs.  Mais  quel  honneur,  b 
QuitilicnjCetEmpcfcur  tVt-il  pro- 
curé \  demande  ici  M.  le  Beau  >  fi  ce 
n'cft  d'avoir  par  la  confccration  ri- 
dicule que  tu  as  faite  de  fonnom, 
imprime  à  tes  Ecrits  ,  une  tache 
que  toutes  les  vertus  que  tu  i$d'a&-. 


demande  que  fait  i'i 

cette  occafion   il  ra 

exemples  d'éloges  qi 

ncgyrifèesquifontnc 

teffion  de  Chriftianifr 

appréhende  de  donne 

ces,  &  où  ils  ont  eu  JL 

mettre  les  prétendues 

Princes  en  parallèle  i 

auguftes  attributs  de  I 

On  dira  pour leuri 

crainte  de  quelque  ma 

rance  de  quelque  ava 

caulè  ordinaire  de  ces  i 

feries.  Mais  quoi, s'éc 

jufenjcnt  indigné,  cft 
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grtpr  de  lui  par  une  complaifancC 
d'ailleurs  a(Tcz  Icgçrc  ^  mais  qui  rre 
i*accordott  pas  coutà-fàit  avec  la 
vérité ,  on  danger  confidcrÂble  qui 
kmenaçoic  :  U  Poëfîe  étoit  florifl 
famé  dans  la  Cour  de  Depis  le  Ty- 
tan  i  ce  Priocc  qui  femêioitdfifaî- 
ic  des  vers ,  Ôc  qui  ne  croyoït  pas 
mériter  k  dernier  rang  fur  le  Par* 
Ra0c  ,  ayant  fait  une  Pièce  aficr 
fiiauvaife  que  PhiLoxénc  ne  put  (c 
refoudre  d'approuver  ^  fit  mettre 
ce  Poète  en  prifon  pour  ie  punir  de 
ce  qu'il  n'avoir  pas  approuve  la  Pie^ 
çc.  Rien  ,  pour  la  fupetbc  &  le  fœ 
orgucil^n'cft  comparable  à.  un  mau- 
vais Prince  &:  à  un  raauviis  Poète  , 
Tun  5c  Fautfe  fc  trou  voient  dans  le 
Prince  dont  il  s'agit  :  cependant 
Philoxéne  ^  à  la  prière  de  les  amt$^ 
fut  dès  le  lendemain  tiré  de  prifon; 
&  rentra  lî  bien  en  grace^que  Denis 
Finvita  à  fouper.  Le  fepas  fot 
fplendtde  ^  on  y  buta  longs  traita  ^ 
ëc  Dents  anime  par  le  vin  ,  comme 
U  arrive  à  la  pîfipatt  des  Poètes; 
«ntra  en  bumeui  de  Cwrc  des  vers^ 
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î  I  ^  i  hnmd  des  Sfmrms  ; 
Huais  des  veïs  qui  ne  vsloient  pti 
mieux  que  ceux  que  Philoicnc 
avok  dcjâ  méprifés.  Denis  charme 
de  k  fèconditc  de  fa  Teine  j  fe  met 
à  réciter  fes  vers  devant  les  convi* 
vcs  j  auiîî-tôt  chacun  d*appJaudif  , 
les  uns  pat  leUrgefke ,  ies  autïcs  pat 
leurs  difcours  ^  les  autres  par  le 
mouvement  de  leurs  yeux ,  Philo- 
ïéne  féal  demeura  froid.  Denis  fur- 
pris  de  cette  tranquillité,  demande 
au  Poète  ce  qu*il  pcnfe  des  vers  en 
queflian  ,  mais  le  Poète  fans  rèpoit- 
Are  ,  (è  tourna  du  côté  des  Gar- 
des dti  Prince  ^  &  leur  dît  :  ab  , 
Me(ïîçurSi  remettez-moi  en  prifon. 
Le  PritHrc  qui  nt  s'attcndoit  pas  à 
ce  trait  de  PhiJoxénc  ,  ne  put  s'em- 
pêcher d'en  rire  ,  &  tout  préocupè 
qu'il  étoit  de  la  prétendue  beauté  dcj 
fes  vers ,  il  crut  cependant  dcvoif 
en  demeurer  là. 

On  voit  par  cet  exemple ,  dit 
rotateur ,  que  félon  PhUoxénc  ,  il 
n*eft  pas  petniis  dans  les  chofes  mê- 
mes les  plus  légères  &  les  plus  frU 
votes  ,  de  fâcriBcr  h  véxité  à  la 
crainte. 
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A  cet  exemple  fucccde  celui 
i' Alexandre  le  Grand,  qui  cjucl- 
que  âvide  qu'il  fût  de  louanges,  ac 
pouvant  néanmoins  fouffrir  celle 
que  dans  nn  Livre  lui  donnoit,^ 
contre  toute  apparence  de  venté  l 
Ariilobtile  ^  Lui  arracha  le  Lîv^ 
«ks  mams  *  &  le  jetta  dans  le  Seuve 
Hydafpc,  en  difant  que  l'AutcOf 
mérttoit  un  même  traitement  pour 
tvoir  mencî  auflS  hardiment  qu'il 
avoit  fait  ^  êc  avoir ofé  dire ,  entre 
autres  cbofes ,  qu'Alexandre ,  d'un 
feul  coup  de  dard  ^  tuoit  les  plus 
gros  Eléphans. 

Nouspaffons  un  grand  nombre 
d'autres  articlef  où  TOiateur  felc 
voir  par  difierens  faits  tirés  de 
l'Hiftoire  ,  combien  dans  les 
loîiangcs  la  vérité  eft  recommanda- 
bic&  la  flatterie  odîcufe  ;  mais  ce 
ii*eft  pas  affcz  que  la  louange  foit 
fondée  fur  la  vérité ,  il  faut  encoïc 
qu'elle  foit  difcrctc  &  modérée  ^  & 
cVft  le  fujet  de  la  féconde  Partie. 

La  louange  pour  être  fagc  &  dif  - 
crête,  doit  évitei  U  prefence  de 


quoique  juftcs  ,  que 
l'Orateur.  Sa  mddefi 
eu  trop  à  fouffrir  , 
cAt  été  coupable  de  '. 
de  des  Indircretions 
à  une  épreuve  fi  ru 
Içur  de  tous  les  Pr 
Beau  fait  à  cette  ôcc; 
réflexions  fur  les  loi 
.|>x;onpncent  en  prefc 

Îpe  Ton  loile  y  n#ufi 
avcur  de  la  brièveté  3 
querons  feulement  qu 
voir  ioiier  en  leur  p 
perfonnes  illuilres  q 
vitées  à  fon  difcours. 
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bctfiies.  M.  le  Beau  cite  potir  excm* 
pic  fur  ce  fujct  j  ks  élogci  qu*on  à 
coutume  de  donner  aux  enfans.  1/ 
faut  louer  les  enfans  pour  les  ani* 
mer  au  bien^  cela  eft  conilant,  mais 
Il  ne  faut  pas  les  eny  vrer  de  loLian- 
ces.  Bien  des  pères  éc  des  mercs  ont 
Dçfoin  d'avis  U  -  deflus  :  on  eii  voie 

3ui  charmes  de  tout  ce  que  font  ou 
ifent  d'un  peu  à  propos  leurs  en-i 
fans  y  les  louent  fans  cefTe  en  leur 
prefcncc  ,  &  ne  gardent  fur  cela 
aucune  mefure.  Qu'en  arrive-t-il  i 
remarque  M.  le  Beau;  ilsrcmpUf- 
fent  de  vanité  le  cerveau  tendre  de 
leurs  cnfaos^  ces  enlans  fe  croyant 
parfaits  ,  méprifcnt  rinftrudion  , 
&  de  gens  fenîes  &  auriables  qu'ils 
auroient  été  durant  le  cours  de  leuc 
vie,  ils  deviennent  des  hommes 
vains  ,  ridicules  $L  infuppertables 
dans  lafociecé. 

Nous  citerions  volontiers  d'aii^ 
très  articles  de  cette  féconde  Partie;, 
mais  comme  ils  roulent  furTexagc- 
fation  de  la  louange,  &  fur  cette 
forte   d^cxageration  qui  cnapcclic 


rtfC    hitmd  dés  Sfét9éms  ; 
abfolunient  la  loiiange  d'être  véri- 
table ,  quelques  Leâeui^  Critiques 
ne  manqueroient  peut-être  pas  de 
les  larder  comme  appartenant 

f>lûtot  à  la  première  Partie  ^  qu*à  la 
econde  \  c'eft  pourquoi  nous 
croyons  plus  à  propos  de  nous  en 
tenir  à  ceux  que  nous  venons  de 
rapporter. 
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4re  3  &  les  Mcdecii 
ify  font  attentife ,  pc 
prendre. 

.  Dès.<ju'onfent  qu' 
vers  la  région  des  le 
magine  d'ordinaire 
joéphrétique  «  quoiqu 
y  ait  dans  cet  endi 
sombre' de  parties  tr( 
de  douleur  :  ind 
d'aucune  afiedion  d* 
font'  les  mufdes  exte 
nés-:  des>lonibes,.les 
Vertèbres  lombaires:, 
fentérique  fupérieur- 
l'Artcrc  méfcntcriqu 


b 
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ÎS  attaquées  de  rhununfme  ^  éc 
alors  on  y  fouffre  àc  II  grandes 
douleurs^  qu'on  eft  contra ïnr  de 
marcher  courbé  ^  5î  qu'on  ne  fçau- 
roit  le  redieircï.  Il  ne  faut  quelque- 
fois qu'un  effort  (  cofnmc  cdui  àt 
lever  quelque  fa rdcnu  )  pour  là^ 
fcr  dans  les  veroêbrcs  &  dans  k* 
nerfs  dt  répine  mr 'dérangement 
capable  d*y  cxcirer^  les  plus  gnods 
tOûrmcns.  Il  arrive  fouvenc  qu'une 
tfop  gfânde  abondance  de  fang 
am^lTé  vers  le  plc.Kus  mcfcnreriquc 
eu  vers  les  artcrcs  émulgenreSjamfi 
que  réprouvent  les  perfonncs  trop 
fanguincs ,  ou  fujettcs  aux  liémor- 
ihoïdcs  j  caufe  dans  les  lombes  une 
douleur  fcmblablc  à  celle  de  la  picr- 
fe.  Ceux  qui  ayant  coutume  Je  & 
faire  faigncr  en  cercabs  tems^  viert- 
nent  à  le  négliger,  ne  manquent 
guéres  lorfque  ce  rems  cft  arrive  ^ 
dç  fcntir  la  nrcme  douleur  \  mais  là 
feule  faignée  du  pied  guérit  les  uns 
Ôc  les  autres,  C£  les  guctu  touti 
coup* 

Il  n'y  a  point  de  dbuîeur  qucl'bn 
confonde  plus  ailément  ^^cc  Utvb* 


1 

Jntirnd  des  SfOVétfft , 
tique  j  que  celle  qui  vien 
lemcnt  du  colon  pat  des  v 
3S ,  cette  douleur  ne  fc  fai 
;ment  fentir  dans  la  régioi 
>cs  ^  mais  elle  porte  fon 
ion  jufqu'aux  vifccrcs;ellc 
es  envies  de  vomir,  des 
Sons  d'uïine  »  des  reircrrci 
rentre  ^  &  excite  dans  le 
rc  des  douleurs  fpafmodi 
ne  difTerent  en  rien  dc.c 
excite  la  pierre^  fi  non  que 
le  h  pierre  ou  gravclle  ne 
continuelles,  ni  accomp^ 
i  grand  abbatcmcnt  de  foi 
f  elles  diminuent  d'une  ma 
fidcrable  ^  par  le  fccours  à 
lens  i  au  lieu  que  les  au 

f 
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plus  foiivcnc  à  jeun  ^  au  lieu  «juc 
celles  qui  font  caufccs  par  Iç  bour- 
fouHcmcnt  venteiiK  du  colon ,  ar- 
rivent principalement  après  qii*ofl 
a  bu  &  mange  ^  une  autre  diflc ren- 
ée encore,  c*eft  que  dans  la  douleur 
de  la  pierre  rextrémité  de  l*ureue , 
cft  vivement  picotée. 

L'Auteur  ,  après  ces  remarques 
H  qifelques  autres  que  nous  paf- 
fons  j  obfervc  que  la  pierre  fc  for- 
me plus  fouvent  dans  le  rein  gau- 
che que  dans  le  droit ,  ce  qui  eft 
caufc  que  les  graveleux  font  auiE 
plus  fujets  à  fcntir  de  la  douleur  à 
ce  coté  qu*à  l'autre.   Mais  quelle 
raifon  rendjc  de  ce  pîiénomcne  î 
Voici  celle  qu'en  donne  M.  Du- 
blin. Le  rein  droit  eft  recouvert  du 
foyc  ,  &  jouit  par  -  là  d'une  plus 
grande  chaleur   que  le  gauche  ; 
cette  douce  chaleur  produit  dcuï 
effets  ,  le  premier ,  que  le  fang  cir- 
cule plus  librement  dans  le  rein 
droit  >  le  fécond ,  que  la  féparation 
de  l'urine  s'y  fait  par  confcqucnt 
beaucoup  mieux  -,  au  lieu  que  le 


t^ùt  Journal  des  Scavâfts  , 
fein  gauchc/irué comme  il  eflr,  vers 
i*ârc  du  colon ,  éft  fans  cefle  preffç 
par  le  gonflement  &  le  bourfoufflc- 
ment  de  cet  inieftin  ,  qui  cft  pief- 
que  toujours  rempli  de  vents  ^  ce 
qui  empêche  le  fang  d'avoir  fou 
cours  libre  dans  ce  rein  ^  Se  y  retar- 
de par  confequcnt  la  fîlt ration  de 
i'urine ,  enforte  que  h  matière  tar- 
tarcufe  de  cette  urine  a  le  tcms  dfi 
s'accumuler  èc  de  s'épailTin  ■ 

Nous  laiffons  plulieurs  autres  ïc- 
flexions  de  notre  Auteur  pour  venir 
à  la  manière  dont  il  explique  la  gé- 
nkation  de  la  pierre  dans  les  reins: 
Lorfqu*un  faûg  trop  impétueux  , 
dit-il,  fe  porte  avec  violence  dam 
les  reins  ^  Si  qu*il.n'eft  pas  repris 
avec  facilité  pat  les  veines  qui  i*en 
doivent  rapporter ,  d,  gonfle  de  tel- 
le manière  les  artères  capillaires  de 
CCS  parties,  qu'il  s*y  fait  des  crevaC- 
fcs  ;  ces  crevafles  donnent  lieu  à  la 
firofité  du  fang  de  s'épanchcricette 
fcrolitc  épanchée  Icjournc  Si  crou- 
pit j  &  produit  par-là  de  petits  ul- 
cères dans  les  reins  ^  ces  ulcéjECS 
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grandirent  avec  le  tems  ^  ê£  lailTeat 
fuintcr  une  matière  tartareufe  quî 
venant  à  Te  durcir  peu  à  peu  ^  n'eft 
d'abord  que  dulàble^  mais  devient 
à  la  longue  ^  une  pierre. 

Les  prognoftks  qulon  peut  tircj 
dans  cette  maladie  ^  par  rapport  à 
fa  cure^  font  marques  cd  peu  de 
mots  par  notre  Auteur.  Puis  ij  exa- 
mine les  remèdes  qui  y  font  pro- 
pres» De  ces  rcrocdcs  ^  les  ans  coa- 
viennent  dans  les  accès  des  dou- 
leurs ,  $c  les  autres  hors  des  accès* 
Quant  aux  premiers  ,  M-  Dobliti 
recommande  une  ceftainc  liqueur 
que  prépare  M.  Frédéric  Hoff- 
mann i  fous  la  Prcfidence  duquel 
il  a  foûtenu  la  Diitertation  dont  U 
s*a!git  i  mais  il  ne  dit  point  f  e  que 
c'cft  que  cette  liqueur^  11  fc  contes- 
te d'avertir  que  ceux  qui  ne  feront 
pas  artcz  riches  pour  en  pouvoir 
acheter  ^  peuvent  y  fubftituer  l*el^ 
prit  de  nitrc  3  prépare  félon  la  mé- 
thode rapportée  par  le  mcmc  Au- 
teur daiisfes  Obfervations  Phyiïco- 
Chymiqucs,  U  tecommande  encore 
40ij 


'i9<>4  Jo^^^  ^^  Sçavans , 
pour  la  même  fin  ,  c*eft-à-dire  pout 
appaifer  les  violentes  douleurs  de 
la  pierre ,  les  eaux  de  cérifes  noires, 
de  fleurs  d'acacia/  de  tilleul <,  de 
prime-vcre ,  de  lis  des  vallées,  avec 
un  peu  de  fyrop  de  coquelicot  3  ou 
de  pavot  blanc.  Il  recommande 
tout  de  même ,  l'huile  d*aniandes 
douces  tirée  fans  feu ,  les  émul/îons 
des  quatre  femences  froides ,  celles 
de  milium  felis  &  de  graines  de 
daucus ,  mêlées  avec  les  eaux  ci-det 
lus  marquées.  Si  la  violence  des 
douleurs  n*obéit  pas  à  ces  remèdes, 
il  veut  qu'on  recoure  à  Popium  , 
mais  à  un  opiuïn  bien  châtié  &  bien 
conigé  ,  comme  font  les  pillules 
de  Wildegans  6c  de  Starck ,  le  lau- 
danum liquide  de  Sydcnham ,  &  la 
Thériaque  celeftc. 

Le  nitre  purifié  eft  encore,  félon 
notre  Auteur  ,  un  fouverain  cal- 
mant dans  les  douleurs  néphréti- 
ques étant  mêlé  ou  avec  les  yeux 
d'écrevifles  ,  ou  avec  le  blanc  de 
baleine  ,  ou  avec  le  petit  lait. 

On  peut  joindre  à  ces  fecours  les 
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Bvetncns  faits  avec  les  décodions 
émollientes  ,  de  fleurs  de  fureau  ; 
de  coquelicot j  de  camomille,  de 
bouillon  blanc ,  avec  un  peu  de  fy- 
lop  de  diaklb^a  ,  &  un  peu  de  fel 
d^bfon. 

M.  Dublin  ne  manque  pas  de 
ptopofer  ici  les  demi-bains  d'eau 
dcdcj  &  fur-tout  ceux  d'eau  de 
pluyc  \  il  n*ell  guéres ,  dit  il ,  de 
douleurs  néphieticiues  ,  pour  vio- 
lentes  qu*elles  foient  ,  que  ce  fc- 
cours  n'appaifc,  sllcftfouvcntïéi* 
terc. 

Les  linimens  avec  la  graiffe  hu- 
maine^ avec  l'onguent  dialthxa  fie 
autres  chofes  femblables ,  ne  font 
pas  oubliés  par  notre  Auteur ,  non 
plus  que  rapplicadon  d'une  vetTie 
remplie  de  lait  chaud,  dans  lequel 
on  â  fait  bouillir  des  herbes  émol-£ 
lien  tes* 

Quand  les  douleurs  font  appai-; 
fées  j  ÔC  qu'on  %  lieu  de  croire 
qu'elles  ne  font  caufces  que  par  du 
gravier ,  il  faut  tenter  de  !e  faire 
fortir ,  mais  n'employer  poiît  cda 
4  0iij 


humd  des  Sfo^/ms  J 

les  rcmcdes  doujf*  Notre 

coîifeille  fort  ici  i*infu(îo 

celle  de  véronique ,  cel 

celle  de  bayes  d*alke! 

celle  de  mîUc-fcuJiles  \  : 

il  veut  qu'on  boive  quel 

d'eau  fpiritueufe  de  g< 

il  avec  ces  fecours  ^  le  gr 

>rr  pas  &  qu'il  faille  ^m  pi 

toyens  plus  forts ,  M,  De 

imande  la  cendre  de  coqi 

mcléeavecdujusd 

s*agit  à  prefent  de  la  cont 

faut  garder  pour  fe  prcfc 

la  pierre  :  rien  n'eft  mei, 

cela  ,  félon  notre  Auteur, 

lire  beaucoup  d'exercice 
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Le*  huiles  comme  celle  d^aman- 
3cs  douces ,  celle  cl*olivcs  3c  autrcî 
fembkblïîs ,  étant  prifcs  en  dedans^ 
fonr  au0î  de  bons  préfcrvatifs  con- 
tre la  pierre  des  reins  5  la  raifon  en 
cft ,  iclon  notre  Auteur  ,  que  le 
propre  des  fucs  gras  &  huileux  cft 
d^etnptcher  les  fcls  de  s'unir  cnfcm- 
blc ,  cette  union  étant  ce  qui  fait  les 
concrétions  picrreufcs,Que  les  fucs 

fras  &:  huileux  empêchent  l'union 
ont  il  s*agit  ,  c*eû  ce  qu'on  ap- 
prend dans  les  clémcns  de  chymic  ; 
&  M  Dobliû  y  renvoyé  les  Lec- 
teurs. 

Le  petit  kit,  au  rcfte,  eft  une  des 
chofes  que  notre  Auteur  recom- 
mande le  plus  à  ceux  qui  font  ou 
menacés  ou  attaques  de  la  pierre. 
H  veut  qu*on  le  prenne  chaud  ou 
du  moins  ricdc.  Il  a  recommande 
plus  haut,  l*i^fige  du  bain  aux  gfa- 
vclcux  >  mais  il  avertit  ici  que 
auelque  bon  que  leur  foitcc  rcmc- 
dcpar  lui  même  j  ils  doivent  s'en 
abiWnir  s'il  j  a  difficulté  de  refpî- 


fçr  ,  de  fi  la  rcpiction  e(l  trop  gtat»- 
4  0iiii 


Ingticût  la.  douleur  népbté 
c*efl:-à-dire  eclk  cjuî  vl 
lierre  ou  de  gravier  dans  le  ît 
;c  les  autres  douleurs-^cs  It 
Cm  il  cil  facile  de  1cscoq& 
&  les  Médecins  même  s 
[ont  attentiis  j  peuvent  s'y  iî 
idre. 

;S:  qu'on  fcnt  <juelque  doui 

k  région  des  lomhes^  otf 

line  d*ordinaire  que  c'cft  i 

irétiquc,  quoique cepcndan 

dans  cet  endroit  un  gei 

ibre  de  parties  trcsfafccpnb 

douleur   :    indêpçndamifl 

icune  affedion  des  reins.  1 

les  mufcles  externes  &  im 

des  lombes,.  leAligamen* 


à  Te  purger  de  tems  entcmsavcc  la 
mnnne  ou  la  carte. 

ANECDOTES  DE  LA  COVR 
4c  Philippe  -  Augufle,  A  Paris  , 
chez  la  Veuve  Ftfot ,  au  bouc  du 
Poac-Neuf ,  Qtiai  des  Augiiftins, 
a  la  Croix  d'or.  1753.  Trois  vol. 
j»'i  i.  Tom,  L  pp.  3  54.  Tom.  ÏI- 
pp.  J84.  Tom.  m.  pp.  155. 

E  S  Anecdotes  qui  roulent 


qui 
fur 


prmcipdement  fur  les  A- 
lîîours  fortunes  ou  infortunés  de 
divers  Seigneurs  de  la  Cour  de 
Philippc^Augufte ,  tels  que  Roger, 
Comte  de  Rcchcl  \  R.ioul ,  Sire  de 
Coucy  \  Guillaume  ,  Comte  des 
Barres  ,  &  Albcric  Seigneur  du 
Mez  j  ne  laifTcnt  pas  de  rcnfcrmcjc 
d*autfc£  articles  plus  convenables 
au  caractère  de  uos  Journaux  ^  & 
c'cft  à  ces  derniers  que  nous  nous 
airêterons. 

Nous  rapporterons  d'abord  pour 
exemples  de  ces  articles^  ce  qui  cil 
dit  des  grandes  qualitez  de  Philip* 
4OY 


ï  ^  I  o  Jcurtfâl  des  Sçavans  ; 
pe-Augufte  ,  &  de  celles  de  fon 
Gouverneur  ;  puis  nous  viendrons 
à  la  mort  de  Geoffroy  Duc  de  Bre- 
tagne de  au  xccit  d'une  vidoire  ex- 
traordinaire que  le  Comte  des  Bât- 
ies remporta  fur  des  Anglois. 

Le  Voyage  de  Philippe-Augufte 
pour  la  Paleftine ,  la  mort  d'Albe- 
lie  ,  le  Siège  d* Aae' ,  dc  le  t etoor 
du  Rot,font  des  points  curieux  que 
nous  ferons  obligés  de  fupprimer^ 
parce  qu'ils  font  écrits  d'une  ma^ 
nicre  qui  les  rend  très-peu  fufccpti- 
bles  d'abrégé. 

Voici  pour  ce  qui  concerne  Phi* 
lippe -Augufte  &  fon  Gouverneur. 

Philippe  connu  par  le  fur-nont 
d*AuewsTE ,  fi  juftement  mérite  & 
acquis: ,  avoit  fucccdé  à  fon  père 
Louis  ie  Jieune.  Le  nouveau  Mo- 
narc^^  en  prenant  les  Rênes  de 
fon  Empire ,  n'étoit  appliqué  qu'au 
bien  de  (on  Etat ,  &  cela  dans  un 
âge  où  les  Princes  f#  repofent  vo- 
lontiers fur  l'habileté  de  leurs  Mi- 
niftres.  Le  dedans  du  Royaume 
étqit  trafftquilie  j  les  voifins  envieux 
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rcdoutoient  la  puiffance  5:  i*e- 
ïcmplc  Tccent  de  Phijjppc  Comte 
de  Planaires,  puni  par  Philippe- 
Augufle  d*unc  cmrcprifc  audadcu- 
fc  ,  faifoit  connoure  de  quoi  ce 
|cune  &  fage  Roi  fcroit  capable. 
Dans  fers  convcrfations  qui  ècoknt 
prcf^juc  toujours  fcricufes6î  «tiks, 
il  dcploroit  les  malheureux  règnes 
des  deroiets  Rois  de  la  féconde 
ilacc  ^  8c  oppofoic  toujours  à  la 
mclclte  de  et  s  Princes,  radivîté  de 
CbarUmagnc,  C'étoit  en  e0ec  le 
Hcros  que  ic  jeune  Monarque  fc 
propofoit  pour  modèle.  Il  parloit 
des  Conquêtes  de  ce  grand  Roi , 
avec  un  plalflr  animé  &  rappelloît 
avec  douleur  les  rriftcs  époques  oà 
la  Monarchie  France  ife  a  voit  fouf- 
Éric  de  Cl  confidcrablcs  démerqbre» 
mens. 

La  nature  en  formant  Philippe^ 
Augufte  j  dit  un  jour  l'Empcrcm 
Frédéric  au  Vicomte  de  Melun  ^ 
s*cft  plu  dans  fon  Ouvrage  :  elle  a 
voulu  que  ce  Pr'mce  nnèf  itar  y  prct 
U  qiie  eu  naiflaoCj  régime  de  i'Eur<^ 
■  4  On 


^ 


Joiiimd  des  Sf4Vmi  ; 
^lle  n  a  point  formé  un  cnf 
d'abord,  fait  un  homme 
rfTe  laifToit  douter  de  ce  qi 
nnmce  publioit  de  lui  j 
:s  fes  actions  ^  foûrcnucs 
ce  jour  ,  ont  trio  m  phi 
réduhté. 

|Empereur  Frédéric  ,  apr 
lUis  qui  vient  d'être  rappc 
inua  de  cette  forte  :  Je 
idint  que  la  nature  a  et 
iéc  dans  Philippe  pat  une 
)n  qui  a  avance  en  lui  ce  qu 
grands  Hommes  n^acquic 
jar  Texpericnce*  Cette  i 
i*a  donné  une  grande  id( 
à  qui  on  a  confie  ce  préc 
[  falloir  que  le  Marcchi 


'Jiiiippc  ^il  îc  croyoît  rcf- 
da  bonheur  ou  du  mal- 
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bux  &  fernie  en  mcme  tems.  Son 
unique  ambition  fut  de  remplir 
tous  fes  devoirs.  L'étendue  de  ton 
génie  le  faifoit  juger  ^  noti  feulc- 
ment  de  tout  ce  qu'il  falloit  qu'il 
ût  5  mais  encore  du  tems  &  des 
circonftances  011  ii  dcvoît  placer 
fes  iullrudions.  Chargé  de  Téduca- 
tioD  de  Philii 
pon  fable 

heur  des  fujets  de  ce  Prince,  Bien 
pîus,  il  fe  croyoit  rcfponfable  de 
k  perfonnc  mcme  de  Philippe.  Pé- 
nétré d'une  vérité  iï  importante  ; 
il  avoit  cette  noble  hardieffe  H  nc- 
ccffatre  pour  reprendre  &  înfttuire 
fon  Maître.  Son  attention  ctoit 
continuelle  pouf  développer  les 
germes  de  vertus  que  le  Ciel  avôit 
mis  dans  le  cœur  du  Roi,  &pour 
étouffer  dès  ieur  naifTancc.de  petits 
mouvcmens  qui  en  fc  fortifiant  pat 
r habitude  ,  auroient  pu  fiîire  tort  à 
fes  grandes  qualitez.  La  fé  vérité  de 
ce  Gouverneur  corrigée  par  la  dou- 
ceur &  par  le  refpcâ:^  lui  faifolt  tout 
ofcï  &  tout  dire.  Dans  certaines  ûc- 
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cafions  ,  il  fe  coatpntoit  àc^  jcttcr 
des  kçons- comme  au  hazard  9  daas> 
d'autres  il  ksappuyoit&  ksforti- 
iipit.  Mais  an  de  fes  principaux 
foins  étoic  d'éloigner  de  fion  illuftrc 
pupilk  3  ks  fades  adulateurs.  U  ne- 
Youloit  point  accoutumer  aux 
k)uanges ,  ks  oreilles  de  ce  jeune 
Héros.  Contente?:- vous  ,luidifoit- 
il ,  de  mériter  qu'on  vous  loik ,  ôc 
Qe  foyez  jaloux  que  des  éloges  qui 
ne  viendront  pas  jusqu'à  vous  ,  ou 
du  moins  qui  ne  vous  feront  pas 
adrcflSs.  Ce  font  ceux  du  peuple. 
'  Que  ky  Princes  font  malheureux!: 
difoit  k  fage  Maréchal  duMez  aa 
jeune  Roi:  La  vérité  ne  ks  appro- 
che pre£que  jamaisé.  Une  crainte 
ferviîé  qu'imprime  Péclat  de  la^ 
grandeur  ^  une  baife  complaifànce 
elle  de  Torgueil^  un  faux  refpeâ 
qui  cache  un  véritabk  intérêt ,  la 
retiennent  en  efclavage.^  Qu'oit 
doit  peu  fçavoir  mauvais  gré  au» 
Princes,  de  kur aveuglement  fur 
eux-mêmes  l  Comment  fcautoicnt» 
ils  qu'ils  font  des  a^lionsqu'ôndéT 
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:prûtîve  l  Ils  n'ont  que  des  crcatu* 
ïcs,  &  point  d'amis*  Tout  ce  qui 
les  entoure  les  abufc  ;  on  nomme 
huravafice  ,  fagc  prévoyance  :  on 
qualifie  du  beau  titre  de  magnifi* 
ceocc  j  une  prodigalité  qui  en  les 
cpuifant  les  force  de  vexef  leurs  fu- 
jets.  S'ils  font  cruels ,  on  leur  dit 
qu'ils  font  juftes  j  s'ils  commettent 
quelque  injufticc  criante  ,  on  les 
excufc  en  dUaBt  qu*ils  ne  peuvent 
ni  tout  voir  nt  coût  fcavoir.  En  ut* 
mot  on  carcflc  leurs  vices  j  le 
Courtifan  les  approuve  bcs'y  prêct 
pour  arriver  à  la  faveur*  De  la  ma- 
nière qu*^on  parle  aux  Princes  il* 
femble  que  tout  leur  foit  licite.  Les^ 
Princes  cependant  doivent  rendre 
compte  à  rUniver$  ^  de  tout  ce 
«^'ils  font  ;  rien  leur  cft  permis 
que  le  bien,  C'cft  d'eux  que  nous: 
attendons  les  exemples  de  jufticc  ^ 
de  douceur  ^  de  générofité ,  de 
magnanimité,  La  clémence  eft  le 
partage  de  ceux  qui  ont  en  main  le 
pouvoir  de  fe  vaûget*  Voilà  comme  * 
pcnfoit  &  comme  pailoit  le  Maré^ 


Jourml  des  Sciant , 

du  Mczj  voilà  Jes  leçons 

;Tavé  dans  le  cœur  de  Philij 

crtus  qui  le  font  admire 

les  peuples  de  h  terre  ^  i 

chérir  de  ceux  qui  ont  le  t 

de  lui  obéir  :  le  Marccha 

^  continua  k  Vicomte  de 

cft  cncc«e  aujourd'hui  chc 

,  dans  la  pcrfontic  d'Alb 

icpnnoiffancc  qu'il  doit  au 

ie  manitefte  dans  les  bo; 

le  fils ,  &  k  fils  juftîfi< 

:ei  de  Philippe. 

ûci  le  fécond  article  dont  i 

promis    de  parler.    G 

Duc  de  Bretagne  ,  étant  : 

lucheiïe  Conftancc  fa  feinj 

;our  de  Philippe-Auguftc 


» 


I 


NûVimhrt  1735.         1117 
bquelle  mec  le  chef  de  chaque  maî- 
fon  en  ctâC  de  foûtenir  par  fcs  ri- 
cheffes  une  Uluftre  naiffance  \  il  y 
a  voit  chez  le  Duc  de  Bretagne  une 
foule  de  Seigneurs  de  la  Cour  de 
Philippe  -  Augufte,  Chacun  y  pat* 
loit  divcifcmcrit  de  la  mort  prom- 
pte &  fiiJf prenante  de  Geo&oy  j 
Philippe   qui  apprit  les   difTcrens 
bruits  qui  couîoient  à  ce  fujct  ^ 
voulut  démcler  k  vérité  ,  &  fît 
venir  pour  cela,  dans  fon  Cabinerj 
Roger  Comte  de  Rethel  que  Geof- 
froy avoît  honoré d*une  amitié  par- 
ticulière -,  il  interrogea  le  Comte 
de  Rcthel  :  le  féjour  ,  lui  dit  -  il , 
que   vous  avez  fiit  à  la  Coui  de 
Geoffroy ,  vous  a  fans  doute  donné 
Dccadon  de  pénétrer  un  fccret  qui 
n'eft  pas  venu  jufqu'à  moi*  C*cft  ce 
fccret  que  je  veux  fçavoir.  Puifquc 
votre  Majefté  rac  roidonne  je  vais 
lui  obéir.  Ce  que  j*ai  vu  pendant 
mon  féjour  en  Bretagne ,  m^avoit 
Eût  foupçonner  ce  que  le  Prince 
Geoffroy  »  une  heure  avant  que  de 
mourir  ,  a  juftific  ^  en  me  cotiiîaat 


x^iS  JûHmd  des  Sféivmtt  , 
le  fecret  de  fon  cœur.  Ce  qu'il  m*t 
dit  3  &  le  genre  de  la  maladie  qui 
l'a  conduit  fi  promptement  au 
tombeau  »  me  fent  douter  que  ùt 
mort  foit  naturelle.  Je  foupçonne 
que  Madame  de  Fougères  eft  la 
caufe  innocente  de  la  mort  du  Duc 
de  Bretagne  ,  comme  cette  Dame 
pouvoit  être  le  véritable  fujet  qui 
avoit  engagé  le  Duc  à  quitter  fe$ 
Etats  pour  venir  à  la  Cour  de  votre 
Majefté.  J*étois  à  celle  de  Geoftoy, 
lorfque  Madame  de  Fougères ,  en- 
core Mademoifelle  de  Rhédon  y 
parut.  Je  vis  le  Duc  de  Bretagne 
empreffé  à  lui  rendre  fes  foins  ^  il 
trouva  des  prétextes  pour  donner 
des  fêtes  qui  paroiffoient  n'avoir 
pour  but  qu'un  divertifleraent  gé- 
néral ,  mais  blanche  de  Rhédon  en 
étoit  le  véritable  objet.  Evrard^Sei- 
gneur  de  Rhédon ,  fon  perc ,  allar- 
mé  de  la  paffion  qu'il  s'apperçût 
que  (à  fille  infpirott  à  fon  Souve« 
rain ,  fongea  d'abord  à  la  marier  v 
le  Seigneur  de  Fougères  fut  celui 
qu'il  lui  choifît  pour  époux.  Le 
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Duc ,  malgré  le  chagrin  que  lui 
pouvoir  caufer  ce  mariage  ^  étoit 
trop  jufte  pour  s*y  oppofcn  Fou- 
gères j  fut  bien-tôt  suffi  pénétrant 
qu*Evrard.  Il  craignit  que  k  vertu 
de  fa  femme  3  ne  fût  pas  une  barric- 
re  a/Tez  forte  contre  hs  attaques 
d'un  Prince  aimable,  &  cette  craiji- 
te  lui  fit  prendre  la  refolation  it 
paiîet  rccretemcnt  à  la  Cour  de  vo- 
treMajefté;oùVorrcM3Jcïlé  le  reçût 
avec  bonté.  Depuis  près  ^e  deux 
aosqull  y  eft  avec  Madame  de  Fou- 
gères il  a  toujours  flatté  Geoffroy 
3c  retourner  en  Bretagne*  Ce  Duc 
fatigue  des  délais  de  Fougères  ,  a 
cru  que  le  plus  fur  parti  qu'il  lui 
redoic  à  prendre ,  pour  voir  Maida^ 
me  de  Fougères,  étoit  de  venir  lui-- 
même  en  France*  Dans  ce  de  (Te  in  ^ 
il  a  couvert  h  démarche ,  &  s'cft 
fervi  du  prétexte  d'unir,  fous  la 
protection  de  votre  Majefté  ^  TAn- 
joa  à  k  Bretagne.  J*ai  fçu  depuis 
par  le  Comte  de  Ricux  ,  confident 
de  ce  Prince ,  que  Fougères  n*  a  voit 
poiiit  paru  aÙanïiè  de  t^airivéc  dii 


lâfa^i 
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Duc  de  Bretagne ,  qu'il  avoit  mê- 
me été  au-devant  des  careiTcs  de  ce 
Prince ,  &  qu*il  Tavoit  plufieurs 
fois  traité  magnifiquement  y  le  Duc 
de  Bretagne  enfin  s*eft  trouvé  mal 
le  lendemain  d*une  fête  que  fougè- 
res lui  avoit  donnée.  C'eft  fans  dou- 
te ,  dans  cette  fête,  que  Fougères  , 
pour  fe  défaire  d*un  rival  redouta-  . 
ble  3  a  ofé  attenter  fur  la  vie  de  fon 
Souverain  j  je  ne  forme  cependant 
qu'avec  peine  un  tel  jugement  , 
mais  Cl  Fougères  eft  connu  en  Bre- 
tagne pour  fpirituel  &  pour  brave," 
il  n'eft  pas  moins  connu  pour  être 
un  dangereux  ennemi.  Mais  voici 
ime  particularité  ,  Sire  ,  qui  du 
doute  femble  conduire  à  la  certitu- 
tude  j  le  Comte  de  Rieux  m'a  con- 
fié ce  matin  ,  que  Geoffroy  lui 
voyant  le  vifage  couvert  de  larmes, 
lui  a  dit  :  tu  pleiâres  ma  mort  ,  ôc 
tu  dois  la  pleurer ,  d'autant  qu'une 
malheurcfe  paflîon  m'a  forcé  à  venir 
chercher  en  France ,  cette  mort.  Je 
connois,  comme  tu  la  connois ,  la 
main  qui  me  eue  ,  mais  je  ne  dois 


f 


tes  a  conijTietttc  ce  crime. 

La  conduite  que  garda  le  Roi 
dans  ccrte  occafion  ,  ne  doit  pas 
être  palTéc  fous  filence  :  voici  ce 
qu*cti  raconte  notre  Auteur* 

Roger,  dit  Philippe^  garderie 
iecrcc  que  vous  venex  de  m'appren- 
dre;  s'ilctoitfçû  il  fcroittort  à  !i 
mémoire  d'un  grand  Prince.  L'cfti- 
me  que  j'ai  eue  poux  le  Duc  de  Bre- 
tagne pcnda  nt  ia  vie  5  demande  que 
je  lui  ucrjfic  fa  propre  vengeance. 
Fougères  devra  Ti  m  puni  te  de  fon 
ccinie  ^  à  ma  politique,  Maîs  allez 
lui  dite  que  je  ne  Kû  donne  que  14 
heures  pour  fortir  de  mes  Etats. 
Recommandez  de  ma  part ,  au 
Comte  de  Rictiît ,  de  garder  un  fe- 
cret  qui  doit  être  renfermé  dans  le 
tombeau  avec  le  Prince  que  nous 
pkurom.La  difcretion  là  delfus  cft 
la  dernière  marque  de  refpcâ:  &dc 
fidélitc  qu'il  puiffc  donner  à  fon 
Souverain. 

Le  fort  de  Fougères  ne  mérite 
pas  moins  d'être  rapporté  ki  ;»  te 


ï^ii     Journal  des  s fovans ; 
voici  dans  les  propres  termes  qu'il 
eft  raconté  par  TAuteur  de  ces 
Anecdotes,  Roger ,  en  fortant  du 
Cabinet  du  Roi  ^  alla  chez  le  Sei- 

Encur  i^ougercs  ,  il  ne  trouva  que 
i  femme.  Mais  quel  fpedacle  frap- 
pa dans  l'inftanc  les  yeux  de  cette 
infortunée  !  C'ctoit  fon  mari  qu'on 
rapportoit  mort  d*ipx  coup  d'épcc 
qui  lui  perçoit  le  coeur.  Un  des 
gens  de  Fougères ,  que  Roger  in- 
terrogea ,  lui  dit  que  ce  coup  étoit 
parti  de  la  main  du  Comte  de 
Rieux,  qui  y  à  la  porte  du  Palais  du 
Duc  de  Bretagne  ,  s'étoit  battu 
avec  le  Seigneur  de  Fougères.  Le 
Comte  de  Ricux ,  à  qui  Roger  ne 
put  s'empêcher  de  faire  des  repro- 
ches d'une  telle  action ,  répondit  j 
j'ai  vangé  mon  maître,  &  puni  un 
perfide  -,  fon  crime  étoit  certain  ^  il 
îalloit  que  la  punition  le  fuivît  de 
près.  Je  me  félicite  d'avoir  terrafllc 
ce  monftre.  Roger  fe  chargea  d'al- 
ler demander  au  Roi  la  grâce  du 
Comte  de  Rieux-,  &  le  Roi  jugeant 
de  l'attachement  duComte  pour  foa 


maître 


p 
* 
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par  Tcm portement  où  ce 
Comte  s'ctoit  laiflc  aller  ,  ne  put 
bfamer  le  Comte  de  Ricux.  11  feu 
çftima  davantage  ^  mais  fans  le 
loiier. 

Un  autre  article  que  nous  avons 
àîapponer  cft  la  vi<floirc  extraor- 
dinaire du  Comte  des  Barres  fox 
desAnglois^ 

Philippe  -  Atigufle  qui  étoit  en 
guerre  avec  TAnglois  ^  &  qui  avoit 
rcfolu  le  voyage  de  ia  Terre  Sainte^ 
fçachant  que  Ton  murmuroit  dç  ce 
que  cette  guerre  fufpcndoît  le  voya- 
ge qu'il  méditoit  ^  voulut  enfin  ter- 
miner cette  guerre  ^  fie  pour  cckil 
jctta  toutes  fes  forces  dans  le  Pays 
du  Maine»  Henri  y  avoit  auflTi  rajT- 
femblé  toutes  les  Hennés.  Mais  ce 
Prince  évitoit  d'en  venir  à  une  ac- 
tion générale.  Phiiippe-Auguftek 
defirok  ^  &  en  cherchoit  l'occalion 
avec  cmprcfTcmcnt*  L'Anglois  crue 
rUentir  l'ardeur  de  fon  ennemi ,  ca 
mettant  devant  lui  la  petite  rivière 
de  Mayenne  \  il  la  pauk,  &  enfuitc 
fompit  les  deux  ponu  qulavoicat 


néchal.  Comte  des  Bâ 
nérat  Alberic ,  Com 
voulut  aller  examine 
droit  il  pourroit  pa(I 
la  cottoyoic  lorfque 
trop  approché  d'un 
'  cm  lortit  vingt  Gendî 
qui  vinrent  a  eux  la 
Le  Maréchal  Se  le  gr 
fans  connoître  d*auti 
lui  où  le  Roi  fe  cro 
fe  mirent  au-devant 
arrêter  la  première  i 
l'ennemi  :  le  Marcel 
renverfé  fous  fon  c 
md  Sénéchal  vit 


» 
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im  coup  fucccilc  à  Tautrc  &:  pro- 
duit le  même  effet,  Philippe  ou- 
blie que  c'cft  un  fujet  qui  combat 
pout  Ion  Roy  j  il  va  au  fccûuts  du 
Séoéchal.  Déjà  la  moitiç  des  Aa- 
glois  mordent  la  pouflierc ,  les  au- 
tres ef&ayés  fc  fauvcnt  avec  prccî- 
Sintion  dans  les  bois*  La  ûgefle 
e  Philippe  arrête  le  grand  Séné- 
chal qui  veut  les  pûurfuivre:  le  Roi 
Ô£  lui  vont  fccourir  le  Maréchal 
oui 3  étourdi  d*un  coup  fur  k  tête  ; 
croit  fans  connoiffancc  \  ils  le  font 
revenir  ^  Taidcnt  à  Je  relever  ,  le 
f émettent  en  feUe  ^  &  prennent  le 
chemin  du  camp* 

Les  Anglois  échappés  à  k  maffe 
du  Comte  des  Barres ,  6c  à  répée 
de  Philippe,  furent  forcés  d'avoiiet 
que  ce  fait  d'armes  tenoit  du  prodi- 
ge. Ils  difoient  qu*on  ne  racontoit 
rien  des  Héros  fabuleux ,  qui  fur- 
paÊlat  ce  qu'ils  avoicnt  vu  faire  a  ce 
François,  Ils  le  nommèrent  l'Achil- 
le de  ta  France  *,  titre  qu'il  duc  aux 
ennemis  mêmes  de  fon  Roi,  &  qui 
le  fuiviedans  le  tombeau. 
N9V€mkr€n  4  P 


i$  ii    loumél  dis  Sfétvâns  ^ 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  du 
voyage  du  Roi  pour  la  Terré  Sain» 
te ,  èa  Siège  de  la  Ville  d'Acre ,  ÔC 
du  retour  de  ce  Prince  en  France  ; 
mais  comme  ûous  l'avons  remar^ 
que ,  ce  ne  font  pas  des  articles  a£* 
tel  fufceptibles  df abrégé  pour  pou* 
Toir^cntrer  dans  notre  £xtnit;  Aa 
rcftc  ,.tout  cet  Ouvrage  eft  écrit  db 
Qianiere  que  qnand:  on  en  a  une  fbiaf 
commencé/h  ledore ,  il  eft  diffici* 
kdelaqfiitter. 
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A  fimpiictlé  de  k  Foieoaiîile 
i  croire  fans  difputcr  -,  èc  Im 
rctrancbcment  de  toute  difpatc^ 
dit  nûCTç  Auteur,  cfV  sbfoïamcnt 
necerïaîrç  en  mitierc  de  Religioiu 
C  cft  ce  qu*il  fe  propofe  de  montrée 
a  i'tscrédiUe  pai  des  raîfons  il  for- 
tes &:  Il  convainqtUfites  ,  dit  -  il , 
que  Cï  l'incrcdule  a  quelque  droitu-; 
re,  d  la  hmanm  defm  appro^mion^ 
ce  font  fcs  termes» 

îl  commence  d'abord  par  repfc- 
fenier  que  tous  les  peuples  de  li^ 
terre,  foît  isarbarcs  ^  foie  policés  , 
foit  ignof ans ,  foie  fçavans  ^  fe  font 
réunis  en  iavcui  de  cette  (împticitè^', 
&  l'ont  tous  jugée  aUfolunacntHc-* 
odfitiiepoiiz  nukieemr  les  dWciAr 
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Religions  qu'ils  a  voient  inventée!, 
ou  qu'ils  avoîent  reçues  de  leurs 
pères.  Ces  Religions  étoienc  poux 
la  plupart  autant  d'amas  d'erreurs 
Ôc  de  fuperftitions  qui  défiguroient 
la  Divinité ,  &  i'outragcoient  au 
lieu  de  l'honorer  ;  mats  ces  erreurs 
êc  ces  fuperftftioDs  ,  remarque  ici 
notre  Auteur ,  dvec  ^Hellefimplici^ 
téfifiiifiUm^lUs  reJfeBerf  Les  hom- 
mes les  fins  figes  fiavoiem  fds  la  li^ 
berté  de  les  comreéUre  :  ilfilU'n  s'y 
foimettre  ,  ois  bien  on  étoit  éuifji  •  toe 
éiéelaré  ennemeU  U  Religion  &  Snti- 
té  di  ferturhâtewr  de  PEtat. 

Mahomet  qui  a  eu  foin  de  fou» 
fttaire  àk  curiofitéde  fes  Difciples 
l'examen  de  £i  Religion  nouvelle  ^ 
en  leur  interdifant  fur  ce  fu jet  toute 
étude  &  toute  difoute  ,  n'cft  pas 
oublié  icL'  Puis  on  dit  à  l'incrédule 
que  icChriftiétni/me  fondé  fir  le  même 
principe  néttitrel  tjue  Us  éuures  Reli^ 
fions  ,  défend  auflî  les  difputes  fur 
les  points  de  créance ,  &  comman- 
de de  même  la  fimplicité ,  mais 
^'cn  même  cems  qu'U  propofe  des 


I 


I 
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Myftcres  profonds  où  fc  perd  l'cf- 
prit  ^  il  découvre  les  motifs  cjui  les 
rendent  évidemment  croyables» 
Motifs  que  le  Chdftianifmc  foû- 
fnct  au3C  railbnDCmens  de  Vhommt, 
&  dont  il  lai  oidonne  d'examiner 
le  fond  5c  les  confequences  ^  ce  qui 
^onne  à  la  Religion  Chrétienac 
ravatitage  fut  toutes  les  autres  Re- 
ligions ^  6c  ennoblit  en  même  tcms 
la  implicite  qu'elle  exige. 

Pour  procéder  avec  ordre  ,  on 
divife  le  Traité  en  deux  Parties; 
dans  la  première  on  montre  k im- 
plicite de  h  Foi  par  rétablifTement 
du  Chriftiantfme  ^  puis  on  en  fait 
voir  la  neceflitc  &  la  fageiîe  par 
l'incomprcbetilibilité  de  Dieu  ,  par 
lâ  mture  de  [*homme  ;  par  la  foi- 
btcffc  des  connoifT^nces  de  l'hom- 
mc  i  par  les  égaremens  de  l'ef- 
prît  lîumain  abandonné  à  lui  -  mê- 
me ^  Bc  par  le  témoignage  de  U 
confcicnte* 

D-tns  la  féconde  Partie  on  fe  pr^ 
pofc  de  montrer  ;  Que  les  princi- 
pes de  là  morale  font  fondes  fur  la 


d'une  crainte  fervik 
pjlk:ité.n'eftpaskin 
âition  ',  voilà  ce  i 
jMropofe  fk  montfc 
Kous  nous  content 
ques  exemples  \  6 
ê^m  les  choififons 
fes  que^rAuteur  &» 
^u'ii  ra^orte  de  rii 
OèjeaUn  :  n  Ce 
ât  vous ,  a  jette  un  ' 
•  feface,  peut-il  m 
i>  ce  c|uc  je  ne  puis 
«ni  nlême  admet 
»  imagination  ,  fài 
»  iàge ,  ^  par  confe< 
ttplaifir  àiccacher 


Nù'vemifre  1755,  i^fi 
«Têvcïies  de  quelque  efpiit  êchauf- 
»fé  ,  oti  la  production  i^'une^pûli- 
V  tique  indutïrieufc 

Réfonfe  :  n  Je  vous  demande  ^ 
*?  efprit  fublime  ,  qui  avez  affifté 
I*  aux  confcils  du  ToucpuilTant,  fiC 
ji  qui  ,ivcz  dirigé  Tes  Oiivrap;cs , 
»  vous  qui  concevez  admirable* 
»  ment  bien  les  convenances  ^  les 

»«  proportioHS  de  chaque  patuc  qui 
a»  compofc  l' Univers  :  Dicueft-ilea 
»  dïQ! t  de  fe  xefcr ver  quelques  con- 
iïiîoiflances  pieiaes  bz  parfaites; 
«dont  il  ne  veuille  vous  donner 
**que  de  légères  traces ,  Bc  une  idée 
i»  conhife  ?  Faut-il  que  pout  fc  taire 
M  obcir  ^  il  découvre  à  vos  yeuJt  les 
»  fccretsdeû  fàgcflc  ^  bc  qu'il  pre- 
wiente  à  votre cfprtt  une  évidence 
î>  qui  le  déteraiinc  à  fc  foûmettre  ï 
^  »  Car  cnâo  ce  cju'un  pctc  cil  ea 
B  ^  droit  d'exiger  de  fou  &ls  doqjt 
■  1»  rcfprit  commence  à  s'ouviir;  ce 
»  qu'un  maître  attesd  dcfonDiTci- 
w  pie  ;  un  Sçavanit  de  celui  qui  n*a 
■  aiicune  teinture  de  fciencc ,  Diea 
»  n«  pcitf'U  pAS  le  commander  à 


Jmmaï  dâs  Sfdvdfif  i 
lomme  ^    5c  lui  ordonna 
Irm  de  fon  pouvoir  fupp 
lie  croire  fur  fa  parole  ï" 
\ùjeSîiùn  :  *  On  pourroit  Ci 

fans  que  cek  tire  à  confe 
IqueDicu  peut  exiget  àt  T 
t  j  qu'il  croyc  ce  qa*il  ne 
end  pas  i  mais  rcxigc-t-il 

ï  èc  quelles  preuves  poi 
us  apporter  pour  m'en 
incre  ï 

ép&fîfi  1  »  Quelles  preuve 
fir  au  Ciel  que  le  feul  a 

la  vérité  mît  ces  parol< 

1  Icvrcs.  Si  vous  raimies 
tant  d'ardeur  qu'elle  le  mi 
us  chercheriez ,  fans  dout 


I 
I 
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Notre  Auteur  ,  par  ce  difcours  ^ 

tient  l'incrédule  en  fufpensfanslc 

fatisfaire ,  mais  il  va  lui  parler  plus 

précifément. 

»  Il  eft  une  Religion  ,  vous  di- 
te tois-je  d'abord ,  il  eft  donc  quel-. 
n  qiîcs  principes   infaillibles  pour  j 
wdiftingucr  fî   elle  cft  divine  ûtii 
w  non  i  ces  principes  doivent  être 
•fondes  fur  la  fagclTe  &  proportion- 
»»  nés  à  la  portée  de  l'homme  ;  j'a*- 
M  jouterois  enfuitc,  qu'il  cft  certains 
*»fignes  extérieurs  qui  nous  élèvent 
»  à  lî  connoitrance  de  la  volonté 
M  divine»  Je  vous  citerois  des  Pro- 
»  pbcttcs   qui  paHcne  k  pénétra^ 
«  cion  de  tout  elptit  créé  ,  jufliEées 
M  pif  l'évcnemetiti  j'étalcrois  à  vos.< 
*"ycux  un  nombre  infini  de  miu- 
»  clés  opérés  en  preuve  de  la  divi- 
»  Dïté  de  l'Evangile  \  je  vous  parle- 
»  îois  de  la  converûon  du  monde  , 
I»  du  coutagc  de£  Martyrs  ,  de  la 
»  vertu  héroïque  des  Confeffeurs, 
»  ^  des  Vierges ,  &  (\  vous  tiaitki^ 
ittOEtes  ces  preuves  avec  mépris  ^ 
«  je  vous  dirois  enfin  qu'il  a  kxk 


1^34  lotiimal  des  Sçavdm  ; 
niDrédit  que  cette  paiok  divine 
»£enïit;mc|)rifc€&  rejettée  desfit- 
ai  perbcs  ôc  des  Yx>luptuettx.  De  ces 
». faits  ioconteftables; ,  quelle <;on«- 
N  fcquencc  ne  yourrois-je  pas  tirer? 
vQuc  lui  Tnanqucroît  -  il  ,  pour 
»  aroir  b  -force  de  (b  déiaiorSftra-- 
»  tion  la  plvis  claire  î  qu'en  penfez.-^ 
»  vposf 

Tc^:Jie  eft  k  manicre  dont  f  Au^ 
teur  rcpj^iquc  à  i'mftance  que  vient 
de  feffc  l^incréidule.  Ces  deux 'feuls 
pcetpples  pourroient  ^tîffire  poui 
donner  de  ce  Traite  l*idéc  .q«?pn. 
en  dbiît  avoir  -,  ipfrais  on  en  aura  une 
aption  tncpre  plus  complette  par 
les  deux  autres  qui  fiiivcnt  -,  6i  que 
nous  prei^oçs  dans  teurtangcort- 
ijfie  les  dçux  premiers  ;  c'eft-à-dire^ 
iàns  les  dioim. 

0hjeBion\  Ntstic  Auteur  fait  dî« 
%c  à  '^incrédiilç  ,  que  »  Dieu  doit 
apiproportionner  les  moyens  aux 
«  ^jrparticulieres  qu'irl  fe  propofe. 
»Cjuc  par  confequcatfi  Dieu  avoit 
^>  voulu  s'attacher  l^Jbonune  par 
»  des  njQBuds  indif&lubles  ^  il  étoit 


âue*plus  d*efperane( 
deux  vertus  reléguées 
en  étant  bannies,  priv 
d'un  hommage  <^ui  lu 
laifferoient  aucun  liei 
Notre  Auteur  ne  t 
celafàrêponfe  :  iici 
d'ajouter  que  Dieu  p 
l'homme  à  la  condii 
ftances  purement  fp: 
luid:onner  un  corps 
plus  délié-,  qu'il  poi 
îbn  eiprit  des  coni 
plus  parfaites  ,  que 
roit  trouvé  fon  avant 
gcmcnt,  que  la  bru 

trnit\rJi    Ip    (î^n     die 


\ 


I 
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de  la  matière  cralTe  ;  &  que  Dieu 
ne  pouvoit  mieux  y  réuffir  c^ii'cn 
ne  donnant  à  Thommc  que  des  cou- 
tioi (lances  bornées  ,   touchant  les 
vcritez  cclcftes ,  tandis  qu'il  les  rc- 
pind  avec  uneefpecccie  ptotuiîon^^ 
fur  les  autres  crcatutes  intelligen-! 
tes  :  Qu'enfin  Dieu  a  voulu    quttj 
rhomme    ne  l'apperçût  qu*à   rri'- 
vers    d'épais    nuages  ,    Afin  ^iCiV 
fut  m  émt  de  mimer  ^   par  U  fim- 
plidré  defaf&f^    l'a  vamage  dt  côn^ , 
tfmpî^r  unjûurfM  hamé  divins  facti 
sfiice. 

L*Autcur  inrroduit  ici  un  PhîJo 
fophe  qui  fe  joint  à  l'incréduie ,  & 
qui  dit  que  rintcUigencc  de  rhom-"* 
TOC  n*efl  point  fi  bornée  qu*on  ptc- 
tend  le  uire  entendre  dans  la  té* 
ponfc  ptéccdentc  \  qu'au  contraire 
l'homme  a  reçu  du  Ciel  un  efptiej 
fuperieur ,  capable  de  s'élever  par' 
fes  propres  forces  jufqu'i  la  cou- 
nainTancc  d*im  premier  piincipe  > 
Que  cet  cfpTÎt  vafte  ,  fublime  ,  dé- 
gagé de  matîcrc,  parcomt  le  paflc  , 
p6oécxe  «Uns  l'avenir  »  découvre  k& 


i^^t    Journal  dâf  Sfovtmt  l 
caufes  naturelles  dans  leurs  cSct$  l 
réunit  en  un  même  point  les  objets 
les  plus  éloignés  y  qu'il  o'eftiicQOÙ 
£>n  ai^vité  ne  pâme  le  porter. 

L*Autetti  répond  <^il  deoie^ 
3*accoi:d  de  tout  cela ,  &  qjue  ç'cft 
pour  cette  ralibn  qu'il  place  Thon»- 
me  entre  Dieu  que  Thoimme  peut 
ConncHtre ,  &  le  yermiffeau  qui  ne 
Içauroit  s'élexer  au-dejSus  du  fenil^ 
ble  y  mais  que  malgré  les  rapportf 
qui  fk.  trouvent  entre  Tliomme  ôc 
ù  Divinité  »  il  y  ^  encore  pltijB  de 
proportion  entre  l'homme  &  le  vcr- 
vaiSeti^ ,  qu'il  n'y  en  a  entre  l'être 
fuprêmc  &  l'homme  le  plus  éclaixé. 
Voici  U  preuve  qu'il  en  donne  : 
rhomme ,  dit-il.^  connoît  qu'il  y  a 
un  Dieu ,  parce  que  tout  ce  qu'il 
apperçoit  le  fait  remonter  à  un 
premier  principe  i  J'infeâie  remue, 
frappé  ,  coupe ,  tnt  qu'il  y  a  un 
agent  plus  fcrtque  lui ,  &  qui  peut 
le  détruire.  L'homme  ne  fçauroit 
comprendre  l'eflènce  divine  ,  il  œ 
la  connoit  que  confuffjnent ,  & 
Iflûtpt  par  çpnjjcâurequç  par  aucur 


ne  ppffuâûon.  L'iofceic  ne  connoîi 
rhommc  que  par  les  rapports  ^ 
a  avec  rbonime  -,  Tinfedc  a  pctit- 
£frc  le  fcodm^Br  pks  exquis  ^  mais 
ce  Ibnt  mêmes  ptinctpcsde  vie  feu- 
fitivcj  mimes  moyens  de  la  confçr- 
^r,  mèirrcs  opérations  naturelles, 
îla  pôle ,  notre  Auteur  de man- 
cet  animai  eft  dt>nc  eo  àtolt 
içfufct  avcclhomme?  &:  iJ 
qu*i>i\  ncii^auroit  lui  conte 
dfok  j  (\  rhoninic  a  eclui  ai 
nicfiifcr  avec  Dieu,    L'infc^c 
uHuJt  -  il  ,  potTTra  donc  cotref 
is  tes  ccmfcils  àe  THomme  ,  dî- 
ki  éRMcpilcs  ,  cmiquef  fe 
ig«s  ,  6c  qui  p0urf ©it  l^*n  em-1 
^  î  poiC^uU!  â  rec4  de  la  nam^ 
\  :   -   :.i»r  connoîtr< 
M   lii-  -   :..;isla  mattcrc 
Hiomme  potir  <!ORi»ot<^ 


Mîie  ctttc  idée  levolfe  i'ei 

ur  toncitit  ,    qu'elle 

I  iire  rentrer  rincTcdu- 

iiK,  &à  le  convaincre 

%f  <k  la  t^Qicmé  3  lorr<qu*ii 


Journal  des  Sf*.^^^f , 

:s  naturelles  dans  leurs  cfl 

lit  en  un  mcme  point  les  û 

lus  éloignés  ;  t^u'il  n'cftiii 

^tivicc  ne  puiJTc  k  porter 

^Auteur  repond  qu'il  deo] 

:ord  de  tout  cela  ,  &  que 

cette  Tiifon  qu'il  pJUcc  11 

rûtrc  Dieu  que  rbomme 

lûîtrc  3  &  le  vermiiïcau  q 

:oit  s'clevcr  au-deilus  du  1 

mais  que  malgré  lc5  lap^ 

'ç  trouvent  entre  rhonui 

'iviniré ,  il  y  a  encore  ph 

ïortion  cnrre  l'homme  5c  Ji 

:au  >  qu'il  a*y  eti  a  entre  I 

:mc  &  l'homme  le  plus  cd 

:i  la  preuve  qu'il  en  dûi 

ime  ,  dit  il.,  connoît  qu' 
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uc 


piir  le 
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ît 


» 


«  Rvcc  rb(Hnmc  î  L'mfedc  a  peut- 
£çrc  k  f  '  '  LÎï,  imij 

ce  ibii>  '■■'''■[■■■  'i'  ■  vicfcn- 
Ittivc,  m6mc«i  moyens  de  Uconfcf- 
Vf  r  ,  mcmcs  opcrations  nncurcllcs. 
Ce  h  poic  ,  notre  Aurcui  tlctiian- 
de  (t  ctt  animai  cft  d«nc  en  droit 
éc  fcîïicfarcT  avecrhommc?  ^  il 
jripnnd  c^u'on  nc'tiçamoif  lui  conte- 
ur ce  dfoit ,  il  t'homme  a  criujde 
6  niefufCT  »vec  Dieu.  L'infedc  , 
pcHiWuit'il  ,  pomra  donc  entret 
dans  ie^  canfcils  de  l'homme  ,  di- 
rij»er  tst  rntrtj>fifcs  ^  cntR-juci  fc« 
CMlVMgcs  ,  6£  qiji  potiTfoiç  l'en  cm- 
pM«cr  *  |Hn(<jti'll  a  rrcu  de  U  fitfu- 
rt  âur.inr  de  f€>fCe  poiu  confiotfce 
çc quie(t  rrnfffrmé-dafi* la  rtiAficfc , 
ipTen  «  rot^Ci  Hiomint  pour  eonno^- 

CoOTine  cette  idée  révolte  l*eC- 
jMric  ,  TAuceur  conelur  ,  qircUe 
dfOÎclefvif  à  ùiie  tem-rrr  rincrtdli- 
Ic  CCI  lui-même,  0c à  le  convaincre 
4i4^c^i  dc4  témetiié  j  lorfc^u'îl 


T54«  Jotérnd  des  Sféi/mmt  ; 
ofe  demander  à  Dieu  »dfoii  <}e  fe 
ouvrages  s  rincrédule  allègue  pour 
autorifer  fon  incrédulité  ,  qu'il  ne 
jyeuc  comprendre  pourquoi  Dieu  ; 
prévoyant  que  l*hoinme  feroitua 
mauvais  ufage  de  (à  liberté  &  s'en 
ferviroit  contre  fon  Créateur  ,  ce 
Dieu  fage  ^  jaloux  de  fa  gloire,  ami 
de  rhomme  ^  ne  lui  a  pas  donné 
de  plus  fortes  inclinations  pour  le 
bien*  11  ne  le  peut  comprendre  ^ 
sépond  TAuteur ,  qu'il  ù  contente 
donc  de  le  croire ,  »  puifque  s'il  le 
a»comprenoit  il  ceUeroit  d'être 
»>  homme ,  de  même  que  cet  infec- 
»  te  dont  on.  vient  de  parler ,  cban- 
»  ger oit  de  nature  ,  s'il  pouvoic 
»  comprendjre  pourquoi  Thoaune 
»  le  coupe  &  le  taille. 

Pour  faire  odieux  fèntir  quelle  eft 
Hnju(lice  de  l^inaédule  ,  lorfque 
au  lieu  de  fe  conduire  avec  la  {im- 
plicite qu'exige  la  Foi,  il  veut  affcr- 
vir  la.  Religion  à  fes  idées ,  &  faire 
■dépendre  Ùl  foi  de  Tévideoce ,  no-^ 
tre  Auteuc  le  compare  à  un  aveuglr 
de  naiffance  ^  qui  n'ayant  aucune 


» 
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iiîcc  At%  coukuïs  ^  nierojc  ce  qu'il 
en  cntenclroîc  dire. 

L'incrédule  ne  vcm  aucun  culte 
de  Religion  :  voici  fur  ce  fujct  fes 
objcaionsj  &  les  rcponfcs  qu'y  fait 
cotre  Auteur. 

O^jiBim  :  L'on  fait  dire  à 
rincrcdtile  n  «jue  Dieu  ètâut  un 
iftctre  inénimenc  grand  par  Juî* 
n  même  »  n^a  bcfoio  ni  de  nos  ceu^ 
m  vres  ni  de  notre  culte  ;  Que  feul 
»  arbitre  de  fes  volontcz ,  il  ne  peut 
»  erre  déterminé  par  nés  bannes 
t*  avions  a  nous  tAVonfcï ,  ni  arrè- 
mté  dans  le  mA  qu'il  3  refotu  de 
*»  nous  6ire  *,  Que  les  prières  fré- 
f»  quentes  ,  les  jeûnes  ,  les  AcrifU 
•  ces,  le3  pratiques  de  dcvotioa  , 
»qur  réuniiîent  les  Fidèles  dans 
f»une  même  forte  de  culte  cxtc- 
»  rieur  ,  font  aucant  d'invcntiont 
m  humaines  que  Dieu  regarde  d'un 
w  mû  indiffèrent  ^  Que  cette  iûdiffe* 
»  tcncc  paroît  en  ce  que  les  chofes 
**  de  ce  monde  vont  toii jours  Icuc 
»  même  cours* 


1^4^  humd<desSf£fums^ 
9  ment  chacune  de  cesfMopofitioDS 
m  &  expofons>les  dans  un  jour  où 
3»  elles  excitent  la  pitié  de  i'incré» 
M  dule  même  :  Quoi  donc  Dieu  en 
D  agifTant  hors  de  lui->même ,  a-^il 
»  rendu  fes  créatutes  tout^à^^^itin* 
M  dépendantes  ?  Les  a-t-il  entiere- 
b  ment  détachées  de  leur  principe  ^ 
m  iotfqu^il  leur  a  donne  la  verts 
a>  d'agir  \  £Ues  ne  fêroient  plus 
n  dans  Tordre  ,  fi  eUes  n- étoknc 
atfubordonnéeS)  &  Dieu  ne:&ioic 
M  pas  JDieu  ^  s*il  y  avoit  quelque 
3  choie  dans  la  nature  qui  ne  fut 
M  pasibûmis  à  fes  loix.  Mais  ii  les 
»>  créatures  font  toujours  dépen- 
9  dantcs ,  elles  tiennent  à  Dieu  pac 
2>des  liens  indiiTolubles  ^  &  par 
M  confequent  Dieu  peut  exiger  des 
»  hommages  particuliers  de  celles 
39  qu'il  a  rendues  capables  de  le 
»connottre^  ^  de  fentir  leur  dé- 
Mpendance. 

Notre  Auteur  en  appelle  ici  ati 
témoignage  de  la  nature  même 
dont  la  voix ,  dit-il ,  fe  fait  enten- 
die  à  tous  les  hommes  4  &<}uipar 


^ 


» 


I 
^ 


ks  femimciis  de  ccainte  Bc  de  re£- 
j>c^  ,    d'amour    êc    d'e/pctancc 

Îu'clJe  a  gidvcs  en  eux ,  ks  porte 
Jis  ccffe  a  honarcf  le  principe  de 
leur  être* 

Mais  s'enfuit  -  il ,  demanda  Viii^ 
crédule  »  qtie  Ton  foit  obligé 
Xi  de  témoigner  cet  amottr  &  ce 
»  refped  par  des  fignes  extefieui^ 
•»  plus  proptçs  i  ^k'ît ,  à  fixer  i'ims* 
»  ginatîon  des  (împksqu^à  toucher 
»  le  cceur  du  Tout-  puimnt  ?  Com* 
«>  ment  Bleu  qui  n'eft  feaiîbk 
tt  qu'aux  affcdions  de  Tefprit  ^ 
»  pourroit  -  il  êcre  toucbc  de  ces 
m  m OTtïB citions  volontaires  qui 
«  n'affligent  que  k  cerps  *,  de  ces 
#>  humiliations  extérieures  cjni  ne 
*d  tiennent  f  Jen  de  la  grandeur  de 
M  Dieu ,  ni  de  k  îioblerfc  de  l'honv 
«  me  1  de  ces  exercices  de  pieté  qui 
A9  fervent  à  remplir  le  viudc  de  la 
«vie  de  certaines  pcrfonncs  oifi- 
lovcs  } 

Réfùftfi  :  Ah  î  dites  plutôt  que 
Dit  il  fc-garde  avec  indifférence  les 
Adultères  ,   les  tneurttes ,  les  u^ 


1^44  hwmd  des  Sfoums  , 
nés  ^  les  parjures  ,  parce  que  le 
co^rps  fert  d'indrunient  à  ces  œu- 
vres d'iniquité.  Il  eft  vrai  que  Diea 
par  rappcKt  à  lui-même  3  n'a  pas  be- 
loin  de  nos  adions  ,  non  plus  que 
de  notre  amour  j  mais  répondez- 
moi  ,  ne  peut-il  pas  exiger  de  nous 
quelques  marques  de  refpeâ:  &  de 
loumiffion  qui  lui  procurent  une 
gloire  accidentelle ,  dont  tout  le 
Iruit  fera  pour  nous  ?  N'ieft  -  il  piafs 
également  le  maître  du  corps  8c 
de  l'efprit  ^  oc  comme  il  a  imprimé 
dans  l'amc  un  fêntiment  religieux 
qui  \z  porte  à  s'unir  à  ion  Créateux 
par  l'amour  &  Teftime,  n'a-t-ii 
pas  droit  d'attendre  que  l'ame  im- 
prime au  corps  des  mouvemens 
conformes  à  fa  foûmifllon  &  à  fon 
refpeâ?  Et  s'il  n'efl  pas  fenfîble 
aux  mouvemens  du  corps ,  il  l'eft 
du  moins  aux  afiedions  de  l'ame 
qui  les  lui  confacre ,  il  l'eft  aux  mo- 
tifs qui  les  animent. 

Quand  à  ce  que  le  Déiftc  objcdle, 
que  ces  pratiques  &  ces  cérémonies 
émt   des    inventions  humaines  > 


^ 
» 


^ 


Novembre  xj II,  1141 
pour  contenir  le  peuple 
le  devoir  ^  &  pour  le  frapper 
par  des  images  fcnfîbJes  ;  mais 
qu'elles  n  onr  jicn  de  divin  ^  ÔC 
que  chacun  peut  à  fop  gré  les  cmet* 
tre  ,  ou  les  remphcer  pard'auires 
i^ui-lul  phiTotit  davantage  ,  notic 
Auteur  répond  i^.  que  les  hommes 
étant  compofcs  d'un  corps  aufÏÏ* 
bicti  que  d'une  ame  dégagée  de  ma^ 
dcrc  ,  ont  bcfoin  de  iignes  fenfiblcs 
qui  les  rcufjiiïcnt  dans  la  même 
forme  de  culte,  6c  qui  expriment 
\  leurs  yeux  les  fentimcns  dont 
chacun  cft:  intérieur emcnt  pcnécre  : 
^^  Que  fi  la  Religion  eft  divine 
dans  ks  vérité 2,  qu  elle  cnfcignc,  Ôc 
dans  les  loix  qu'elle  propofe  ,  il 
faut  quc'Uc  le  foïc  auiïi  dans  le  cul- 
te extérieur  qu'elle  rend  au  premier 
Etre  \  parce  que  ce  culte  cft  de  Tef- 
feocc  de  la  Religion ,  qu'il  en  ell 
U  forme  ,  qu'il  vient  de  la  même 
iburcc ,  &  qu*il  a  le  même  objet  que 
les  vcritcz  dogmatiques  ,  &  les  rè- 
gles de  morale  i  5**.  Que  i'Eglifc 
dépiiritaire  de  l'autoiité  de  Dkii  ^ 


«mets  Jia  LUI  »ic  <^u  wuc 

<»  culte  S  Qu'il  n'en  fi 
«ftge  pour  àcrcr  le  a 
deflïis  de  tout  ce  que 
mftine  peut  imaginei 
Ceaf  dit  en  quatriénn 
^[uand  même  Dieu  n'; 
fté  particulièrement 
l'étilblifrementdu  cul 
ge des  Fidèles,  TEgli 
lui  donner  une  formt 
plus  fainte^  que  cell 
vimpie^  &^quicfaoqu< 
Mais  il  remarque  que 
«percevoir  de  la  no 
9  fainteté  don^  il  s'i 
i^^voir  un  fond  de  R 


f 

^ 


^-''cx^mples  de  ce  Traité.  On  peut 
furement  juger  de  tous  ks  autres 
pai  ceuxJâ  ;  nous  le5  avons  abrégés 
quant  au  dilcours ,  mais  nous  n'en 
avons  ri  en  Terranchc  pour  le  fonds. 
Peut-être  même  que  Tabregé  que 
nous  en  avons  fah  ne  les  aura  pas 
fçndu  moins  intelligibles. 

Au  îefte  r Auteur  compte  beau^ 
coup  fur  rappTobation  de  fcs  Lee* 
tcuïs  ,  pourvu  toutefois  que  ce 
fbient  gens  di  hnftm  &  ^efpni  ; 
car  il  met  cette  condition.  Comme 
fdt  €&mfQfé  mon  Om^rsge  étvec  tmu 
ta  drùimn  p&ffsMe  ,  dit  -  il  dans  (k 
Prctacc ,  fùfi  mefimter  ^ue  les  per^ 
fmm$  dt  ifm  fim  &  ^ffprit  ^m  U 
Urêmen  firent  fitiisfaitfs  ^  &  ^kt^  elles 
/kppUrûfft  par  clUs-mêmes  a  ce  f  h* 
ram&ur  de  la hr'teveîé m*afiitt  pttfrp^ 
prtfmr  m  traiter  Ugénment^ 

Notre  Auteur ,  comme  on  voit; 
rcconnoît  qu'il  a  lailTè  dms  fûn  Ou- 
vrage certaines  chofcs  en  arrière  , 
aiiinuelles  il  eft  à  propos  que  les 
pcTlonnes  cdairécs  fu  ppfecnt.Qucl* 
£ucs  Leâeurs  diiont ,  &m  dou^  i 


ifj\%  Immd  des  Sçavanj  , 
qu*iî  peut  cfpcrer  cette  grâce  o\i? 
cette  jufticc  de  ceux  qui  font  pro- 
fenion  de  b  foi  \  mais  qu'il  tic  doit 
pas  avec  la  même  confiance  »  Tai- 
tcndre  de  Tincrédule ,  qui  eft  celui 
pour  qui  il  écrit  ^  Se  qui  bien  Ioîq 
de  vouloir  fupplécr  à  ce  qui  pcu;t 
manquer  de  bon  auic  rcpoi  " 
qu*on  lui  fait  ^  tâchera  mcme, 
i'affoiblir  toue 


Histoire  DE  L' église 

Gétllk4ne ,  éiidtéc  à  Nùpîgmmrs 
du  Clergé p^rU  F.  Jacques  Lon- 
gue val  >  de  la  ComfAgme  de  Jefm. 
J}€puit  Vant^t.jHfqdkVan  ^%j» 
Tame  VL  A  Paris  j  chez  François 
M(^ntdm%  ^Qnù  des  AuguftinSt 
Jean  Bâptiftc  Cw^^rfir^  ,  Impri* 
mcur  du  Roi,  luë  S.  Jacques  , 
à  la  Bible  d'or^Hyppolite-Louif 
Çuerm  ,  &  Jacques  Ri^lUn  fils. 
1731.  m- 4"  pp,  jje,  fans  y  com- 
prendre la  Tatk  des  Macieîcs, 

L'HISTOIRE  dcGothef- 
Xâlc  qui  entreprit  de  rctiou- 
vcUcr  les  pernicieux  dogme*  du, 
Prcdeftinatianirme  remplie  h  plus 
j^tande  partie  du  lé*  Livre  de  cette 
Hiftoire.  L'Auteur  y  remarque  que 
fi  l  Eglifc  âvokpcïdu  la  plus  gran- 
de'partie  de  fon  temporel  par  U 
licence  des    Qqcïres  -  Civîîes   & 
itniiigeres  dont  il  a  ère  parlé  dans 
les  Livres  précédons  ,   elle   avoiç 
eu  ficanmoins  U  confolaticm  de 


•î>  50  Journal  des  Sçuftf^im , 
conferver  fans  atteinte  Je  précieux 
dépôt  4e  k  Foi.  Qo()i^64ç  e^cl^» 
témérité  dç  l'attaquer ,  ic  s'il  ^t 
réuffijç  pas  à  fairç  un  gjr^d  pomiie 
de  Sénateurs  ^  i|  (^%  4ù  ^V^in^i  af- 
fez  malheureux  pour  fç^er  la  diyî- 
fion  dans  le  corp^  ê^  Ç vi^aj^es. 

Le    Noyatç^ûr.  "^tpiç"  fais   d?qn 
Comte  Sa^ion  j,  ^.fut  oilcrt  dans 
fbn  enfance  au  Monflil^rede  Fulde, 
mais  quand  il  fi|t  plus  avancé  en 
agç,  il  t«)uva  le.  j^noyen  de  récla- 
mer contréles en§g^gefï\etiç  qi|c  fes 
païens  aypiçnt  ponika^p  à  fc»  i|if- 
.  ^û  ,  l'Archevêque  deMayence  à  la 
tête  d'un  Çonciîe^  kiï  peripit  de  les 
rompre  Bc  de  quitter  Iç  Mooaftçre 
de  JFtilde.  '  Rabjjfj  ^i;i  ep^  étpit  pour 
l^r's  4î>M  >  ççrivi^^^i^tre  cpttç  de*  ; 
cifion ,  &  foûtint.pfif  J)luûe^rs  au* 
toritez  que  les  lie^ç  dçs  enfaiTLS  of- 
ferts enhas-agp,4mlpsMpn;iftc-;| 
res  étoieptindiÀplïTOcç-  Qjçi.frpit|, 
mçmç  qùe^  l'ï^ijjpçVcvir  tQuchc.4Çjî 
fes  raifons  engage^  l'Àrçhevcqge  de 
Mayence  à  revoqjMçJT.Û  fente i>ce. 
Quoiqu'il  ^^.  .fe|t  ^j  t*9*liFfc,ftte:.  ?:c3ï: 


:\K:  J'jv: 


ion  pTcmier  crat ,  &:  fcmbla  fe 
Hxcr  tkpais  dans  le  Monaftere- 
d'OrbiU  au  Dioccfc  de  Soilforiïî 
mail  œmm«  il  étok  Moine  malgré 
iiû  ^  il  ïç  mît  peu  en  peint  de  rem- 
plir les  dtvûiïs  de  fa  Prokflîon- 

11  C'ctoit ,  dû  h  P,  Lmgiiivd  ^ 
»  un  homme  inquitt  Se  entétf  qui 
•lavoTt  foutes  ks  difpôfïtions  ptoa  * 
»  prcs  a  devenir  un  dangereux  No- 
»  vatcur.  Car  il  avott  éjt  l'efprit  ^ 
»  âitez  peu  d*étude  ,  &  iin  grand 
i>fond  de  prcfomption.  L'artifice 
«fuppUoit  aux  quaiitcs  qyi  lui  man- 
«quoicnc^  il  e toit  îïatuftilc ment 
il  adroit  &  dillimulc,  LVfpnc  de  ' 
i>  l'Hércfic  le  rendit  fourbe  jufque  *1 
»  dans  fes  Proférions  de  foi  :  il 
w  pourtoit  cependant  paroître  fin- 
u  céredans  un  pof  trait  qu'il  fait  de 
p»  lui*m£'mc  ^  ou  il  fe  donne  pmtie 
t*  un  étamdi  &  un  iVantiiricr, 

Stultûrum  Prineeps  , 
AhrHftA  fer  omma  frMepï. 

Il  ftit  quelque  tents  fou!f  h  con- :J 


l'inquiétude  de  fon 
livré  à  des.  rechcrd 
fur  les  matières  les  p 
de k Théologie^  ils 
par  rapport  à  la  I 
L'impiété  de  fes  fent 
pa^  plutôt  aux  oreL 
<|ui  depuis  peu  avoit 
le.  Siège  de  Mayence . 
compofa  un  Livre  pi 
êc  en  même  tems 
Comte  Eberard  un  < 
Seigneut»  de  la  Coui 
chez  qui  Gothefcal< 
fous  prétexte  d'un  p 
avoit  fait  en  Italie  ,  l 
nni  tre  tout  le  ri£bue 


I 
I 


Nûvemhre  17}!-  i^jj" 

(Ta  Gothefca  le  de  fa  maifon, 
&  ce  Moine  alk  répandre  les  ef- 
ïcurs  dans  quclt^ucs  Provinces  de 
la  bailc  Allemagne, 

Il  rcpondk  à  iTcrit  que  Ra- 
ban  avoit  compofé  conttc  lui ,  & 
pour  \c  rendre  odieux  ^  »  il  ne 
»  manqua  pas  de  raceufer  de  Scmi- 
f*  pckgianirme ,  calomnie  que  fes 
»*  Scâ:.itcurs  ont  fouvcnt  renouvel- 
n  lée  depuis  pont  noircît  les  Au- 
n  tcurs  Catholiques  qui  les  ont 
»  combattus. 

M.iiî  ayant  eu  la  prcfomption  de 
venir  dcbttcr  î^s  erreurs  à  Maycnce 
dsns  le  tems  même  que  Lods  y  te- 
nott  une  affemblce  d'Evèques  &  de 
Seigneurs  au  mois  d'Odobrc  de 
l*an  84 S.  Raban  n  qui  n*ctott  pas 
ti  pas  de  ces  PafteUTS  timides  &:in- 
vtdolcns  qui  fc  cachent  d'abord  à 
n  euTC-mênics  les  progrès  de  Ter- 
j»  reur  pour  s*cpifgncr  la  peine  de 
»s'y  oppofcr ,  H  qui  enfuite  stn 
M  laiifent  effrayer  jufqu'a  croire  le 
n  mal  fans  rcmcdc  pour  fc  dirpcn* 
»kt  d*y  en  appliquer  quelqu'un^* 


1 


Rabat!  cita  Gothefcalc  à  camparel- 
tre  devant  raflembiée  des  Prélats  y 
ùs  blafphêmes  y  furent  condam* 
nés  9.  de  dans  la  crainte  qiVii  ne 
continuât  à  les  répandre ,  on  Ten- 
Yoya  fous  bonne  gardei  Hincmarc 
Archevêque  de  Rheims  ,  &  £)n 
!yiitropolitain. 

Raban  j  au  nom  du  Concile  ,  lui 
écrivit  la  Lettre  fuivante  :  »  Nous 
j»^  avons  cru  devoir  vctis  donner 
»avis  qu'un  MoÂae  vagabond 
»  nommé  Gothefcalc . .  •  fédait ks 
»  peuples  par  une  doârine  perni- 
^'  €k^  fur  la  Prédeftination  ^  il 
a»  enfeigne  que  Dieu  prédeftine  au 
aamal  comme  au  bien^  &  qu'il  y  a 
»  des  hommes  qui  ne  pruven*  î* 
»  corriger  de  leurs  péchez  ni  de 
»  leurs  erreurs  à  cauie  de  la  Piéde^ 
Mflination,'  qui  les  entraîne  mat- 
»  gré  eux  à  la  perte  ,  comme  & 
»  Dieu  les  avoit  créés  incorrigibles 
M  &  pour  les  damner. ...  A  ce  que 
»  j*en  ai  appris ,  il  a  perverti  bien 
»des  Chrétiens ,  en  qui  il  i  éteint 
«•  le  z^Lc  &  Vaideur  qu'ils  avoicnt 


«pour  leurfalat  \  à  quoi  bon  ^  ai- 
>i  Jeiit  ils,  tïie  donner  tint  de  peine 
n  pour  fervir  le  Seigneur ,  û  je  fui$ 
ït  prccicftiné  pouf  h  mort  éteniel- 
*s  le  3  je  ne  révitemi  pis  \  au  coîi- 
^traiïte  fi  je  fois  prcdeftifiè  pout 
»  h  vie ,  j'au^ii  beau  vivre  mal, 
«j'arrivciai  certainement  au  règne 
»  éternel  ? 

Un  Hiftoriett  récent ,  M.  Flemy, 
lîit  cjue  rcxpoiitioti  duc  Raban 
feit  Ici  ^c  h  dodlrlne  de  Gothcf- 
calc  liii  paroit  peu  fidclle  ^  parce 

Jm'clle  n*eft  pas  c^a^flement  con- 
Qritic  à  l'Ecrit  qu'Hincmaîe  cite 
et  Gothtfcalc  v  mais  Rabiin  ne  dit 
point <^ ne  ks  bhfplitmes  qu'il  rap- 
p<ifte,  foîc'ttt  contenus  dtîns  TEcrlt 
4ont  il  cil  qncftion  ,  il  a  (Turc  qnll 
ks  1  oms  de  la  bouche  même  de 
GotKcfcalc  kirfqii'tl  Rît  fatcé  d'eit- 
pUqttcf  émi  le  Concile  ceqnela 
confeâion  éç  foi  qu'il  ptefcntott , 
avoic  d'ambigu  Ôc  de  captieux. 
Vûndroit-on  ,  apure  l* Auteur  »  âc* 
«nfcr  d'iii fidélité  les  faînts  Doc- 
teur* qni  ont  écrit  contre  Pck^Sc 


^9S^  Jo^^^  ^^  SfétOâM  , 
Celeftius  ,  parce  qu'ils  en  rappor- 
tent des  traits  qui  ne  fe  trpuvent 
point  dans  les  artifîcieufes  profeT- 
ffions  de  foi  que  ces  Hérétiques 
prefenterent  ? 

Hincmare  jugea  mieux  des  lu- 
mières &  de  la  pieté  de  Raban  ,  & 
profitant  d'une  aflcmblée  d'Evc- 
ques  &  de.  Seigneurs  que  le  Roi 
avoit  indiquée  à  Kiern  l'an  849. 
Gothefcalc  y  fut.  conduit ,  mais 
loin  d'y  abjurer  fes  erreurs  ^  il  les 
foûtint  avec  une  audace  &  un  em- 
portement qui  obligèrent  les  Evo- 
ques au  nombre  de  12,  à  pronon- 
cer contre  lui  une  fentencc  qui 
rinterdifoit  de  toutes  les  fondions 
du  Sacerdoce  qu'il  avpit,  difcnt  ils, 
déshonore  par  des  moeurs  corrom- 
pues &  par  une  doctrine  perverfe  , 
ils  le  condamnèrent  de  plus  à  être 
rudement  fouetté,  &  enfui  te  renfer- 
mé en  une  prifon.  La  fentence  finit 
par  ces  paroles ,  w  &  afin  que  vous 
»  ne  vous  ingériez  plus  dans  le  Mi- 
«niftere  d'enfeigner  ,  nous  vous 
»  impofons  par  la  vertu  du  Verbe 
»  Eternel^  un  filence  perpétuel. 


I 


Le  fouet  ttoit  filon  1a  Rcgle  de 
S.  Benoît ,  la  punition  des  Moines 
refrâébircs ,  Se  le  Supérieur  de  Go- 
theic;ilc  qui  croit  prefcot,  Tavoit 
|ugc  digne  de  cette  peine  avec  les 
autres  Abbez  \  un  chaciment  Q^ 
humiliant  qu*il  reçut  devant  les 
Petes  du  Concile  ,  ne  ^t  qu*irritcr 
rofgucuil  de  ce  Moine  i  &  fur  le 
ïcfijs  qu'il  fit  de  ligner  une  efpccc 
de  formuUiïe  contraire  à  fcs  er- 
reurs qui  lui  fut  envoyé  par  Hinc- 
mare  ,  ce  Prélat  défendit  qii*on 
Tadmir  à  la  participation  des  Sacre- 
mens.  D'un  autre  côté  Gothcfcalc 
s*offrit  de  ptouvcr  la  pureté  de  fi 
doi^rine  par  l'épreuve  de  l'huile 
bouillante  ^  &  répandit  dans  le 
monde  deux  profeflîons  de  foi 
captieufes  qui  ne  lairterenc  pas  d'en 
impofer  à  pluficurs  pcrfonncs  ,  6c 
fur- tout  aux  Moines  y  comme  les 
Solitaires  les  plus  ignorans  5c  les 
plus  auftctes  iont  fouvent  les  plus 
opiniâtres  dans  Terreur  quand  ils 
ont  une  fois  le  malheur  de  s*y  laif- 
isL  engager  ,  Hmcnjaie  com^Cif^ 


1 9  5  î     Jourtfdl  des  Sfttvdhs , 
ppitr  leur  inllriKfIioa  un  Ecrit  qu'if 
^rçflfa  aui  iimples  ,  &  aux  reclus 
de  fon  Piocéfe. 

Quelques.  Ëvêques.prircQtim^ 
«[iç  II  défenfe  de  (^otfaefcak,  mai» 
en  condamnant  fa  doj6brine ,  iJs  en* 
UrepFirentdc  juftificr  là  pcribnne  fie 
iips  Ecrits.  Cetuz  diftint^on  du  £ùt 
j^  du  droit,  fui:  comme  un  fo^t,  où. 
l^ireur  fe  retf «ncha  pour  fe  mettrr 
i pouYcrt descoiips  qu*on lui. poc« 
tpi&  Om  publia  de  part  &  d'autre 
un  g'and  nombre  a  Ecrits ,  dont 
O0  trouve  un  précis  exaâ;  dans- 
1- Auteur*  Le  Roi  Charlea  lui-nsTow 
qui  ain)oit  ces  ibrtes  de  guerre» 
Thçolçgiquefl  ^  plus  que  cciks 
qWil  auroit  du  (âive  pour  la  clc&nfit 
de  fon  Royaume ,  atcilà le  feu,  & 
eiïgagca  les  Sçavans  hommes  de  k. 
ErancQ  à  écrire  fur  les  matières  de 
^  Pridcftination» 

Hincmare  voyant  la  divifion 
^?augmenter  de  plus  en  plus  tint 
par  l'ordre  du  Roi  un  fécond  Con- 
ci}ç;  à  Kierfi  au  mois  de  Mai  de  Tan 
%jL3*  ^  X  ^^^  quatre  J&meux  artir 


i 


tles  fur  la  Grâce  &  h  Prctleftina- 
lion.  Us  furent  figncs  par  le  Roi 
Ciïarles  ^  par  tous  les  Evêqucs ,  lt% 
Abbez  du  Concile  ,  &  même  pat 
Pyudciice  Evêquc  de  Troyc  qui 
avoît  été  toûjouf *  favorable  à  Go- 
fhcfcalc 

Ces  quatre  arocles  firent  gîand 
bfttk  ^  &  divîfefcnc  tellement  les 
EvêqucSj  que  le  Concile  de  Valen- 
ce tenu  ea  8  5  ^,  leuj  en  oppofa  fit 
autre*  ^  &  fit  un  Canon  pour  dé- 
fendre d'enfcigner  les  quatre  arti- 
cles de  Kîerfi  comme  inutilcB 
iSÉiiieniiifîbles,  6^  renfermant  mit 

Iêtrcur  contraire  à  la  vérité. 
On  voit  par  ce  Canon  ,  dklc  P* 
longucval,  que  ces  Prélats ,  pour 
conroatrc  les  articles  de  Kicrfi^  !cut 
attribuèrent  un  fens  que  lefeulef- 
^cd'anitnofitc  6c  de  ciitique  peut 
controuvcT  ^  ils  firent  entendre 
qu*ôn  cnfeignoit  dans  ces  articles^ 
que  J.  C.  étoît  teilemcnt  mort  pooT 
toits  les  bommes  ,  qd*il'  avoît  défi- 
etom  ici  damnez  de  rcnfei. 
bon  de  Grenoble  ,  tvc««a 


1 9  ^o  Journal  des  Sfavuns  , 
d'Ebbon  Archevêque  de  Rheims^; 
par  cette  xaifon  ennemi  d'Hincma- 
xe  ^  &  le  principal  Auteur  des  fis 
.articles  de  Valence ,  alla  de  la  part 
de  l'Empereur  Lothaire  les  porter 
au  Roi  Charles.  Ce  Prince  les  re- 
mit à  Hincmare  qui  y  répondit  par 
un  Ouvrage  qui  eft  perdu. 

L'Empereur  Lothaire  qui  pan- 
choit  du  cote,  des  Evêques  de  Va- 
lence ^  te  qui  ne  prenpit  pas  moin$ 
de  part  à  ces  difputes  que  le  Roi 
Charles  ,  mourut  cette  même  an- 
née ,  dans  àçs  fcntimens  bien  dif- 
ferens  de  ceux  qu'il  avoit  témoi- 
gnés pendant,  toute  fa  vie  y  fc 
voyant  près  de  fa  fin ,  il  renonça  a 
l'Empire,  &  s'étant  fait  porter  au 
Monafterc  de  Prum ,  il  y  prit  l'ha- 
bit Religieux  plutôt,  pour  mourir 
que  pour  vivre  en  Moine  ;  il  ne 
furvccut  en  effet  que  fix  jours,  à 
cette  cérémonie ,  &  il  mourut  dans 
la  fqixantiéme  année  de  fon  âge. 
Quelque  tardive  ,  &  quelque 
courte  quaitf  été  cette  pénitence, 
après  tant  de  ç);ipes  y  des  Auteurs 


^ 

^ 
^ 


Bcncdîdins  l'ont  cm  fliffifante  pour 
le  mettre  aii  nombre  de  leurs 
Siints  i  mais  le  P.  MïbiUon  s'eft 
contente  de  dire  que  cet  Empereut 
4coit  dcfneufe  Mémoire,  Un  autre 
Auteur  a  éctit ,  qu*3prcs  k  mort 
de  Lothairc  ^  les  Lx>ns  Anges  ^  le* 
Démons  difputerent  à  qui  Tauroit', 
&  que  les  bons  Anges  en  prenant 
fon  ame  ^  dirent  aux  Démons  ^n^M 
vaut  ahandânmm  l' Empereur  ^  mais 
nûHs  €mpûrt&m  le  A^cim  au  CieL 

Cette  mort  produisit  de  grands 
troubles  dans  l'Etat  &  dans  TEgli- 
fc»  les  Evcqucs  fe  partagèrent  entre 
tes  trois  Bis  de  Lûtbaire,  Ôc  Châties 
Rôi  de  Ncuflrie.L' Auteur  dévelop- 
pe CCS  troubles  autant  qu*ils  onp 
rapport  à  fon  fujet  v  mais  h  neccfTi- 
téoe  fe  défendre  contre  les  ravages 
des  Notmaiïds  ,  fembla  etifin  réu- 
nir ces  Pïincés  &  leur  faire  oublier 
tout  autre  intérêt,  Charles  Roi  de 
Neuftric  ,  Louis  Roi  de  Germanie, 
&  Lothairc  Roi  de  Lorr  ''uint 

à/femblés  à  Cobkntx  k  ^^_  :..mç 
4e  Jma  de  rannée  ïéQ.  \U  ^vï^% 


i^tf  s  loHrnd  des  Sç^mî  ; 
emfcux  Liric  paix  qui  parut  iinccrrj 
Se  dans  laquelle  ils  comprirent 
Charks  Roi  ttc  Provence  &  i'£m* 
seur  Loiii^.^  j 

Ces  Princes  sjmt  aîniî  concUlê 
llp&uyrij  iotcrêts  ^  tâchcarcnc  auili  de 
çoticilter  ceux  des  Evêques  de  leur» 
Royaumes  i  Ctuiks  k  Chauve  ê& 
locHaire  convoquèrent  à  ce  delTein 
un  nonribreux  Concile  à  Tou2i 
ptoche  de  Teul.  Dans  k  crâUice 
<l*irritci  les  eljprits ,  on  ne  jugea  pas 
à  propos  d'y  parler  fbrmçÛeinent 
des  aiticlei  de  Kicrfi  ^  ni  d^e  ceux 
A9  Vâlçncc  fur  kfqueis  1rs  Prelacs 
croient  toujours  divifés  ^  on  fecon-  1 
tCBiîad'expiiquÊi  la  foiderEgttfc 
ht  lt$  matières  de  k  Gr;icc  &  de  U 
Prédefti nation  ;  itiaîs  d'une  manie- 
le  qui  ailure  la  viâïBirc  aux  Evç4 
quç$  de  Kierfi.  Ce  fut  Hincmai^' 
lii-mêmc  qui  dtclTa  la  Lettre  qoc 
k  ConcUe  adrclTa  à  ce  fiiict  à  mus^ 
lç$  Fidéks,  Âiniifur  terminée  une 
difpiïte  q  uj  jdcp  uis  quelq  ues  années/ 
pârtÂgcoit  r£piiicûpat  csi  France  r 
>  on  peut  dire  qu'cdk  ne  âm^  A 


p 
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ïFrOTig-tçms  cjnc  pircc  É]U*on  ne 
j*  voulcît  passVnrcncirc  ^  c.ir  il  pa- 
nsaât  que  ks  Prélats  qui  y  curent 
H  pire ,.  éroicnt  dVccora  ilir  le  fbtiJ 
#  du  dogme. 

On  lie  pcoc  pas  a(rûrçT  la  même 
chofc  de  Gothcfcaici  toujours  opû 
niatix  dans  ùs  erreurs  ^  k  chagtiii 
êc  h  prifon  \uï  avoicnt  encore  af- 
Éoibli  i*cfpriç,  qu'il  n*avolt  jainab 
eu  fort  Iblîtàe.  JD'Hcmique  il  dc- 
ifint  VifioîijMirç&  Fanatique  ,  il  y 
i  peu  de  chemin  àc  Tua  à  l'autre*  îl 
Çc  nicU  mciïic  de  fiîre  des  pfédio- 
Clans  donc  il  reconniît  la  faulfcté  ^ 
laji£  revenir  de  Tes  iikihonfi 
^;Ëtant  tombé  dawgereufeîWent 
m^hàs  ,  les  Moines  d'Hautvilifers 
ch^qut  iiétok  entermé  ^  en  don- 
ncrcnr  avis  à  Hiacmarc.  Ce  Prélat 
dreïlV  une  coutcc  contcirïon  de  foi^ 
èck'i  dî3rgca  d'eit  h  m terGothefcâlc 

I  Ir  il  foitfcrim  pour  mériter  d'ctre 
adink  3  k  participation  des  Sacîr- 

II  mais  ^  mais  il  k  rejetta  avec  ti-^ 
■  gycar  ^  &  jnourut  ainii  dans  lltfi'; 
HfimiGD^  £c  Mm  l'ù^txkV^^  ^ 


I 
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15^4  Journal  des  SçavéOts  J 
»  fruits  ordinaires  de  Terreur  y  fiir* 
»  tout  pour  les  perfonnes  qui  s'y  li- 
»  vrent  dans  une  nrofefnon  faintc. 
Le  Prédeftinatianijlme  ^  grâce  à  la 
fermeté  d'Hincmare  .  fut  comme 
enfev^li  dans  la  prifon  &  dans  le 
tombeau  de  Gothefcalc. 

Les  bornes  étroites  dans  lefquel- 
les  nous  fora  mes  obligés  de  nous 
renfermer  ^  nous  ont  contraints  de 
rapporter  defuite  toute  cette  Hi- 
ftoire  ,  &  de  palTer  fous  fiknce  le 
divorce  de  Lothaire  avec  la  Reine 
Teutberge ,  TafTaire  de  Rhothadc 
Evêque  de  Soiflbns  ,  celk  des 
Clercs  de  Rheims  qui  avoient  été 
ordonnés  par  Ebbon.  Differens 
Conciles  ,  la  Vie  &  la  Mort  des- 
Hommes  lUuftrcs  par  leur  fcience^ 
&  par  leur  pieté  ,  &  une  infinité 
d'autres  traits  que  le  P.  Longuevat 
fait  entrer  dans  ce  Livre  avec  Tor- 
dre &  la  netteté  qui  lui  font  ordi- 
naires. 

On  voit  dans  le  dix  -  fcptiéme 
Livre  la  naiffance  du  Schilme  de 
Photius  ',  differens  extraits  des  Ouf 


I 
I 
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Navimirre  1753:  15^5 
vragcs  c^uc  plusieurs  Evêques  de 
F^ncç  compofefcût  à  la  prière  da 
Ripe  Nicolas  1.  pour  répondre  aux 
acculadons  &  aux  calomnies  que  le 
Patriarche  de  Conftaminopk  ré- 
pandûit  contrç  VE^lifc  Romaine  , 
êc  un  morceau  trcs-curicux  fur  la 
manière  dont  on  procedoic  à  l'exa- 
men des  Evêques  avant  de  les  or- 
donner* Depuis  que  Louis  le  Dé- 
bortnâiïe  avoit  rendu  la  liberté  des 
Elcârions  j  rambitîon  des  préten- 
dans  excîtoit  fonvent  des  factions 
donc  les  fuites  ctoient  quelquefois 
très  -  funeffces  aux  Eglifcs  qui  en 
ctoient  âgitéesxe  qui  arriva  à  l'Egli- 
fc  de  Rheims  après  h  more  d*Hiuc* 
marc  en  fournit  un  exemple  ter- 
rible. U  faut  avoiicr  cependant  que 
IcsMcaopoHtains  8<  IcsEvcqucs  de 
h  Province  prenoicnt  les  plus  fa- 
gcs  précautions  pour  s'alTLircr  de  U 
canon icité  de  Pélettîon  ,  auill  bien 

?[uc  de  la  pieté  &  de  la  do<5brinçdii 
u)et  qui  étoit  clû.  On  en  trouve 
une  preuve  dans  ce  que  U  Perc 
Longucval^^upporte  de  1^ 


ralB^j^npr 


hwmd  dût  Sfmfi^F  ; 

<^uc  Villcbcrc  diû  Ëvêqi 

tom  fur  Marne  fut  abiij 

'-  Aurcftc  ^  cctcxamen  n 

te    uire  ûmplc  formalité, 

dans  cette  Hiftôirc  des 

n&mtncs  oo  ciûa  qui  i 

&  dcclaïcs  indigne  s  à 

ipat  pour  leur  incapacité, 

Dcca^oti  notre  Auteur 

un  détail  des  tegks 

:nt  en  u^fage  pour  jPélc 

pvèqucs ,  &  pour  leur  or 

le  tout  tire  d'Auteurs  s 

rsqu*il  ne  &it  ^  djt-il  ^  qv 


reprend  auiïl  dans  le  i 
la  fuite  des  inftanccs  ^ 
re  pour  faire  C3 (Ter  far 


» 
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cts  qu'on  lui  donna  quelle  fi*avoîc 
plus  aucune  liaifon  criminelle  avec 
lui  ,  quoiqu'il  fût  toujours  dans  h 
j?cfo[uuon  delcpourer.  Tcutbcrgc, 
d'un  autre  côté  ,  laffie  des  dcgouts 
6c  des  mauvais  tnitcmem  qu'elle 
a  voit  À  foufirir  d'un  époux  à  qtti 
«Ue  étoitodieufe  ,  fc  rendit  à  Ro** 
jîie  pour  preifer  clk-iriêmc  fon  di- 
vorce ,  elle  allégua  quelques  iniîr- 
mitcz ,  &  de  prf tendocs  irrégukii* 
rez  qui  s'étoient  trouvées  dans  \% 
célébration  de  fon  mariage,  &  un 
grand  defir  de  fe  consacrer  î  Dieu 
dam  le  Cloître, 

Adrien  voyant  bien  quels  motif* 
k  faifoicnt  ^^n  ^  n't«t  point  d'é- 
|;ard  n  fcs  raifons ,  &:  pctfUla  tou- 
jours à  demande jf  que  Loth^irc  vînt 
lui-même  porter  fa  caufe  a  Rome, 
Il  lui  cpargna  cependant  une  partie 
au  chemin^  &  il  fe  rendit  au  Mont- 
Cailîn  ^  où  le  l'rnicc  le  vint  tfou- 
HGL ,  &  pour  montrer  qu'on  he  le 
f  esardoit  pas  comme  on  excommuv 
ntèj  il  fuppiîa  le  Pape  dehii  tb«- 
Bcr  ia  çommiimon  de  fa  proçit 


Jmrmi  des  Sçévans  l 

jqu'ii  indiqua  a  Rojne  p( 

encemcnt  de  Mars  de  1*^ 


tbaire  partit  aînfï  de  BLf 

étant  arrivé  à  Lucqut;.,] 

|lùpart  des  perfonnes  qui 

agnoîent  furent  attaqué. 
cvre  ni4igoe.  Ce  Prin 
rot  en  peu  de  jour*  ^  ùm 

nui  la  nnain  qui  le  frap 
cmaïque  que  tous  ceu^ 
nt  commis  avec  luikfac 

communion  indigne  ^  c 
êmc  fort ,  G>c  que  la  çont 
ârgtia  que  ceux  qui  s*é( 
es  de  la  Sainte  Table ,  qi 
n  oc  put  iiîéconnourc  h 
duCid. 


ICC 
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Novembre 
lorrcur  de  fc 


175  f.        t^Sf 

parjurer  fur  k 


Corps  du  Scigem  fit  imprcOîûn  fur 
qaclcjucs  Seignçtirs  de  h  fuite ,  car 
le  Pape  leur  dît  de  même  à  tous  en 
lc5  comniuniaot  :  »  Si  vous  n'avez 
w  ni  contribue  nî  confenti  aux  adul- 
»tercsde  votre  Roi  avec  Vâldrade^ 
wêc  fi  vous  n'avez  pas  communiqué 
»  avec  les  autres  excommuniez  par 
»  le  S.  Siège ,  c|uc  le  Coqjs  du  Sei- 
sgneut  vous  profite  pour  la  vie 
»  éternelle  V  «*  mais  le  plas  grand 
nombre  fui  vit  l'exemple  dcLochai- 
ïc&cn  reçut  aufîî  conmie  lui  la  pu- 
nition. Jamais  péché ,  dit  le  Perc 
Longue  val ,  ne  tut  plus  vifiblemcnt 
puni.  Lothaire  alla  du  MontCallîn 
à  Rome  ^  où  il  ne  trouva  pctfonnc 
parmi  le  Clergé  qui  voulût  lui  ren- 
dre les  honneurs  qu'on  a  coutume 
détendre  aux  tctes  couronnées  *,  le 
Papt  lui  fit  cependant  quelque^  1 
prcfens  ^  èc  tout  ce  cju*il  obtint  de 
lui ,  c'eft  qu'il  nomma  des  Légats 
pour  examiner  fur  les  1k ux  avec  les 
Evéques  l'affaire  du  divorce ,  &  lui 
çn  Cûrc  cofuitt  U  rappow  au  Coa- 


197^     Journal  des  Sçavam , 
mcncc  avec  celle  du  dixième  ficclc, 
on  trouvera  encore  de  plus  triftes 
objets  pour  la  Religion  ^  ce  fîecle 
eft  appelle  à  jufte  titre  le  fiecle  ob- 
fcur ,  ou  le  fîecle  de  fer*   »>  Nous 
»  y  verrons  ,  dit  V Auteur ,  Tautoii- 
a»  té  Royale  avilie  &  ufurpée ,  celle 
a»  des  Comtes  &  des  Ducs  s'élever 
3»  fur  les  débris  du  Thrône  qu'ils 
«avoient  rcnverie  ,  le  Royaume 
»  en  proye  aux  peuples  barbares ,  Zc 
m  à  prefqu'autant  de  Tyrans  qu'il  y 
3»  avoit  en  France  de  Seigneurs  par- 
39  ticuliers ....  »  L'Eglife  qui  gé- 
»  mifToit  de  ces  troubles  en  reflen- 
3»  tit  les  funeftes  atteintes.    Elle 
»  eut  la  douleur  de  voir  Tes  plus 
»  faintes  Loix  violées  ,  fes  biens  en- 
a>  vahis ,  {t%  dignitez  vendues  à  la 
3»  fimonie ,  ou  ufurpées  par  Tambi- 
s>  tion.  Pour  furcroicdc  malheur  , 
»  la  fourcc  où  Ton  de  voit  puifer  le 
3»  remède  à  tant  de  maux  parue  elle- 
3>  même  çmpoifonnée.  On  vit  le 
»  vice  affis  fur  la  Chaire  de  S.  Picr- 
»  re  ,  &  des  femmes  débauchées 
»  établir  ou  deftituer  à  leur  gré  les 

Vicaires 
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Oicii  DC  pcnnK  pas  <|qcc0 

inrx^  aox  plus  infimes 

\am  ÊdeiiraiicoDedcd£oD  qaà 

doooer  la  plm  Icgére  «teinte 

porccé  ik  u  Morale  Chrrtkn- 

mi  àc  h,  Ofancc  Odioliquc, 

Cepeadanr  quoiqu'cn  gênerai  i'i» 

gnonnce  ait  régné  dans  ce  ficdc , 

on  ne  hjlTc  pas  d'y  trouvcf  plii- 

ûmts  babîirs  Doifbnirs  <}ui  noitô 

ont  conférée  fidekmcot  le  dépôt 

de  U  tbî  &  de  U  tradinoDî  ils  n'ont 

pas  eu  à  U  vêhie  le  mênic  fom 

pour  écrire  l'Hiftoirc  de  leur  tems^ 

peut-  être  parce  i]ii*ils  craîgnoicot 

d*cn  traDrmcttre  les  horreurs  à  la 

poftcricé,  Ccne  difcttc  dlltftoriens 

redouble^  comme  on  îc  fçaîc ,  le 

travail  du  P.  de  Longue  val ,  ôc  lui 

donne  plus  de  peine  pour  dcmÊlcf 

parmi  le  peu  de  ï^tonumens  qui  rc- 

ftcnt  de  ce  te  m*  h  fuite  des  cvcnc* 

men5  qu'il  cft  obligé  de  raconter 

éc  dont  la  longueur  de  cet  Exçrai 

ft    ne  nous  permet  pis  de  donner  unt 

■   idée  plus  étendue. 

^      Nêvmkrf,  4  R 


1  ^74    Jof*^^  ^^  S f avons  ^ 

VISSERTATION  SVR  LE 
feu  Boréal,  Par  D.  J.  A.  M.  R. 

D.  C.  A  Paris ,  chez  Jofcph  Bui- 
ht ,  Imprimeur-Libraire ,  rue  de 
la  Parchcminerie ,  près  S.  Scvc- 
rin  ,  à  l*Image  S.  Jofeph.  1733. 
vol. /»- 8'.  pages  m. 

LE  Feu  Boréal  dont  il  s'agit, 
n'eft  autre  chofe  que  ce  Feu 
qui  fe  voit  ordinairement  dans 
la  moyenne  région  de  Tair,  du 
côté  du  Nord ,  en  Automne  ôc  ea 
Hyver  ,  tel  fut  celui  qui  parut 
fur  rhorifon  ,  à  Isatis  Ôc  en  plu- 
ficurs  Provinces  ,  le  19  Odobrç 
171^.  de  le  16  Novembre  1725. 
c'cft  fur  ce  dernier  principalement 
que  TAutcur  de  la  Differtation  , 
entreprend  de  donner  fes  conjedu- 
res  :  il  définit  le  Feu  Boréal ,  un 
amas  fCexhalaifons  nitro-fitlphureufis 
répandues  dans  l'air ,  vers  le  Nord  , 
êu  lé  reflux  de  Pair  les  a  accumulées  , 
lepfueUes  n^ étant  renfermées  dans  au- 
cun nuage  fenfiHc ,  rcfrefimcm  à  mi 


Novembre  1735.  197  y 
?«.v  une  admirahU  tûternative  de  lu- 
mière &  d'ohfiHfiîi  ^  après  avûir  été 
gmhrAfées  ^  fait  parie  monvemem  na^ 
tftrei  des  efprîrs  de  nitre  ,  foit  par  hi 
vents  cùmrdires ,  faà  enfin  par  le  re- 
jIhx  de  l'Mn 

De  cette  définition  TAutewr  tire 
buit  confequences  :  la  première  , 
que  les  Feux  Boréaux ,  tels  que  fu- 
rent ceux  du  1$  Odobre  172^*  ôc 
du  i^  Novembre  1^19^  doivent 
paroîire  ordinairement  après  l'é- 
âu  i  n  o  xe  d  *  A  utom  n  e  ^  parce  ^tte  c^efl 
vers  ce  tems-lk  (ffte  le  Soisil  ftiiue  no- 
tre pèle  j  &  fHf  tdir  csîpmeticc  4  re~ 
fiuer  vers  la  partie  fiptemri&nale,  Li 
féconde  ^  Qiic  le  reflux  de  Tair 
d'un  pôle  à  l'autre^  donne  occadon 
à  diftcrens  embrafemens  ,  feion 
que  la  quantité  d*exhalaifons  qu'il 
1  ramenées  ,  eft  confidcrable*,  ea 
fofte  que  ceux  qui  paroi flent  les 
premiers ,  doivent  roujoiirs  être  les 
plus  vifs  êc  les  plus  lumineux  , 
comme  trouvant  beaucoup  plus  de 
nourriture  que  ceux  qui  arrivent 
aptes.  Tel  fut  celui  du  16  O'^otiTSi 
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tyx€,  qui  jetra  beaucoup  de  firaycul 
dans  refprit  du  peuple* 

La  troisième  coDiequence  de 
ïiotïc  Auteur,  eft  que  les  hyvers 
fçcs  doivent  être  regardés  comme 
des  préfagcs  pfefque  afTurés  de 
quelques  Feux   Boréaux  î     parce 

3u*e«  premier  lieu  j  dctclshyver* 
énotent ,  que  les  fouffrcs  &  les  ni- 
trcs  de  l*air  font  plus  épurés  de  va- 
peurs terrcilres  y  Bc  en  fécond  licu^ 
que  des  hyvers  de  cette  nature  foni 
ordinairement  accompagnés  é 
quelques  petits  vents  de  Nord  ca 
pables  de  refouler  les  vapeurs  donc 
il  s*agic  3  ôc  de  les  embrafct  par  ce 
fçfoulement, 

La  quatrième  confequence  que 
nrc  rAuteur^eft  que  la  lumière  du 
Feu  Boréal  ^  doit  toujours  prendre 
fon  origine  dans  la  région  Septco- 
crionale  ^  Bc  que  c^eft  peut  -  être  à 
faifbndecctcmbrafemcnt  qui  pa* 
roîc  de  tems  à  autie ,  vers  cette  par- 
tic  de  rUnivcrs ,  auc  le  Talmud 
des  Juifs  affure  Tiatculement  que 
Pieu  j  malgré  fa  Touce-puiirance 


I 


I 
I 


n'a  pu  fermer  li  machine  du  mon- 
de j  «lu  coté  du  Nord ,  mais  qu'il  a 
été  obligé  de  là  kiffcr  ouverte  de  ce 
tfôiè-li 

La  cinquième  confcqucnce  que 
Ton  tire  ^  cft  que  ce  qui  arrive  fous 
un  poIc  »  peut  en  ibn  tems  âtrivef 
fous  un  pôle  oppofc. 

La  iixiémc.  Que  U  lumière  du 
jour  doit  nous  cacher  ces  Feux  ^ 
qui  ,  alors  ^  ne  feroicnt  appcrçûs 
que  de  ceux  qui  habitent  fous 
un    même   méridien  6c  fouc    let 

{Joints  oppoïcs  d'un  même  parai- 
clc  de  hcitude  ,  enforre  que  k 
différence  de  leur  longitude  eft  tou- 
jours de  180  degrez  ,  quoiqu'ils 
foicnt  en  même  Zone ,  en  même 
climat^  &  ca  même  ^Icvation  de 
polr, 

La  feptiéme  confcqucnce  ,  cft 
que  les  peuples  qui  n*ont  ,  que 
trcs-pcu,ou  QUi  n'ont  point  dutouC 
d*clcvîitîon  de  pôle  j  tels  que  ceux 
qui  habitent  fous  k  Zone  Torridc  ; 
ne  doivent  point  appcrccvotr  k  Itt- 
micrc  du  Feu  Boréal ,  cctçt  lûmvtxs* 


1 
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ne  pouvant  tout  au  plus  3   être  2 
leur  égard,  que  comme  celle  du 
crépui^ule. 

La  huitième  confequence  enfin  l 
cfl:  que  les  vents  qui  foufïlent  du 
Nord  ,  entre  Téquinoxe  d'Autom- 
ne  &  Tcquinoxe  du  Printems  , 
doivent  être  extraordinaircmenc 
firoids ,  parce  que  dans  cet  interval- 
le[dc  tems  ,  Tair  abonde  en  un  fel 
de  nitre3dont'ies  particules  font  au- 
tant de  petits  aiguillons  ,  qui  pico- 
tent la  chair  ^  6c  lui  caufent  par  ce 
picotement ,  le  fentiracnt  du  froid. 

L*hypochéfc  du  flux  &  reflux  de 
i*air  d'un  Pôle  à  l'autre ,  fur  laquel- 
le cft  appuyé  le  fyftème  dont  il 
s'agit ,  foufFre  de  grandes  difficul- 
tez  :  TAuteur  les  expofe  &  enfuitc 
y  répond  j  mais  avant  que  de  rap- 
porter ces  difficultez  &  ces  répon- 
îes  3  il  eft  à  propos  de  dire  ce  que 
c'eft ,  félon  notre  Auteur ,  que  ce 
flux  &  ce  reflux  de  Pair. 

Lorfque  le  Soleil  éclaire  une  con- 
trée 5  fes  rayons  ne  peuvent  tomber 
fur  la  tetxe  fans  tiaveifec  k  mafle 
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Xm  ,  &  quand  ils  font  tombes 
fui  cette  terre  ,  ils  leflccbjffcnt 
plus  ou  moins  ^  félon  qu'ils  ont 
plus  ou  moins  cTe  force*  Or  ces 
rayons  ne  peuvent  ainfi  palier  & 
lepaifcr  dans  l'air  ,  fans  communi- 
quer une  partie  de  leur  pirouette- 
menc  à  h  mafTe  d*air  la  plus  proche 
de  la  fcrrc  ,  laquelle  înalïè  efl:  plus 
i  poitce  de  recevoir  Tadion  des 
ra}'ons  rcÔcchis, 

Ces  pccJts  corps  aériens  étant  ain- 
fi contraints  de  pirouetter ,  fe  cho- 
quent ÔC  fe  chaffcnr  les  uns  les  au^* 
tresj  puis  fe  trouvant  plus  au  large. 
Us  fe  ticplient  ^  fe  redrefrent  &  s'é- 
tendent autant  qu'il  ell  pollible ,  ce 
qui  ne  fe  peut  faire  ,  qu*une  por- 
tion confidcrablc  de  cet  air  ne  s'é- 
coule au  loin  ,  &  ne  foit  portée 
hors  de  riiorifon  ,  c'cfl  à  dire  vers 
tes  contrées  que  le  Soleil  n'échauffe 
point  alors  \  d'où  il  fuie  qu*unc 
grande  quantité  des  parties  qui 
avant  qtic  d'être  raréfiées  étoîent 
tonrcnucs  dans  un  certain  îiorifoUj 
ne  peuvent  plus  y  ctte  renferniéc*^ 


f  jlo    Jmrnal  des  SfÂvani  ; 
lorfquc  le  Soleil  les  a  dilatées.  Cet 
parties  d'air  font  donc  obligées  , 
pour  h  plupart^  de  fe  lecirerpar 
cous  les  points  du  cetcle  horizon- 
cal  ,    principalement  11  le  Soleii 
éclaire  à  plomb  le  centre  de  l'hori- 
zon ,  en  répondant  perpendicutsî- 
rement  au  point  vcrticaL  Tel  eft , 
félon  noctc  Auteur ,  l'état  de  Pak 
âticdi  ôc  raréfiée.   Cela  pofc   ,  il^ 
prétend  que  bïfquc  le  Soleil  dif- 
paroît   de   l'horifôn  ,  &  que  fèi 
layons  n'ont  plus ,    ou  n'ont  que 
très-peu  de  force  &  d^adion ,  les 
particules  de  l'ait  celTcnt  peu  à  peu 
de  pi I ou c ter ,  &  fe  rapprochent  in- 
feniiblemcntlesuncsdesautres^mais 
que  comme  elles  font  trop  flexibles 
pour  pouvoir  foutenir  l'eflct  que 
Tair ,  qui  s*ctoit  écoulé  dans  les  en- 
virons,  fait  pour  icflucr  ^  elles  fe 
rclTerrcnt  ^  fe  replient ,  fe  condcn- 
fcnt,  8£  donnent  par  ce  moyen  ai 
Tair  froid  ^  occafion  de  revenir  5c 
de  iéhuUr  vers  les  endifûits  où  il 
trou¥e  moins  de  rcfiftancc  ,  qui 
{ont  les  climats  c^uc  Vç;SoW\Vq^^ 
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Auteur  fait  la-delTus  rrotsob- 
fcrvatkxns  :  la  première  ^  Que  cet 
effort  de  Vût  froid  n'cfl  autre  chofc 
que  fa  propre  pcAnccur  ,  qui  1© 
poulTe  vers  le  centre  de  la  tcne  :  U 
îeconde  ,  queTairqui  revient  n*cll 
pas  CDÛjours  celui  que  la  chaleuf  ^ 
écarté  ^  mais  que  c*eft  prefquc  loû- 
|ouïs  celui  qui  cil  fuperieur  ,  c'eft- 
I    â-dire  ^  le  plus  éloigné  de  la  reflc- 
Klion  des  riyons  fokires.  La  rairoti 
■  en  cfl^  dit  notre  Auteur,  que  cet  ait 
H  étant  moins  raréiié  que  celui  qui 
cft  voifîn  de  la  terre  ,    il  sUhoid€ 
ti^turcllement  par  des  li^^nes  diffé- 
rentes j  fui  celui  qui  cft  aeflbus.Ot 
cet  éi^oHlemem  tait  qu'un  airvoilin 
ptend  la  place  de  celui  qui  s*ébour 
le  ,  ce  qui  forme  une  cfpcce  de  cJr* 
CulatJon  dans  cette  partie  de  TAt- 
raofphcre.  En  un  mot  ^  U  raréfac- 
tion caufant  une  efpcce  de  vuîde 
dans  Tair  inférieur  ,  oblige  Tair  fit- 
perieur  ,  à  s'âffaifler  pâffonpro* 
poids  j  $c  i  venir  occuper  ce 


tuii 


lÀ  troiiîéme  Obfef  vation  cft  que 


^^ 


Soleil  3  ^  qui  répond  à  une 
contrée  *,  cnlorte  qu'il  doit  fè 
dans  cette  partie  de  la  malTe 
cntairc ,  un  changement  à  peu 
;  feniblable   (  toutes  propor- 
s  gardées  )  à  celui  qui  arrive  à 
r  inférieur. 

a  qiatricmc  Obfcrvation  cft  , 

Que  ce  flux  &  ce  reflux  de  l'air 

cuvent  fe  faire ,  fans  caufer  un 

de  vent^  félon  que  la  raréfac- 

a  été  plus  ou  moins  grande  ; 

Que  c'efl:  à  cette  fermentation 

à  cet  éboulement  de  Tair ,  qu'on 

it  attribuer  pluficurs  vents  réglés 

périodiques ,  tel ,  par  exemple 

.'-a  ,.»i„i  nui  fous  la  Zone  Torri 
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iiin  5  dans  le  Journal  Hiftoricjuc 
Il  mois  de  Février  ,  attribue   le 
chant  du  cocq  avant  Tâurore. 

Cela  pofé  ,  voici  les  objections 
que  nous  venons  d'annoncer  ,  & 
lesréponfcsqu'y  tait  noire  Auteur, 
Ces  objcdions  le  reduilent  à  trois, 
h  piemicrc  cft  qu'on  oc  s*eft  jamais 
apperçu  de  ce  flux  &:  de  ce  reflux 
de  Tair  d'un  pôle  â  l'autre  ,  &  la  fé- 
conde que  fi  ce  mouvement  ctoit 
fcel,  il  ne  regncroit  pendant  ^'il 
mois  de  Tannée^quc  le  irtêmc  vent, 
fçavoir  ,  le  vent  de  Noid  dans  le 
Printcms  &  dans  rEté  j  &  lèvent 
de  Sud  dans  TAutomne  &  dans 
l'Hy  ver  j  ce  qui  eft  contraire  à  Tex- 
pericncc,  puifqu^on  voît  régner  en 
différentes  contrées  ^  plu li eu rs  for- 
tes de  vents  fixes  ôc  réglés  .  tel 
qu*cft  celui  qui  fouffle  tous  les 
jours  fous  U  Zone  Torride  ;  tels 
que  font  aulïi  les  vents  de  Nord& 
Sud-cft  ,  qui  foufflent  entre  les 
Tropiques  3  &  qui  font  appelles 
Vents  Kïu^z.  Il  y  a  outre  cela  des 
vents  qu'on  nomme  jéïioAvci^'ç.'^  ^ 


î  5  8  4  Jourfial  des  S f  avant ,' 
parce  qu'ils  foufflènt  félon  la  diycr- 
fîté  des  Saiions ,  tels  que  font  ceux 
qui  régnent  fur  les  mers  de  l'Inde 
êc  de  l'Arabie  ,  &  qui  foufflènt 
d'un  coté  de  rhorizon  pendant  iix 
mois,  &  de  l'autre  pendant  les  fix 
autres  mois  >  ce  font  ceux  que  les 
Marins  appellent  Fems  de  Monfin^ 
On  refTent  en  France ,  de  grand* 
vents  de  Nord-Oueft  à  la  fin  de 
Mars  y  ou  au  commencement  d'A- 
vril. Il  y  fouffle  aulTi  à  la  fin  d'Oc- 
tobre ,  un  vent  de  Sud.  Les  autre» 
climats  ont  tout  de  même  difFerens 
vents  qui  leur  font  particuliers.  Or 
dans  l'hypothcfe  du  flux  &  reflux 
de  l'air ,  il  eft  difficile ,  dit-on ,  de 
concilier  la  diverfité  de  ces  vents. 

La  troifiéme  objedion  eft  que  les 
vents  devroient  plutôt  porter  l'ait 
vers  l'endroit  où  fe  fait  la  raréfac- 
tion ,  que  vers  l'end roitoppofé  ,  & 
que  cependant  dans  le  Syftême  du 
flux  &  du  reflux  dont  il  s'agit , 
tout  le  contraire  arrive.  En  effet  ^ 
en  fuppofant  ce  flux  &  ce  reflux  , 
i'air  5'cJoignCToit  du  cticYt  i^ç\m^  ^ 


^ 
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dans  cette  région  le  SoJcil 
agit  fur  ce  même  air,  6cleililaTe 
par  fa  chaleor ,  2U  lieu  que  Vm  en 
queftion  «leTroît  accourir  alors 
dans  cet  endroit  ^  comme  fon  ref- 
fort  êc  k  neceflîtéde  fon  équilibre, 
fcnibie  rexigcr. 

L'Auteur  répond  à  la  première 
objcâ:ion  ^  qu'il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner Il  le  tîux  &  reflux  de  Tair,  dans 
les  Equinoxcs  ,  a*e(l  point  abfolu- 
mentfcnfiblc  ^  putfque  celui  de  la 
met  tic  left  point  à  ceux  qui  vo- 
guent fur  fes  ondes ,  &  loin  du  ri- 
vage ,  quoique  ceux  qui  font  fut 
les  cotes ,  en  apperçoiverit  parfai- 
tement les  mouvemcns  ^  les  diffé- 
rences. Mais  notrcAuteur  craignant 
que  cette  rcponfe  ne  fatisfafl^e  pas 
pleinement  ^  demande  30  qui  nous 
»  a  dit  que  les  peuples  qui  habitent 
u  fous  CCS  Zones  glaciales ,  ou  fous 
»  les  Pôles  (  en  cas  qu'il  y  ait  U  àç% 
»  hommes  ]hf)e  s'appcrçoivent  d*au- 
3»  cutis  changcmcns  périodiques 
«  aux  environs  des  EquinoxeS  » 
»  zpteî  le  couchct  ôc  Vt  \i:iH«^  è>ak' 
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»  Soleil.  Car  cela  ^  dit-il ,  peut  fort 
a»  bien  être  fans  que  ceux  qui  habi- 
»  tentfous  lesZouesTorride  &tein- 
»  perée  puiffents'enappcicevoir* 

Mais  quand  même  ce  flux  &  ce 
reflux  ne  feroient  fenfibles  à  aucun 
peuple  de  la  terre ,  ils  n'en  feroient 
pas  moins  réels  ^  félon  notre  Au- 
teur, parce  querôn*conçoit,  dit- 
il  ,  qu'ils  peuvent  fc  faire  d'une 
manière  tout-à-fait  infcnfible ,  en 
ce  que  le  Soleil  qui  eftla  caufe  effi- 
ciente de  ces  deux  mouvemens,  ne 
paroît  &  ne  difparoît  pas  tout  à 
coup  de  la  région  polaire  ^  mais  peu: 
à  peu  &  infenilblement. 

Quant  à  la  féconde  difficulté  ^ 
fçavoir  ^  qu*il  n'y  auroit  dans  toute 
k  maffe  de  Tair  ^&  dans  toutes  les 
Contrée*  du  monde  ,  que  deux 
vents  périodiques  de  flx  mois  cha- 
cun 3  on  répond,  que  quoique  tou- 
te cette  mafTe  élémentaire  ait  un 
mouvement  général  &  commun 
vers  un  des  Pôles ,  il  n^s'enfuit  pas 
qu'en  différentes  Contrées  il  ne 
pui/Tc  s'élever  des  vents  de  divers 
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çoltz  ,  (clon  qu'ils  y  feront  dcter- 
mines  ^  foie  par  une  ardeur  du  So- 
icii  j  plus  grande  dans  une  plage 
que  dans  une  autre  ^  foie  par  des^ 
vapeurs  &  des  exhtlaifonâ  quis'éic' 
vçront  en  plus  grande  abondance 
dans  certains  Pays  qu'ai lieuts ,  foit 
fzx  des  montagnes  &  des  cotes  ^ui 
feflecbiront  les  vents;  foit  cnfia 
par  des  mcis  ou  des  fables  »  toutes 
caufcs  qui  peuvent  faire  naître  des 
vents  d\tne  certaine  rcgukrité  & 
d'une  certaine  étendue* 

Pour  rendre  la  cbofe  fcnlible  , 
l'Auteur  propofe  Texenïpie  de  la 
met  ^  &  obfcrve  que  quoique  les 
ondes  de  cette  inafTc  d*cau  ,  aycnt 
dans  ie  tems  du  flux  un  mouve- 
mcfit  général  èc  commun  vers  un 
rivage  t  cela  n'empêche  pas  qu'en 
divers  endroits  l'on  expérimente 
divers  courans  ttès-reglés  ,  tel  que 
celui  d'Orient  en  Occident ,  qui , 
uns  difcontinucr  ^  règne  fur  l'O- 
céan entre  les  deux  Tropiques. 
Comme  cela  n'cmpcchc  pas  noa 
qu^'en  d*autrç s  endroits  ou  n'ca 


oppofés  att  mouvement  cou. 

de  toute  U  maffe  des  eaux  , 

fans  doute  des  caufcsparticul 

qui  les.détermincnt    &  lAi 

«marque  avec  M.  Régis,  Q 

a  apparence  qu'ikpwcedeût. 

uiaréÉiaiondcrair    oudu 

vementdiumedelatertc, 

ce  que  les  eaux  font  plus  refl 

en  certains  endroits  qu'end  a 

ou  de  la  décharge  de  quelqu. 

ves  qui  coulent  par  deffous  la 

ce  de  la  tcne-,  ou  enfin,  de 

les  vents  pouffant  contmueU 

kseaux.lesobUgentatorr 

vers  courans.  Toutes  ces  eau 

fetentes  peuvent  produire  < 


[orrc  Auteur  conclut  delà  qu'il 
pas  étonnant  que  l*atr  en  ccr- 
:S  Contrées  aitaes  mouvcmens 
is  &  périodiques  ,  &  qu'en 
très  il  en  ait  ^c  variables  ^  il  rc' 
que  même  qu'il  peut  ârtivet 
la  région  fupérieuf  e  de  Fair  foie 
»ojrtcc  d*iin  côté  &  que  Tinfé^ 
re  !c  foit  de  l'autre  ;  enJbrr e  que 
la  terre  on  fente  un  vent  d'O- 
r  y  tandis  quVn  la  haute  région 
ufflcra  un  vent  d*Occidcnt. 
i  n*en  faut  pas  davantage,  félon 
pour  faire  voir  que  le  poids  de 

peut  être  porte  vcri  un  coté 
un  mouvement  général  &  mii- 
tie  ^  Se  en  même  tcms  recevoir 

déterminations  particulière* 
s  plufioirs  portions  de  la  maffe, 
retend  outre  cela  ,  qu'il  cft  fort 
babic  que  Tair  dans-Ion  mouve- 
it  généra!  ^  décrit  une  ligne 
aie,  ce  qui  cO  plus  que  fufBfant 
If  empêcher  qu'on  ne  s'appcr- 
vc  de  ce  aux  &  reflux  de  l'ain  11 
cependant  perfuadé  que  ft  oti 
cxaminci  la  chofe  de  près  ^ 
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éprouve  de  très-variables ,  tels  que 
ceux  que  les  Mariniers  experimen-; 
tent  tous  les  jours  hors  des  tropir 
ques. 

Ces  divers  courans  qui  femblent,  . 
oppofés  au  mouvement  commun 
de  toute  la  maflc  des  eaux  ,  ont 
fans  doute  des  caufes  particulières 
qui  les  déterminent ,  &  TAureux 
remarque  avec  M.  Régis ,  Qu'il  y 
a  apparence  qu'ils  procèdent  ou  de 
la  raré&élion  deTair ,  ou  du  mou* 
vement  diurne  de  la  terre  ^  ou  de 
ce  que  les  eaux  font  plus  refTerrées 
en  certains  endroits  qu'en  d'autres, 
ou  de  la  décharge  de  quelque  fleu- 
ves qui  coulent  par  deflbus  la  furfa- 
ce  de  la  terre  >  ou  enfin ,  de  ce  que 
les  vents  pouffant  continuellement 
les  eaux  ,  les  obligent  à  former  di- 
vers courans.  Toutes  ces  caufes  dif- 
férentes peuvent  produire  dans  les 
eaux  de  la  mer  des  mouvcmens  dif- 
fercns  ,  mais  ces  mouvemens  n'ap- 
porteront jamais  aucun  obftacle  au 
mouvement  commun  Se  uniforme 
dç  toute  la  maffe  dts  ^îlwtr.* 


Nom  AianBCoodac  Je^4fÉ^ 

a'd^  pis  é 


Coatzcesskdô 
&  Ptftifxinnies 
îlceâc  ~ 
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tcTf  e  on  IcDir  da  voit  ^Ô- 
y  Cillais  ooTcii  b  tt*mtf  f^OOO 
do  ^cflt  gQcciocfif* 
&m  pas  divaoagr,  fekn 
pour  biit  vdrottc  le  poids  de 
tir  peut  être  poité  vêts  on  cote 
un  mouTetncitt  génénl  Bc  ux^i* 
,  &  en  niÊme  ccms  rcccvotf 
lÛrermtrutiûns  pankiilicT^ 
ilitiicurs  poitîons  âc  h  malTc* 
otttrt  cck  3  qu'il  cft  foit 
>le  qtte  Tair  dansXon  motive- 
gcnctal  ,  décrit  une  lif^ 
Lc^  ce  qui  ell  plus  que  fiifETint 
ir  cnapccbcr  qu*on  tic  &*appct- 
de  ce  fluï  ôc  Tcllus  de  Vnt.  Il 
cil  cependant  pcïfuadc  que  fi  On 
vouioiE  examind  U  cho^t  4t.i^"K\ 


i^^o  Joitmal  des  Sçavéïns  ^ 
peut-être  trouveroic-on  que  le  Smx 
&  reflux  dont  il  s'agit ,  n'cft  pas 
aufllî  imperceptible  qu'on  feTinia^ 
gine  ^  principalement  fi  on  faifoit 
attention  aux  vents  périodiques 
dont  il  cft  parlé  dans  roDJcdion,  & 
à  ceux  quifoufflcnt  en  France  pen- 
dant les  Saifons  du  Printems  &  de 
l'Automne, 

A  regard  de  la  troifiéme  objec- 
tion ,  fçavoir ,  que  les  vents  de- 
vroient  plutôt  porter  l'air  vers  Tcn- 
droit  de  la  rarctadion  que  vers  l'en- 
droit oppofé  3  on  répond  qu'il  fauc 
diftingucr  ici  deux  tems  :  celui  oik 
la  rarcfadion  fe  fait  &  celui  où  elle 
ne  fubfifte  plus.  On  avoiic  que  le 
vent  doit  porter  l'air  vers  le  lieu  de 
la  raréfadtion  ,  après  qu'elle  s'eft 
faite  ,  mais  non  pas  dans  le  tems 
qu'elle  dure  ,  &  que  la  caufe  dila- 
tante continue  fon  aâion.  On 
éclaircit  cela  par  un  exemple  con- 
nu :  renverfés  fur  une  aflîette ,  un 
Gobelet  de  chryftal ,  enfermez  -  y 
une  bougie  allumée ,  &  foule vcz 
un  peu  le  Gobelet ,  afin  de  donner 


ccia  J  "domine  il  r     ,    ' 

J  ve„î.?if  prouver  ou. 


\^fi    himud  des  SfUfOâm  i 
que  le  feu  dilatant  par  fa  chaleur  î 
Tair  contenu  dans  le  vafè^  oblige  la 
plus  grande  partie  de  cet  air  de  fe 
répandre  au  dehors ,  &  de  donner 
lieu  à  celui  qui  eft  refté  ,  de  fe  dé- 
ployer plus  ou  moins  félon  le  degré 
de  chaleur  qu'il  a  reçu.  Mais  l'eau 
que  Ton  venèfur  l'afliette  arrêtant 
tout   à  coup   par  fa  froideur  ce 
mouvement»  il  arrive  que  ces  petits 
corps  aériens  ^  renfermés  dans  le 
Valc  »  n'ayant  plus  la  force  de  fe 
mouvoir  feuls  ,  ni  par  confequenc 
de  foûtenir  le  poids  de  la  colomne 
de  l'air  extérieur ,  qui  les  preffc  , 
fe  condenfent  au(fi-tot ,  fe  replient 
&  cèdent  à  l'effort  de  l'eau  qui  eft 
pouiïce  dans  le  vafe  par  le  poids  de 
l'air  ^  de  forte  qu'il  entre  dans  le 
Gobelet ,  un  volume  d'eau  égal  à 
celui  de  l'air  qui  en  fort ,  Que  fi  au 
lieu  de  renverfer  le  vafe  fur  une 
affiette ,  &  de  l'environner  d'eau , 
on  le  rcnverfc  fur  la  chair  nue ,  en 
allumant  dans  ce  vafe ,  des  étoupes, 
ou  une  bougie ,  alors  l'air  extérieur 
qui  ^  a  mcfuie  que  Vak  cowxttwM 


I 


11 

^&. 

%^c3aBC»  L.ccBnns>  ^  SBRcrooc 

ob  ifinp^  dassivic  rtiamhft ,  dl^ 
lace  fasrcjoi  y  cftcooccoo  ^  es  <{vie 
cepcodaii;  cet  in  bien  biii  de  ic«tii 
de  h  duoibce  cocnnsc  U  rrmhle 
que  cck  deviw  smvcn  TdoQ  le 
Syftemc  da  flux  &  reâux  de  r^t?  , 
U  accoUft  vm  le  teti  avcc  nnc  de 
Tèbémcocc  ,  que  ^âa  qui  cil  hors 
de  la  chambre  ^  eH  forcé  d'y  cnoen 
6c  y  entîC  même  avec  fixement,  il 
les  portes  &  les  feuctres  font  fer- 
mées i  ce  qui  ptoit  piouver  que 
Taîr  tend  vers  l'endioiç  de  la  fer- 
mcntadon  ,  dans  le  tems  même 
qu'elle  dure.  Mais  la  fimple  expli- 
cation que  TAuteur  donne  de  cet 
exemple  ,  parole  dcctiurc  la  confc* 
quencc  dont  i  l  s'aeit- 

Le &u  allumé  dam  UT^%  <^sa:rà»^ 


L 


Taréfie  l*air  oui  y  cft  contenu ,  cela 
eft  indubitable ,  dit-il ,  fur-tout  fi 
la  chambre  çft  bien  calfeutrée.  Il 
cft.  encore  vrai ,  continue-t-il ,  que 
plus  le  feu  eft  grand  3  plus  il  entre 
d'air  nouveau  par  les  tentes  &  les 
jointures  des  portes  &  des  fenêtress 
mais  en  tout  cela^  remarque- 1- il  ^ 
il  n'y  a  qu'une  fimple  circulation 
At  mouvement  &  l'air  qui  entre 
dans  la  chambre ,  ne  fait  que  rem- 
placer celui  qui  en  fort  par  le  tuyau 
de  la  cheminée.  Car  enfin,  obfervc- 
t-il  encore  ^  la  flamme  &  la  fumée 
entraînant  avec  elles  l'air  qui  les 
environne  immédiatxîmcnt  &  qu'el- 
les rencontrent  dans  la  cheminée  , 
dégagent  celui  de  la  chambre ,  d'u- 
ne partie  du  poids  de  la  colomne  de 
l'air  extérieur  ,  &  lui  facilite  le 
moyen  de  fe  dilater  à  fon  aife  en 
s'échauffant,  mais  comme  la  fumée 
qui  continue  de  fortir  par  le  tuyau 
de  la  cheminée ,  entraîne  toujours 
avec  elle  beaucoup  d'air ,  cet  air  ne 
pourroit  fortir  ,  fi  un  autre  ne  lui 
cedoit  fa  place  ^  ôc  ne  ^ovxS^àvxXivt 
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voîfîn  pour  faire  aulïi  place  à  Celui 
qui  le  pic  (Te  ;  en  forte  c|ue  l'air  qui 
refte  dans  la  chambre  fc  trouvant 
trop  affoibii  pour  rcfitler  à  reffort 
de  Tait  cxtciieur  qui  cherche  une 
fertaitc  ^  ce  dernier  fe  glifTe  par 
toutes  les  ouvertures  qui  peuveoc 
l'intTOciufre  dans  la  chambre  »  011  il 
n'entre  que  pour  en  forrir  après  par 
la  cheminéci  de  forte  qu'il  ne  s*é- 
chappc  par  ja  cheminée  qu'autan 
d'air  qu'il  en  arrive  de  nouveau 
dans  h  chambre ,  ôc  il  n'en  arrive 
de  nouveau^  qu'autant  qu'il  en  fort 
par  la  chc/ninée* 

None  Auteur  fait  fur  ce  fujct 
pluHeurs  autres  réflexions  que  nous 
paffons  ,  &  <]ui  tendent  toutes , 
comme  les  précédentes^  à  montrer 
que  la  mafle  aérienne  ne  doit  point 
S*écoulcr  vers  le  lieu  de  la  raréfac- 
tion ,  dans  le  tems  que  la  raréfac- 
tion dure. 

La  DilTertation  finit  par  une  con- 
clufîon  générale  qui  fc  çeduit  icei 
quarte  articles ,  1  *.  Qu'on  peut  ad- 
mcicie  dans  la  maffc  de  Tair  .  utv 


199^     ^oUrnd  des  Sfovtms  ; 
flux  &  reflux  d'un  Pôle  à  Tautrc  ; 
lequel  arrive  au  Pôle  Ardique  dans 
le  tems  des  Equinoxes,  c*eft-à-dtre, 
le  flux  à  TEquinoxe  du  Printems  ^ 
&  le  reflux  à  celui  de  l'Automne  : 
1^.  Que  le  Soleil  par  fes  rayons 
peut  être  la  caufc  du  flux  &  reflux 
de  l'air  ;  comme  la  Lune  par  le 
preflement  de  fon  tourbillon  peut 
être  la  caufe  du  flux  &  reflux  de  11 
mer  -,  avec  cette  différence  ^  que  la 
mer  paroic  deux  fois  haute  &  bafle 
dans  refpace  de  24  heures ,  &  que 
Tair  ne  flue  &  ne  reflue  qu'une  lois 
tous  les  ans,  5°.  Qu'on  peut  attri- 
bucr  au  reflux  de  l'air  vers  le  Pôle  , 
la  quantité  prodigieufe  d'ex  balai- 
fons  qui  s*y  ramaflcnt  &  s'y  embra- 
fcnt  en  Automne  &  en  Hyver  : 
4**.  Que  c*eft  dans  cet  embrafement 
que  conHfte  la  nature  du  Feu  Boréal 
tel  que  celui  qui  parut  le  15  Odo- 
brc  17  2^.  celui  qui  parut  le  i^  No» 
vembre  171^.  &  autres femblables. 

HISTOIKE. 


Noveffêrs  173  j*  ^9f^ 
les  faits  obfcursoo  IncerrâUH^ 

dkouvrir  des  v triiez  même 
ffcretites*  Il  c^fciliedortcâciw. 
iicrs  des'épargner  U  led:ure  de 
>uvragei  Se  il  in  vite  les  IcCGnik 
igmeiiter  Is^  ^aCrruuH  qu^p|t 
ptcfentc ici,  3e  i ks  employer* 
!  une  Hifloite  dompkcte  éc4 
Ues  Occidentayi;/  ^  (  i>. 
!  <ju*it  noas  en  ddnne  ici  i  par 
art  à  la  Gaule  Narboiîîioife ',' 
ftrtagcen  dcftif  Livws^  détttJè 
lier  conduit  cette  Hiéohre^y, 
Ict  terni  les  pi  u  s  rccuUs  jtifquif^ 
Ics^Céfar;  ^  k  fccrnid  depuis 
i^onqucrant  jufqae*  à  k  moF* 
rgofk.  i-'A'Mt^uir  à  ^tt  féïft^-drf 

imprimer  à  ii-F-^    •  ■rirè! 

tcOTives  ,  1m  partages  mtme9 
■ous  les  Auteurs  allégués  à  iè 
^ ,  j&  dont  k  v^didH  Françoi- 
JCômpagricc  d«  reflet Mfrs  tfe 
lorien  compofe  le  Texte  ^^le^ 

«:  cet  Ouvrage  t  ce  qu'il  m 
ci  paiement  en  fâvcUt  ée 
,  ^«li  n^a^ant  fis  ibt>s  la  ntim' 
4^4 


iboa  Jourriéd  des  S f  avant  ; 
les  Ecrivains  cites  ,  ne  pourroicnt 
y  avoir  recours  commodément.  Il 
avertit  encote ,  qu'il  entend  par  la 
Gaule  Ci&lpine  ,  la  Gaule  d'Italie; 
&  par  la  Tranfalpine  ,  celle  que 
nous  habitons  au-deçà  des  Alpes  : 
Qu'il  compte,  les  :  années  de  Rome. 
&i!vau.C]l4  Çlurqnologie  de  Varron, 
qui  retarde  d'une  année  la  datte 
OfS;  ConfulatSk.:  en  quoi  1* Auteur 
s*eÛ:  conformé  aux  Içavans  Bene>. 
4i6i:.ios  dons  leur  Hifloire  du  Lan^ 
gu^doc.  < .  Il  a  fait  imprimer  à  la  fin 
de  ik  Préface  une  fuite  Chronolo- 
gique dç.  tous  les  Auteurs  qu'il  ci- 
i^  ;  &.  cela  dans  la  vue  de  mettre  le 
Leâeut  en  état  d  appréticr  plus  au 
[ufte  ces  autc^itez  ,  lorfqu'elles  fe 
trouvent  peu  dVcord  entre  elles* 
Ccs.anciens  Auteurs  font  au  nom- 
bre de  5^. 

I.  M.  4e  Mandajors ,  après  une 
divifion  générale  de  la  Gaule,  re* 
cherche  qui  font  les  premiers  peu- 
ples de  l  Orient  qui  ayent  pénétré 
clans  cette  partie  de  l'Europe  j  dc 
iàas  xemoutet  \u£(\yf  a.\nLt^rcw<&  y^a-. 


Picnt  venu  ^"'.  •;;:,«  voilin'lil*'»" 
U  Ville  <le«-T',.  -:..„1.:f'>f 
Ubonc.e*»'"   . 

■   ccîcVrtleaontquclj^ 

^    parlent  f«»;  ^XjU,,  ''*»*■ 

k  conl=*.«  "^' 


'todi  loHmA.des  Sfétvums  1 
iA.mM}^%y»VLt  à  k  .fondation  de 
^arfeillc,  qu'il  mec  vessran  5:^ 
uvaw  J.  C.  S'il  en  faut  croire  Tite* 
JUj/c  ,  les  Phocéens  firent  cet  eu- 
bUfement  malgré  lesSaliens ,  Peti^ 
pie  de  .ce  Pays  ,  contie  lefqucls 
JjklloiYefe  Chef  des  Gaulois  qm 
pafibicnt  en  Italie ,  les  protégea. 
iL*afïaire  ,  félon  Jttftin  ,  fe  paila 
plus  pacifiquement  &  fut  la  fuite 
d'un  mariage.  Qaoi  qu'il  en  £bit, 
l'Auteur  regarck  cette  fondation 
cesnme  l'époque  de  la  perfeâion 
de  l'agriculture  &  de  Tintroduc- 
tion  des  Sciences  &  des  beaux  Attf 
dans  les  Gaules  ;  &  MarfciUe ,  fé- 
lon lui,  eft  la  plus  aneiennç  des  Vit 
tes  qui  fubfiftent  entre  les  Alpes  & 
les  Pyrénées.  Il  en  allègue  pou* 
preuves  ,  qu'avant  rétabliffement 
des  Marfeillois ,  il  ne  s'étok  point 
formé  de  grande  Monarchie  en  Oc- 
cident 'y  Que  les  peuplades  d'Egyp- 
tiens ,  de  Troyens  ,  de  Phéniciens 
c'aYoient  pénétré  ni  dans  l'Aquitai- 
ne ,  ni  dans  la  Celtique ,  ni  ckns  I2 
Belgique  j  Que  ,ïdoti^oV^\a^  ^\sa 


Ûaqlc^s  illKili^  UUroieot  <î'abord 
ikns  4cs  Villages  &  daos  de$  Ha* 

de  T*cKc^  fie  s'etoknt  point  enco» 
W't  avtfo  de  Cs'iDen&rmct  dans  dos 
Villes  vqu^n  un  mot ,  kconfUtii- 
fiori  du  poiiviiaiffTieot  des  Gaulois 
&  l^ur  ignomnce  cÊoientdegfâods 
ûbdacks  à  ia  conikiigtion  d'iia 
grâtid  nombre  de  maiions  conci- 

rs  ;  ce  <jui  donne  occafîon  à  M;. 
MaAdajoïs  de  s'étendre  fuf  le 
goiiveracmcnit  &  les  Jiurycs  dol 
Gaulois  dont  les  Commentaires  de 
Ccfar  kii  fouTtùircm  piçfque  touc 
le  décâii.  De  foutes  ces  coullderàr' 
tioBS  ,  il  croie  pourvoir  iafcrer  l 
€]it*avaiic  i'expcdiei«a  de  Bellovc^^ 
éc  de  Sigovcfe  ,  Acs  Gaulois  n'^ 
voient  point  biàti  d^  Villes  -,  Que 
o^  lut  des  Maifeiilois  qu'ib  appïU 
vent  cet  art  ,  aiii£  que  quapc^é 
d'autre»  utiles  i  la  vie  \  de  que  les 
Viliet  de  là  Gaule  N&rbonamf&  ^' 
cofiune  les  plus  voi  fines  de  Matfo^ 
ie  ,  doivent  avoir  été  fondées  avaoc 
cotut  Mitre  Ville  de  U  Cckic^us^f 
de  la  Ddg/gue.  4  S\u^ 


'2O04    JoumàtdesSfâMèt^ 

L'Auteur  parle»,  -après,  cela,  ic 
quelques  cntréàrifesdes'  Liguriens 
Toifinsde  Marteillc  fur  cette  Vill^ 
de  plufieurs  colomcsdes  Maifellois 
fur  la  côte  «  telles  que  Nice ,  Anti- 
be,  Athénopolisà  TOricnt,  -^^4- 
tha  ou  Agde  à  l'Occident  v  de 
leur  alitance  avec  les  Romains ,  de 
leur  gouvemement  &  de  leurs 
mœurs  \  de  k. première  origine 
prétendue  de  la  Ville  de  Lyon* 
L'Auteur. ,  après  avoir  parcouru 
fiânmatrement  Its  :pr8miers  tems 
de  la  Republique  Romaine  &U 
première  guerre  Puniquc,vient  à  k 
icconde  ,  qui  par  le  paClàge  d'Anni- 
bal  à  travers. la  Gaule  Nairboiinoife 
pour  entrer  cn4ralie,  ramené  M» 
de  Mandajors  à  fon  principal  fujct* 
Les  Romains  ne  trouvèrent  d'amis 
dans  les  Gaules  contre  cette  irrup*- 
tioa  des  Carthaginois  ^  que  les 
Aîarfcillûis  &  les  FoI^hss  Arécomi- 
^ef ,  peuples  du  bas  Languedoc  , 
qui  occupoient  les  deux  bords  du 
Rhône,  Ceux-ci  ne  purent  empè- 
cher  le  paflage.i  KvoùWV v^  ^L  ^.>afc> 


2ootf  Journal  des  Sçavam , 
tagnes  des  Ccvcnncs  -,  &  qu'ils  ap- 
prirent des  Marfeillois  les  évene-* 
Hicns  arrivés  en  Oriei;rt: ,  ^'où  ils 
s'imagiœrcnt  (  dk  Lucain  )  avoir 
une  Qtigine  ccxnmiijie  avec  les  Ro- 
inains  iflus  des  Troyens. 

Les  véxatiens  conçinucjles  que 
fetfoiem  les  S^aliens  aux  Marièi)lots 
alliés  des  Rojcnains  occafionnerent 
les  premières  guerres  de  ceux-ci  en- 
tre les  Alpes  &  le  R4i&ne.  S'étant 
affurcs  des  Eduens  ïtvaux  des  Au- 
Yergnacs,  ils  attaquèrent  IcsSalicns 
èc  les  vainquirent  (bus  la  conduite 
de  Fulvius  &  de  Sextius-Calyinus , 
qui  JQtta  les  Fondemcns  de  la  Ville 
d*Aix  ,  l*an  de  Rome  ^30.  Deux 
ans  après  les  Allobroges  fe  liguè- 
rent contre  les  Romains  avec  ks 
Auver^nacs  &  ceux  du  Roiicrgue  ; 
mais  ils  furent  tous  défaits  dans 
deux  batailles  j  en  i"  lieu^  par  Do- 
mi  tius-i£nobarbu  s  ,  puis  par  Fa- 
bius-Maximus- i^milianus  :  &  ce 
fiit  k  dernière  fois  que  l'on  vit  les 
Auvergnaes  en  armes  fiK  les  bords 
au  Rhône.  La  èkiiwx.  à^?^  KWOoi^a- 
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ges  foûmit  CjC  peuple  pour  toujours 
aux  Romains  ,  &  fii  perdre  auic 
Auvergnacs  ce  qu'ils  *voienC  juj»- 
qu'alors  occupé  entre  les  Ccvenoc* 
Ê:,  la  Mer  Méditerranée.  Les  Ror 
niâins  s'étam  aixifi  reodu  maîtres  4^ 
cette  partie  des  Gaules ,  U  reduifip- 
jrenc  en  Province  Tan  de  Rome  C^6* 
fous  le  ûom  de  Gaule  Tranfalpinc 
Ultérieure  ou  Narbonnoife  ,  à  cau- 
|p  de  N^tboïiae^  Colonie  Romaine 
établie  foU5  k  Confolat  de  M.  Por- 
tius'  Cito  ik  de  Q_  Martius  Rex^ 
Cette  nsouvelic  Pcovince  fut  bor- 
née â^  Nord  par  le  Lac  de  Geucve 
Ôc  k  ^bonc  jufqu  à  fon  conBuetu: 
avec  la  Sa,onc  \  à  l*Oripnt ,  pat  les 
Alpes;  au  Midi,  par  la  Mer,  pac 
les  terres  des  MarlciUg^  &:  par  les 
Pyrénées  ^  ^  à  l'Occident ,  pat  J^ 
Çatonne  j  é^  pat  le  Tarn  dcpuk&JU 
ruontagru:  de  Lauicxe  où  il  pjrcnd 
la  fource  jpfqu'à  tbu  cmboucbu* 
ïc-    Les  Ronaalûs  défigrioient  la 
NatbonnoiCè^  tantôt  f^  Provmcm^ 
dûu|t  le  nom  s*cft  eonfervé  dans  ce- 


19QÎ  Journal. des  Sçdvafis  , 
Gallia  Bracchdta  ^  d'une  chauffii- 
re  appcMéc  Braccha-  ,  d'oà  dérive 
notre  mot  François.  Braye  ;  rîintôc 
ijallia  Tranfalpina  :  fur  quoi  TAu- 
teur  obfcrve  que  les  Romaine 
avoicnt  d*abord  cntendti  par  Gallid 
Bracchata  une  région  plus  éccndue 
que  ne  le  fut  la  Narbonnoife  en  à^ 
rems  poftericurs.  Les  Romain» 
donnèrent  tous  leurs  foins  à  la  con- 
fervation  d'une  Province  qui  leur 
étoit  auffi  importante  que  h  Nar- 
bonnoife,laquelle  fans  compter  foa 
agrément  &  fà  fertilité ,  leur  ou- 
vroît  un  chemin  par  terre  d'Italie 
en  Efpagnc  ,  &  leur  fcrvoit  de 
rempart  contre  les  peuples  de  h. 
Celtique.  Dans  cette  vue  ils  y  laif- 
ferent  des  troupes  en  garnifon ,  & 
ils  j  établirent  fuccefBvement  plu- 
fîeurs  Colonies.  Les  conditions  des 
peuples  n*y  étoicnt  pas  les  mêmes  : 
les  uns  y  joiiiffant  du  Droit  Latin, 
les-  autres  du  Droit  Italique  ,  èi 
quelques-uns  moins  favorifés  étant 
aflfùjettis  au  Droit  Provincial ,  le 
plus  onéreux  de  tous  •.  à'ci\i'\\mvr^ 


que  ces  derniers  qui  étoiciic  voi- 
Ûm  des  Alpes  ^  fe  foule vereiit 
quelquefois  contie  les  Romaios» 

Cette  Province  devint  le  princi- 
pal théâtre  de  îa  guerre  des  Teu- 
tons de  des  Cimbres ,  pulfquccc 
fut  encre  k  Ville  d'Aix  &  les  Alpes 
que  Mârius  tailla  en  pièces  les  pre- 
miers. Nous  ne  Cuivrons  pas  TAu- 
teiir  dans  le  détail  oCi  il  entre  cou- 
diant  cet  exploit  mémorable  &C 
touchant  les  Guerres  Civiles  de 
Mariu!? ,  de  Sylla  &  de  Sertorius» 
Nous  obferverons  feulement  que 
Yix\  de  Rome  ^71.  G,  Valerius-Fbc- 
cas  gouvcrnoîr  la  Narbonnoifc  ^  oà 
quelque  bâtaîlîe  gagnée  fur  les  Gau- 
lois îuî  valut  le  titre  à*Imper4tûr^ 
Nous  remarquerons  encore  qnc 
félon  notre  Auteur  ^  ce  ne  l\it  pas 
dans  la  guerre  de  Serrorins  le  Pro- 
conful  Manilius  qui  vint  au  fecours 
de  Mccellus  ,  comme  le  difcnt  lei 
nouveaux  Hifloricris  du  Langue- 
doc^  mais  que  ce  fut  LoUim  Goa- 

K  yef nciit  de  la  Narbo  nnoifc  ,  à  qui 

ft^l^IMloricns    dontvtt 


1016  Journal  dfs  Sçofoum  ; 
pour  fuccefleur  contre  le  témoigna- 
ge de  Plutarquc.  Il  faut  voir  dans 
le  Livre  même  la  difcuffion  criti- 
que de  ce  fait.  L'an  de  Rome  ^78*  ^ 
M.  Fonteius  fut  dcfigné  GouYcr-^- 
neur  de  la  Narboonoijfe  en  qualité 
de  Proprétcur.  A  fon  retour ,  il  fm 
iccufc  de  concuflîon  par  les  AJUqt 
broges  &  par  les  Volques ,  ôc  dér 
fendu  par  Ciçeron  ,  dent  nou$ 
avons  eiicore  le  Plaidoyer.  On  ne 
fçait  quel  en  fut  le  fuccès.L'Auteuf 
en  donne  ici  un  Extrait ,  qui  jette 
quelques  lumières  fur  le  fujet  qu'il 
traite. 

Pendant  le  gouyerncment  de 
Fontcii*s ,  Pompée  qui  pour  allejc 
en  Efpagne  pafla  par  la  Narbon- 
noife ,  donna  aux  Marfeillois  quel* 

Sues  terres  de  cette  Province  dont 
pacifia  les  troubles.  Revenant 
d'Efpagne  à  Rome  pa^  la  mcme 
route,  il  fit  élever  dans  le?  Pyrénées 
un  Trophée  ,  dont  Tinfcription 
portoit  Qy'//  avonfiàmis  4  la  Repur 
vlique  84^  Filles  depuis  les  jiLpes 
JHfqH^à.  l'extrimii  ic  L' RfçASjie  «(te* 
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hmt.  Sm%  éomt  (  obfçrvc  TAu- 

tteur  )  fous  ce  nombre  prodigieux 
Étoàrnt  compris  avec  les  Villes  tous? 
ks  Châicaax ,  coin  me  Us  le  fureai: 
Dommcnient  dans  une  autre  inf- 

■  criptipn  placée  long  ^  tems  après 
dans  le  Temple  de  Minerve  ^  &r 
fiir  laquelle  on  lifoit  Que  Pomfée 

■  âvm  réduit  fem  Méîffkmc  ^  peit- 
'•  j^  Romain  1 5  j  S  Fiiks  m  Châteaux^ 

dspms  Ig  Faim  Jidéaùds  juf^uk  la 
jiitr  roHge. 

IJ  ne  k  pafla  riea  de  confidcrablc 
dans  la  Narbonnoife  jufqu'au  tcms 
de  la  Conjuration  deCacilina  \  cm 
les  Aliobrogos  mécontent  de  kurs 
MagiilTAts  ,  excitèrent  dans  cette 
Provioce  diveis  mouvcmcrîs  que 
ks  Romains  eufcnt  aflèz  de  peine 
à  rcprimcnCes  peuples  furent  cnâa 
battus  ôc  fournis  par  le  Propréteur 
Pontinius ,  cjui parla  rendit k  cal- 
me à  la  Province.  A  roccafion  de 
h  guerre  de  Câtilini ,  M-  de  Man- 
dajofs  examine  uo  pafBge  de  Salu* 
lie ,  où  les  nouveaux  Hiftoriens  da 
X-angnedoc  pTétenàeti\c^<t<jîX  Kv**- 


toiz  Journal  Jes  Sfova^r, 
tcur  s'cft  trompé  -,  fur  quoi  M.  Je 
Mandajors  s'enorce  de  le  juftifier 
en  montrant  qu*on  lui  fait  dire  ce 
qu'il  n'a  point  dit.  La  guene  des 
Auvcrgnacs  &desSequanois  contre 
les  Eduens  y  fuivie  du  pafTage  des 
Germains  dans  les  Gaules  fous  la 
conduite  d'Arioviftc  ,  termine  le 
premier  Livre  de  cette  Hiftoire. 

II.  La  venue  de  Jules-Cèfar  dans 
ce  même  Pays ,  en  qualité  de  Gou- 
verneur de  la  Cifalpine  &  de  k 
Narbonnoifc ,  ouvre  le  fécond  Li- 
vre. La  tranquillité  régna  dans  ces 
deux  Provinces  durant  les  huit  pre- 
mierés  années  de  fon  Gouverne- 
ment (îgnalées  par  fcpt  campagnes 
qui  le  rendirent  maître  de  toutes 
les  Gaules  non  encore  foûmifcs  aux 
Romains.  C'eft  de  quoi  l'Auteur 
nous  donne  un  détail  abrégé  qu'il 
emprunte  des  Commentaires  ou  ce 
Conquérant  nous  entretient  lui- 
même  de  fes  exploits.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  civile  (  en 
705.  de  R.  )  Marfeille  ayant  fermé 
les  portes  à  CcGir  y  fous  prétexte  de 
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farder  la  neutraliié^  fbûtmt  tia 
Sége  long;  &  opiniâtre  ^  qui  finit 
par  k  reddition  de  h  Place.  ApïçS 
k  prife  de  Marftille ,  Claude  Nc-^ 
Ton  perc  de  l'Empereur  Tibère  fui 
chiirgé  de  conduire  deux  Colonies 
de  Vércwns  à  Arles  Se  à  Narbonne^ 
&  cette  dernière  Ville  aupanavatît 
appcllce  NArh-MartûîS  prit  le  fur* 
nom  de  Côlonta-DecHmiinùrtim  ,  des 
Soldats  de  la  dixième  Légion  <jue 
Ncïon  y  étabiit,  corrirne  Arles  prie 
celui  de  Calons  -  SexramrHm^  de 
cicox  de  la  fîxîémc  Légion.  Ccfar 
fit  accorder  le  titie  de  Citoyen  Ro- 
main à  un  grand  nombre  d'hibitans 
de  h  Narbonnoifc  -,  cnrrc  autres  à 
tons  les  Soldats  de  h  Légion  appel- 
léc  Aîauia  qu*il  y  a  voit  levée  ,  5i 
qu'il  entretcnoit  à  fcs  dépens  *,  &  il 
en  honora  plu lieurs, même  de  b  di- 
gnité de  Sénateur.  Cette  Province 
lui  fut  redevable  aufiî  de  divers 
changeinens  avantageux  qui  sV  fi- 
rent de  fon  temsdans  la  difciplinc 
tant  civile  que  militaire.  »>  Ce  fut 
m  donc  (  dit  l'Auteur  )  pendiiu  le 


»  calme  dofit  elle  jouit  fous  1^  gOU^ 
»  vcrne^ent  4piCéfor,  que  ceséur 
M  blUTemi-ns  s'a$èji;raire|i(  ^it  mvic 
n  tiplierent  :  &  que  les  habitais  de 
M  la  Nar-bonnQÎfe ,  déjà  civUifés  pa< 
M  la  longue  fr/équentatipi>  des  Mar-^ 
30  feiUoû  ,  fe  perféidionnevent  daiil 
«cetiEc  politcfle^  qui  les  difiisr 
»  guant  du  refie  des  Gaulois  ,  fit 
9  regarder  la  Narbonooife  cooiunc 
»  ufie  partie  de  Tltalie ,  plutôt  que 
»>  coïHipie  une  Province. 

Les  troubles  qui  fuiviiesli  h 
meurtre  de  Ccfer  cauferent  qwclr 
ques  mouvemens  dans  la  Gaule 
Narbonnoife  &  dans  la  Cifalpine. 
Lépide  avolt  été  nommé  au  goUr 
vcrnement  de  la  première ,  Se  Aiii- 
toine  à  celui  de  la  féconde  par  le 
peuple  ^  quoique  D.  Brutus  l'un 
des  Conjurés  en  fut  aâuellement 
en  poffeffion.  Plancus  d'un  autre 
cote  qui  avoit  eu  ord-re  du  Sénat  de 
bâtir  la  Ville  de  Lyon  ^  avoic  poffî 
le  Rhonc  pour  mener  fcs  troupes 
en  Italie  par  la  Narbormoifc ,  lorf- 
qu'il  apprit  qu'Antoine  défait  près 


I 


Navtmi 

i»  Modéne  par  l'armée  d'Oi3:avc 
^  des  Confuisifi  difpofoîcà  fc  jefr 
fer  dan*  cette  mcmc  ProvbcCt 
L^Auteuf  paiTe  kgcrcmenc  fur  ks 
opérations  de  cette  caiopagnc  de 
711.  &  renvoyé  là-dctTus  pour  plus 
ample  éclaircilTejnent  à  la  noovei- 
It  Hiftoire  du  Languedoc.  Par  Tac- 
çord  du  Triumvirar ,  Amoiise  eut 
le  gouveTnemcnt  des  Gaules  con- 
quJfes  par  Ccfar  ,  &  Lcpide  celui 
de  la  Narhonnoifc  &c  de  l'Ef pagne, 
qu*il  conftrva  jufqu*aprcs  ladéhite 
de  Brutuâ  6c  de  CaCGus-  Cette  vio- 
toirc  fut  roccafi©n  d'un  nouveau 
partage  encre  les  Triumvirs  i  3c 
Antoine  ,  déjà  makfc  des  Gaides  , 
eut  encore  la  Narbcnnoifc ,  où  il 
lie  fe  pafîa  ncn  de  remarquable  jus- 
qu'à ce  qu'en  714-  cette  Province 
futcnkvcc  à  Antoine  parOiEhvCj 
qui  y  lailïa  un  corps  de  troupes  fottj 
le  commandcnïent  de  Salvidicnus  ^ 
qu'il  fit  depuis  condamner  à  mort 
comme  traître.  Vers  l'an  717,  Oc- 
tave fit  un  fécond  voyage  dans  \c% 
Gaules  avec  Agtippa  fon  Fâv< 


ques  l'cuptes  ,  parmi  i 
en  avoit  quelques- uns 
bonne ife  qui  ne  font 
gnés  plus  particulierem 
Enfin  Odave  ayant 
Augufte  ,  vint  pour  '. 
fois  dans  les  Gaules ,  q? 
pour  lors  en  quatte  î 
GouveTnemens,qui  fiir 
Narbonnoi(c  ^  TA  qui 
Lyonnoifc  &  la  Belg 
ans  après  (  en  735.  )  j 
envoyé  dans  les  Gaul 
autorité  fuperieure  y 
féjour  qu'il  y  fit  alors 
rapporter  [  dit  notre . 
conftrudtion  des  quatn 
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rOceau  \  le  quatriéiTieâ  UNarboa- 
noifc  &:  à  la  Core  des  Marreillois- 
Quint  ï  la  eonft  riidion  de  plu/îeurs 
autres  Editices  publics ,  tels  que  le 
Pont  an  Gard,  les  A  renés  de  Nii^ 
mes  ,  la  M^ifon  quirrée  de  la  me* 
me  Ville  ^  &€,  dont  on  ignore  Té- 
poque  j  il  croit  qu'on  ne  fçauroU  la, 
placer  mieux  que  dans  un  tcms  de 
nanqnilUtc  parfaite  ,  lequel  ne 
commença  guéres  que  fous  le 
commandement  d* Agrippa.  Augu- 
fte  mouîut  l'an  de  Rome  7^7.  Les 

iïeupies  de  k  Gaule  ^  non  plus  que 
es  autres  ^  n'a  voient  pas  attendu 
jufqu'aloîs  à  lui  décerner  les  hon- 
neurs div^s,  lis  lui  avoicnt  crigé 
le  fameux  Autel  de  Lyon  ;  &  le* 
Villes  dcNarbonne  &  dcNifmes 
avoient  établi  pour  lui  des  fèces , 
des  Sacrifices  &  des  Prêtres  nom- 
mes dan&  les  infcriprtons  S^viri  ou 
fUmines  AugitftaUs  Nark  ou  Nem, 
C'cft-là  que  M.  de  Mandaforf 
borne  fon  tiflu  blûoriquc  &  futvi 
touchant  la  Gaule  N^rbonnoilè  i 
auqti^  il  hit  fucGedei  une  tiotice 


tweatcs  coiidttions  d 

.   ««particuliers;  à  h 

ifa  fîSjflcdoicnt  leurs  fi 

a ieur commerce,  & 

4e  ieur  Religion.    C 

qoe  pour  abréger  n< 

obligés  de  nous  en  ten 

ttidication  de  ces  di  vci 

I- Auteur  nousdévelop 

«el'exaaitude&lajufl 

^oit  attendre  de  fcsfc 

«»  tout  cela  dans  fA 

famicifcs^  qu'elle  pouv< 

^nr.  On  trouve,  c^nso 
«ne  fuite  Cfarondfogiq 
verneurs  de  fa  Gaule  N 


<^î*  des  Cokîthes  de  M^tfcHk'J 
a*«  Villes  Maffcillr  ^  nt  le* 

fofkioni  nttoni  piî  ,_ :js;  d« 

€dl«>!iit^  Riofnâîfîtes  v  tid  OpitaJe* 

'3toilê)-:  ionics  ni  Opitalcî; 

êii  Vilk  8c  de*  HeuT ,  aoot  U  fii 
tb^tion  eft  ignorée;  des  ïfl«TOîiî- 

hrt  c!?  b  NsVÎ>onncifr  .  àz  (ti  Rf- 

'^^  Lc-i  lepî  L'iUcrncicnsL'Dprifr.tes 
i'îa  fin  de  c£  Vu! unie  ^  tiennent  ctt 
quckjtie  forte  au  corps  de  l'Ouvra- 
gé^ pùïfqu'clics  font  dcftinécs  à  dif- 
Cnteï  pips  au  long  &  à  cchffcirpJu^ 
ftcurs  points  de  PHifloîrc  donc  U 
S'agit.  Dans  k  pïcmTcrç  for  la  CM* 
fmc  ^Ambigm ,  on  reehcrcbc  fi  les 
Peuples  qui  étoient  phcés  fur  ks 
boros  de  k  Médîterratiée  ^  cnrît 
les  Pyt"ervée*  &iesAfpes^  ctoiertt 
fournis  à  Ambîgat  ,  Chtf  ou  Roî 
de  k  Celtique  ,  îori'quc  BellovHc 
&  Sîgévéfe  ïorrrrent  de  leur  1 
iBc'  fûÀ  dicîde  ptmr  îa  néçâtiV 


înw.  La  troiiSiçmç  Ci 
la  route  ttjimibalftm 
les  %Alfef ,  a  été  déj^ 
retraits  dans  les  Iir  & 
4e  l'HiAoire  dp  1'^ 
Belles  -  Lettres ,  3C'  ne 
xac&  comp^  alox;s  da 
de  Novembre  1719.  i 
Cimhres  fait  le  fujet  de 
Dlûfertation.  Dans  la 
TAutcur  çxamine  1%, 
Font^ius  fe  fonq  trp 
Gaule  Narbonnoife 
comme  Propréteur  d 
vince  &  Pompée  avc(; 
liupérieure  9  f**.  Si  Fpn 


Novembre  tjiy.  ioir 
dans  la  Gaule  ,  après  avoît  levé  le 
Siège  de  Calaborra  en  Efpagnei 
5*»  Quels  étoiciît  Jes  Peuples  que 
Fontcius  dépouilla  d'une  partie  de 
leurs  terres  5c  de  leurs  ViÈcs  :  &  i 
ce  fo jet  M-  de  MandajoTs  fait  quel- 
ques obfer varions  fur  le  payement 
ms  Sifhfides  ôc  fur  le  i>rm  Lmt'm^ 
Dans  la  Cxîémc  DifTcrtation  ,  it 
s'agit  de  la  figniBcation  du  mot 
Çâîlitt  employé  fans  adjcdiif  \  6c 
dans  la  dernière  ,  il  cft  queitiott 
des  limites  de  U  Gaule  Narhûnnùifh  ^ 
H  de  Teiidroit  oi\  ccoit  fitucc  U 
Ville  de  Findomagus,  Nous  ren- 
voyons au  Livre  mcme  pour  le  dc^ 
tail  de  toutes  ces  Dlflertations  qui 
loéùcent  d'être  lues  en  endcr. 


oc» 
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BELLES     LITTEKA 

SICILE, 

De  P|iL|>Mi% 

fitiis  Ukifiirat^  ,  tfi^i  Lih 

iofid^  Riitgiqmi  exordîo 
^Uf  tfmpQra  cifj^f^ç.  F 

,  Archiûpifci^pi  ^  f^fifcQp 
Fmrâs  ^  Sîngi^lmtm 
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17?  î^  ^oz^ 
Triéf^ndf  Cmf&fe  ,  &  GûnfnUûrg, 
Editio  tertia  ,  cmenddU  ^  &  cmn- 
mmtiom  auUa  ^  cura  &  fludiùS.T, 
D.  U.  Ambmnl  Motigitorc  Âinro- 
potitaf,i£  BçtUfiéPamrmimnâ  Catiû^ 
met  j  Jitdteh  SymcMis  ^  &  in  SS. 
Ih^kifimiS  Siciîia  Trihanalt  QualL 
fcmmf  &  Confultoris,  Acc€Jfere  ad- 
ditionit  &  mntU  AhhâUiimm  5.  Be* 
mdtUi  ^  Ctjhmênfikm  ^  &  alia  fm 
iiefideruharnuy  ,  AnBore  P,  Dommo 
Vito  Mark  Amico.  A  Cmatu  S, 
T"*  D.  de  Decana  Câjîmnft,  Panor- 
jni  ,  àpnd  Hdndes  Fetri  CôppttU^ 
l7jj.m-^/i>,  î*  vol. 
ITALIE. 

E>  E      V  1  R  O  H  E, 

JcanAlbcît  Ttfiherm^m ,  Impri- 
meur de  ectrc  Ville,  vû  donner  pat 
Soufcriprion  une  belle  Edition  du 
Traité  dn  SMtmf  de  Lungin  ,  en 
Grec  i  en  Larin  ,  en  kdïen  ^  ^  en 
François.  Cette  Edftion  fefa  in-é^, 
grand  piipîer,  &  z  quatre  coionincs. 
Le  ftrx  de  li  SotiîfcTiprion  cfl:  de 
ftft  livrés  de  Venifc  qui  fcronc 
payées  en  foufcrivânt  ,  &  de  feft 
4Tii 


Imrnâl  des  SçdîfMns 
[s  livres  qui  feront  icmi 
''an  trexem  plaire. 
De  Milan, 
Ja.  Andrew  de  AftcfatÎ! 
BemdiBino-C^JJînenfis  E 
A/jntis  decmus  fiptimtii 
[çnujtmum  Bernard i  liai 
hnorîttalts  oflendhur  \    d 
larii  Imperataris ,  ac  Lu* 
ni  s  ejm  filn  k  vidgatis  r 
idu  epocha  exkikntHr.  ] 
de  4?  pages, 
•^phi  -  Anunït  Saxii  Cdl 
Mheç^  jlmhrofîan^  Profil 
\iQ  Hiflorica  ad  vmdicandM 
Amhrôfiané  EccUfis  ^ 
n^contra  NicoLiiim  Sof  m 
^ii  AmbroGani  DoUofem 


I 
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Augafle  j  &  pcndane  les  dciîîe 
derniers  Interrègnes,  Par  M.  M, 

Le  mcme  Ouvrage  fc  vend  à 
Paris  en  4.  vol. />/ tï.  chez  6t0f  ^ 
nïë  de  h  Vicilie  Bouclcrre  ^  k  TAl- 
bfcdeJefTé. 

D«  ^4»î^f  â  en  vente  Joan^is 
Harduim  è  Sûdetaie  Jrfn  Opem  vH* 
rid^  CHm  îndtdbm  &  Taùulffz/^hm. 
17  j  3 ,  /w  -faih.  Cet  Ouvrage  fe  trou- 
TC  auiït  à  ^4  fJayechçz  d^  Hmdt, 

Les  ^^ajfeim  &  ^ÎVïhVJE^  ont  achevé 
ett  deux  Volumes  wfiïh  l'imprct 
fion  du  Livre  A^  j^ndré  Mùrd^  inti- 
tulé :  ^ndrcâ  A^enlln  Thejkmrm 
Nmnifmdtkus ,  &c. 

De   la  Haye. 

Rrfiexi&m  fnr  U  Paéfie  engénérd  ; 
farPE^hgffâ  ^  far  U  fahh  ^fitrl'E- 
légk  j  fur  U  Satin  ^  furtOdi  &fnr 
Us  amref  parts  Poèmes  :  comme  Son- 
net ,  Rondeau ,  Madrigal ,  &c*  fm- 
vies  de  trois  Lettres  fur  la  décaden- 
ce du  goût  en  France.  Par  M^  R-D, 
5.  A/Xbez  C.  de  Rogtjptrt  ^  Sœttrs, 


20 1€     lonmâl  des  Sfau'^ns  , . 
FRANCE. 
D  E  D  I  j  o  N, 

Antoine  de  Fay  a  imprime  Conù- 
.  nuation  de  VHiftoire  du  Parlement  de 
Bourgogne  depuis  l* année  ï6^^.juf' 
^iCen  1733.  contenant;  les  noms, 
furnoms ,  qualitcz  ^  armes  &  bU- 
fons  des  Préfidens  ,  Chevaliers, 
Confciilers ,  Avocats  &  Procureurs 
Généraux  &  Greffiers  qui  y  ont  été 
reçus  dans  cet  Intervalle ,  avec  un 
précis  des  Edits  &  Déclarations  du 
Roi  ,  portant  création  de  Charge 
en  ce  Parlement  ,  &  des  Regk- 
mens  de  la  Cour.  Par  le  Sieur  Fra«- 
çois  Pstitot,  1753.  in^folh. 
De     Paris. 

Claude  Robfiftel ,  rue  S.  Jacques, 
à  l'Image  S.  Jean  ,  vient  de  mettre 
en  vente  Traité  de  la  Communale 
entre  mari  &  femme  ,  avec  un  7>^/- 
tédes  CommunaHte\ou  Societez. taci^ 
tes.  Par  Maître  Denis  le  Brun^  Avo- 
cat au  Parlement.  Ouvrage  Pofihu- 
me  ,  donné  d'abord  au  Public  par 
\q^  foins  de  Maître  Louis  Hideux , 
Avocat  au  Parlement,  Nowvelle  iH- 


y  augnicntce  confiJcraMernenr 
de  noavcilcs  Décidons  &de  Notes 
Critiques  par  M^,.  èc  M^,..  A voCiîis 
au  PArlemcRt,  1733*  in-filio^ 

On  trouve  chez  la  Veuve  Rihoîf^ 
vis  -  à  -  vis  la  Comedïc  Françoife  *, 
Bùivin ,  f  uc  S.  Honoré  ,  i  U  Règle 
d*or ,  &  /tf  C/iï/?* ,  rue  du  Roule  ,  à 
la  Croix*  d^ofj  VAn  dapfrendrs  U 
Miàjt^tti  expofé  dUme  nmmere  nm^ 
vfHc  &  imeUigMe  par  um  fmte  de, 
lifms  qs4Ï  fc  fcrvem fuccijfivtmem  de 
frtparation,  Pai  M*  F^^gHe,  1735. 
gfand  hj-.f,  gravé. 

jilix^  rue  S*  Jacques,  au  Grif- 
fon, 6c  Eahmy^  aulîl  rué  S.  Jacques^ 
û  S*  Chri  fort  orne  ,  débitent  ad:ucl- 
lemcnt  le  grand  Ouvrage  de  M*  dtf; 
Guet  fur  k  Pâflion  de  Notre  Sei- 
gneur Jésus  -  Christ  ,  félon  k 
concorde.  1 7  5  3 ,  f«- 1 2-  1 4.  vol. 

li  paroit  un  Ou-vrage  Pofthuinc 
du  R.  V.du  Cerceau  ,  de  la  Compa- 
gme  de  Jcfus  .  intitulé  :  Conjura* 
um  de  Nicdm  Gahrmi  ^  dit  de  Rien* 
3U  ,  Tyran  de  Rtfms  in  1 347.  Chez 
Ul  Veuve  Etunns  ^  rue  S,  Jaccçia»  y. 


facfitcs  cotiditiofns  des 

4ies  patticuUctS  -,  à  ht  m 

ils  troffcdoicnt  leurs  for 

à  leur  commerce,  &« 

éc  leur  Religion,    d 

que   pour  abréger  noi 

obliges  de  nous  en  teni 

ihdicatioQdecesdivctî 

PAutcur  nous  dcvelop' 

tcrcxaaitudc&Ujufl 

doit  attendre  de  fcs  fc 

fiir  tout  cela  dans  Y/ 

lumtcfcsr  qu'elle  POUM 

tiit*  On  trouve,  danse 

une  fuite  Cfarondiogh 

vcrneurs  de  la  G^ule  î 
•-  j .  JU  u  i^4f^l 


Ntfvimhn  173;!  201? 
&  Alexis  Aùfmer ,  rnc  S,  Scverin- 
17 îî.  lit- II. 

Inftitmtonfs  Phihfiphic£  ad  fiSf^ 
liùrem  veurum  &  reccmmum  Phtîo^ 
fiph&f'um  imeUtgemiam  comparait  a  , 
Opcm  &  fltêdiù  K  CL  Edmundi 
Purchorii  ,  Editio  ^ttarta  frioribux 
katpltmr,  17 j 5.  in-ii.  j.  vol.  & 
1W-4*'.  t.  vol.  à  Paris  ^  chez  P^incem, 
tnè  S.  Se  vérin  \  6c  à  Lyon ,  chez  le» 
Frçrcs  EmyfcK 

Ans  AVX  SOVSCRIFTEVRS 
du  Recueil  de  l'Hiftntre  &  des  Me* 
motrrs  de  tj^c^tdemte  Royale  dsr 
Scktïces depuis  i666jnfyiifri  lâ"^?- 
sel  ^k'il  nous  ^  été  envoyé, 

G*  Martin  ,  Coîgnard  fils  S:  Gne^ 
rm  ràînCj  Libraires  à  Pans  ,  rue 
S-  Jaccjocs ,  délivreront  au  Public 
le  i3  du  prefcnt  rnoîs  de  Novem- 
bre les  quarrc  Volumes  qui  rc- 
ftoicnt  à  foii«*ir  dy  Recueil  de$  Mi- 
mâiref  de  rj1mdemt€R^y,ile  desScierh 
ces  débuts  îé6ë.  jnfyu'k  1^59,  Ces 
Volumes  îomYHifioire  de  cette Aca* 
dmm  de  ces  aiinccs4àv  ivtc  uiac 
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10  3  o  Joumd  des  Sfmréfkt  ; 
Lifte  générale  de  tôuS  IcS  Aca< 
ciens  jufqu*à  prefcnt ,  &  un 
logue  de  leurs  Ouvrages  ,  en 
Les  Mémoires  pHrfervir  kVB 
Namyelle  des  j^niinanx.^  avi 
planches  en  taillc-doucfe  ^  un  ■" 
en  2  Volumes  :  &  le  Traiïé  d 
lyfe générale ,  &c.  Par  M.  de  L 
un  vol. 

Les  Soufcripteurs  font  in^ 
retirer  inceffamment  ces  Voli 
afin  de  profiter  de  Tavantag 
preftlfereS  épreuves  des  figure 

On  ne  donne  pas  cette  foi 
Table  des  Volumes  du  prcfei 
cueii  j  on  y  a  fubftitué  le  ' 
me  de  l'y^^alyfe  ds  M,  de  L 
dont  h  dépcnfc  a  été  de  pi 
-double  pour  les  Libraires  via 
eftque  comme  ils  ont  adlucllc 
fous  PfefTe  une  fuite  de  l'Hi 
Naturelle  des  Animaux  (  Tn 
Partie  )  qui  n'a  jamai§«-paru ,  l 
comme  cette  fuite  en  fait  ^ 
Tordre  des  tôms  3  une  du  R 
qu'ils  donnent  ,  il  eft  nee( 
que  la  matière  de  ce  nouvea 


i 


lu  me  foit  ccmpiife  lîans  ce  Tome 
de  Tables. 

On  pourra  yoir  chez  les  Libraires 
ci  -  desfant  ncniHics ,  les  pUnches 
«qu'ils  ont  fait  graver  de  cette  nou- 
velle fuite  d'Hiftoire  des  Animaux, 
fur  les  Originaux  de  M.  Perrault , 
qui  leur  ont  c ré  remis  par  MM.  de 
rAcidcmicRoyale  des  Sciences, On 
donnera  inceflanîmertt  ce  nouveau 
Volume  C[ui  fera  accompagné  du 
Volume  de  T  les 

T'ornes  de  ces  aïK  - .  .^' 

d'un  autre  Voliin 
rHîftoire^  de  Mcrn 
Acidemic  dcpin^ 

Ces  mêmes  Ltbiâi 
faire  graver  toutes  i. 
Invîmims  t^ui  ont  èi  Mp( 
Î*j4c4dfmt  ."■  -•  ■'  ■  " 
puis  fon  Li 
îcnt  -,  i 

feront  acc> 
lions. 
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HiSWmE  DE  UACjIDEAUE 

Royale  des  Infcrtpmnf  &  SeUes- 

~  Lettres  ,    avec  hs  Â4emftPes  di 

'  Linenttttn  ,  tirés  des  Regifim  d^ 

€im  Acâdimie  ,    dipMH  t*mfiêe 

lytS.  iuf^Hes  '&  comprfs  l'stmtt 

173a.  A  Paris,  de  rimprîmcfié 

Royale.  1735-  V»-4^  dei^vôL 

■Tomr  L  pp.  4{î4,  pour rHiftoifCî  * 

«-pp*  4S7.    pour   ks   Mcmoircî» 

Tom.  II.  pp,  740;  Planches  déti»'^ 


chccs  tx. 
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JUlIllilU        «• 


Irons  compte  ici  des  Mémoires 

itteramre,  qui ,  au  nombre  de 

■cintj  ,  fui  vent  dans  le  rpemc 

ime   cette  Partie  Hiftorianc  , 

]ui  tendent  à  éclaircir  pluueurs 

|nrs   d'inciennc  Hiftoire  ou  de 

thologie.   En  voici  les  titfcs. 

DfprtiUfûn  ok  Von  montre  qu*il 

a  jamais  eu  cju^un  Aiercure  ,  par 

Fourmonc  le  Cadet,  i.  DiffertA" 

fnr  U  Venus  des  anciens  ,  dans 

quelle  on  fait  voir  (fH'il  n'y  en  4/>- 

ttsi»  qu'une  \  par  le  même.  yDif- 

nMwn  fur  Us  Déejfes  Mères  ;  pr 

TAbbc  Baaier.  4.  Dijfertationfw 

Urcule  M^fâgete  i  par  M.  TAbbc 


I 


DtemtBre  17^5;  loif 
M.  l*Abbé  Gédoyn.  8.  NmvelUs 
Mfflexims  fur  hs  PeupUs  appdlês 
Hyperhréem  i  par  M.  i'Abbc  Ba- 
nier.  9.  Rf cherches  Hifloriques  fkr  let 
differem  Peuples  ftti  s'étaùUnm  eH 
Epire  ^  avmn  U  dernière  Guerre  de 
Iroyes  \  par  M-  de  la  Riuze.  I0.  êc 
ir  Recherches  fur  l'Aréopage  ^  pat 
M. r Abbé  de  Canaye.  ii,  i  j.  &  14. 
Hifloire  ée  U  première  Gnetrf  Sacriei 
par  M.  de  Valois.  1 5  .Remarques fm* 
VHîfloire  dHéro  &  de  Lémdre  ;  pac 
M.  de  kNauze,  i(f.  DiJferiMton  fur 
le  SoMt  de  Lmttade  \  par  M.  Har- 
di 0  n .  17.  M€lmrc'ijfcmem fur /' Hifim- 
te  de  Lyctirgue  ;  par  M.  de  la  Barre. 
1 8.  DifcQurs  fur  les  PfylUs  ;  pM  M. 
l*Abbé  Souchay.  19,  Recherches  fur 
Vanmmiefé  &fkrl'' origine  de  Part  dt 
l'B^mtAÙQft  dms  lit  Grèce  i  par  M. 
fîcïcu  xo^  Dîfcûttrs  far  r  Eiégie\  par 
M,  î'Abbt*  Sûuchay.  it,Sc  n*  Pre- 
mier &  fftûffd  Dîfcmrs  fiirUs  Prêtes 
EUgm^ue^  j  par  ic  même.  2:3 .  Bif- 
cours  fitrtorigwe  &  fur  U  cmiBers^ 
d<U  Parodie;  par  M.  l'Abbi-  S^Jiicf. 
14.  Syfiimt  d'H&mè'ifir  l'Olympe  l 


A03 o     Joiimul  des  Sanfdns  ; 
par  M.  Boivin  leCaoet.  15.  Otfir^ 
nations  fur  U  Cyroféân  de  Xéfiopho/f, 
féconde  Partie  5  par  M.  Frérct. 

Quelque  propres  à  piquer  k 
jçuriofité  que  parotflent  tous  ces  ar- 
ticles, on  ne  s'attend  pas  ,  fan» 
•^oate  5  qifc  poul^la  fatisfaire  plei- 
ftement ,  nous  entrions  fur  chacun 
<daiiis  un  détail  plus  circonflancié. 
Contens  de  iàùotts  en  tenir  fur  la  plu- 
part à  la  (impie  indication  ,  nous 
fn  prendrons  feulement  un  petit 
■nombre  au  hazard ,  doiit'nous/en<^ 
cr-etiçTidroBS'  plu«  particulièrement 
le  Public ,  le  renvoyant  fur  tous  les 
autres  au  Livre  même ,  où  ils  méri- 
tent d'être  lus  en  entier. 

I.  Nous  commencerons  pat  la 
Diflertatiôn  qui  fc  prcfente  la  pre- 
mière &  dans  laquelle  M.  Fourmont 
le  Cadet  montre  fn'//  ny  a  jamais 
et^<fH*iirt  Mercure.  Ciccron  en  com- 
pte pourtant  jufqu*à  cinq  ,  dans  le 
troiîiéme  Livre  de  la  Nature  des 
Dieux,  Voici  le  palTage  de  cet  Au- 
teur ,  tel  que  l'a  traduit  en  François 
M.  TAbbé  d'Olivet,  Des  Aîsrcum  , 


î>ecmt} 
premier  eut  pour  père  le  Ciel  ^  & 
four  mère  la  lumière,  Lefecûnd  ^  qui 
habite  an  amre  fmterraln  ^  &  f  «/  45^ 
h  memt  (fi^e  Tr^phonius  ^  eftfiis  ds 
F'alffis  &  de  Phroms,  Le  tr&ijiémc  ^ 
^u*m  dip  avùïr  eu  Pan  de  Phélape  ^ 
ifl  m  dn  troîjiéme  Jupner  &  de  Mata^ 
Le  ^uMrléme  ^  dont  hs  Egjpmm 
croyent  ne  pmivùir  fms  crime  profère^ 
te  mm^  eftfits  du  NiL  Le  àn^uime  , 
^u^tls  nomment  en  ie»r  UngneThoth^ 
comme  $*appeile  chez,  eux  le  premier 
mm  de  l'année  ^  eft  celui  tfue  la  Paillé 
de  Phênee  révère  ,  fÉT  ^ims^ étant ptu^, 
*vé  en  Egypte  pùttr  av&tr  me  Argus  ^ 
y  fit  ncû^voirfes  hix  ,  &  fieunr  let 
ifcaux  Arts.  Pour  faire  voir  que  ces 
cinqMcrcures  deCiceron  fereduî- 
ient  à  un  fcal ,  l'Académicien  s'ef- 
force de  prouver  ,  i*".  Qiic  dans  le 
patrâge  donc  il  s^agit  ,  le  Ciel  on 
Cœlm  cft  Jupiter  :  1®.  Que  P^alens 
n*cfl:  qu*une  épirhéte  de  ce  Dieu  : 
3**,  Que  le  Nil  ne  délîgne  que  le 
Pays  de  Mercure  ;  4**,  Que  celui 
que  les  Egyptiens  n'ofoicnt  rtom- 
mtt  a  cft  leur  Thoih  ou  Thùjth  adoré 
4V  iiii 


^b  3 1  Jomtâl  des  Sf^fifâns  ; 
par  les  Phénéates^  éc  le  même 
le  fils  de  Jùpitec  de  de  Maïa  : 
Que  Bies  (  le  jour  ,  la  lumie: 
tRiàia  &c  Phoronis  ^  font  les  mên 
X.  Le  Ciel ,  en  premier  lieu  3 
Jupiter  chez  les  Latins  ,  fuiv 
Çiçéron  même  ;  &  ils  donnent 
fX)rc  à  ce  Dieu  le  nom  à't^^h 
qu'ils  avoient  emprunté  des  Gre 
comme  en  font  toi  divers  pafTa 
allégués  par  M.  Fourmont.  D'oi 
fuit  j  queitiulgré  la  di&rence  n 
pjilp^  llOratfiir  Latin  cnnc  Ca 
(  ic  Ciel  )  &  Jupiter,  ces  de 
noms  ne  dcfignent  qu'une  me 
Divinité,  &  que  par  eonfequent 
premier  Mercure  ne  diffère  pas 
troifiéme.. 

2.  Le  VaUns  que  Ciccron  fait  | 
re  de  Mercure  &  de  Trophonii 
&  qui  eft  le  participe  du  verbe  1 
leo  3  vdere ,  (  kre  fuijfant  )  n'eft  î 
tre  encore  que  Jupiter  ,  &  répo 
aux  Epithétes  Gréques  /ufy««reg> 
Ifio^i'iki  â>»v«ç  ^  attribuées  par 
anciens  Poètes  à  ce  Dieu  tout-pu 
iànt.  Quant  à  Trophonius  confo 


1034  J^>f^^  ^^  SfovAtts  9 
dc-là  M.  Fourmont  conclut  que  ce 
quatrième  Mercure  e(l  le  nicme 
CfLC  k  cinquième  que  Ciccroii  fait 
régner  en  £gypte ,  y  donner  Açs 
lo»  ^  y  introduife  les  beaux  arts.  Il 
le  confonfi  avec  Thoth  ,  rcvcw  des 
Egyptiens  cpmme  un  de  leurs  plus 
grands  Dieux  ^  ^  pris  chez  eux , 
(  félon  Jamblique  &Procliis  )  pour 
le  Dieu  l'htha  hls  de  Kneph  qui  n'a 
ni  commencement  ni  fin  ,  &  qui 
peut  y  à  cetc-e  infinité  près ,  pafTer 
pour  le  Jupiter  des  Grecs  &-  des 
Romains.  C'eft  de  quoi  ne  convien- 
draient pas  tout-à'fâit  ceux  qui 
comme  Cicefon ,  prcitcndcnt  que 
Phtha  eft  Vulcain  en  Egypte  ,  9c 
non  pas  Mercvve  j  &  que  c*cf^  de- là 
que  Iqs  Grecs  ont  emprunte  la  dc- 
nonjinfttion  d'H>«<r6Ç  qu'ils  don- 
nent à  kur  Dieu  Forgeron. 

A  rcgafd  du  troificmc  Mercure 
dcCicefon  ,  fils  àw  troificme  Jupi- 
ter &  de  Maïa  ,  il  nVft  queflion 
pou*  fcavoir  quel  il  eft  ,  que  de 
dénïôfcr  ce  que  c'cfl:  que  ce  troific- 
me  Jupiter*   Cicerorv  en  compte 


Décembre  17}  3-  ^^^Y 
trois  \  le  preniicr  fils  àQÏt^iher-^ 
le  feconci  lîJs  duCid  \  le  troilîémo 
m  en  Crète  ,  &  cjui  eft  le  Jupirct 

*Grcc.  Les  deux  premiers ,  comma 
on  l'a  vu  plus  haut,  n  en  font  <]u'utT; 
LcCrccois(iuivancCiceron)  eil  fils 
de  SatuTnc.  Or  Saturne  elt  Noc  , 
fejon  Bochart  ,  &  Jupiteï  foti  fils 
cil  )LAmmon  des  Egyptiens ,  le  Be~ 
Im  des  Phéniciens ,  &  Je  père  de 
Mercure.  Que  le  Jupiter  des  Grecs 
foit  Ammon  ,  c'cft  ce  qne  décla- 
rent formellement  Hérodote ,  Plu- 
tarque  te  Ariftote  cite  par  Hcfy- 
chius*  Qu'il  foit  le  Belus  des  Phé- 
niciens ,  on  en  trouve  I.1  preuve 
dâjis  Eufcbe  &  dans  Xiphilip* 

Mai5  [  dira  t'On  J  le  Jupitef  Grec 
eft  né  en  Crète  ,  il  y  a  régné,  on 
b  y  montre  Ton  tombeau.  A  cela  no- 
■  trc  Auteur  oppofc  ces  trois  refte* 
ïions  :  i**.  Rien  n'efV moins  fondé 
(félon  PaufaniasJ  que  cette  prc- 
cenfion  des  Cretois  t  i**,  Callima- 
que  n'y  a  nul  cgârd ,  &  nous  appre- 
nons de  fon  Scholiaftc  que  le  pré- 
tendu tombeau  de  Jupiter  en  Cféc? 
4V-' 


s'etoit  ïépandu  chez  tous  le 

peuples.    Or  (  félon  Paul 

Mercure  ctoit  fils  de  Jupit« 

mon  ,   d*bù  les  Lybiens  ! 

loient  Parammon  ,  qui  vifit 

n'cft  autre  que  B^r.C/;4W 

bceu  ou  en  Phénicien  ,  c'ei 

fis  de  Gham  ou  de  Hamm 

confcquent    (  conclud  M 

mont)  le  lîiçrcure  fils  du  ti 

Jupiter ,  dont  parle  Cicer 

le.  même  que  IcMereure  hh 

que  le  Mercure  furnomm 

par  les  Egyptiens  ,  &  que 

cure  fils  du  Ciel  ou  fils  de 

Il  n'y  a  donc  eu.  qu'un  fci 


rwre.. 


flien  répond  que  tie  ces  trois  ,  k 
première  iic  marque  uiiiqnemcnc 
que  i'origine  orientale  de  Mercure^ 
q^e  l'on  peut  regarder  pour  cette 
raifon  comme  le  fils  du  Jour  ^  de  k: 
LHmiers  ,  de  i"  Attrare  :  que  la  fé- 
conde Fhoronis  indique  l'Egypte  en 
particuUer  comme  Je  lieu  de  la 
naiflance  de  Mercure ,  &  dont  les  ' 
fûuverains  croient  connus  fous  le 
nom  de  Phdraùn  ^  d'où  sVtl  formé 
celui  de  PhùroKis  i  qu*enfin  h  troi- 
Céme  Ma/a ,  comme  fille  d'Atlas 
dépofe  en  faveur  de  l'origine  Egy- 
ptienne attribuée  à  Mercure  &  le 
rrtp proche  beaucoup  de  ce  Pavi-U- 
I!,  M,  VAbhè  de  F omffîH^  dans 
fa  DiiTcrtation /m  rHfrf«/r  Miifagi- 
te  ,  entreprend  de  faire  voir  que  ce- 
Héros  conçu  d'ordinaire  fous  lidéc 
d'un  deftru^^eur  de  monflres  ^  d'un^ 
exterminateur  de  brigands   &  de 
Tyrans  j   ne  ^'eft  pasmo-ns  diftin- 
gué  par  k  beauté  de  fon  génie  ôc 
par  retendue  de  fcs  coonoiifanccs  ^ 
que  par  fon  adrelTc  $c  par  la  force 
de.  fon   corps.  L'Acadcmicien 


ur  garants  de  cette  eipecw  w.  ^ 
doxe  Diodorc  de  Sicile ,  Denys 
'Haliearnafle,  Paufanias,  Ariftote^ 
foccarc  &  divers  autres  Écrivains, 
ui  parlent  des  foins  que  Ton  pzit 
}dc  l'éducation  d*Hercule  ,    des 
Maîtres  cxcellcns  qui  y   préfide- 
lent ,  tels  que  Chiron  ,  Linus,  Eu- 
moi  pe  ,  Efculape ,  &c,  des  progrès 
érqnûans  qu'il  fit  dans  les  Sciences 
&  dans  les  beaux  arts.  M.  TAbbé  de 
Fontenu ,   en  un   mot  ,  prétend 
qu'Hercule  poflcdoit  également  la 
Théologie  Payennc  ,  la  Philofo- 
pHie ,  la  Médecine ,  la  Botanique , 
l'Hydraulique ,  la  Géométrie-Pra- 
tique ,  rAftronomie ,  la  Naviga- 
tion^ la  Mufique,  laPoëfie  &  TElo* 
quence, 

r*  Qu*HeTcule  ait  été  très-in- 
ftruitde  la  Théologie  de  fon  Pays  , 
Clément  Alexandrin  en  rend  témoi- 
gnage en  difanc  que  ce  Héros  ap- 
prît de  Chicon  tout  ce  qui  concer- 
noit  la  Religion  &  le  Gultc  des 
Dieux.  U  ne  s'en  tint  poiticlàdef- 
%  kk.  dmple  Théorie  >  il  y  joignit 
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b  pratique*  11  paiTa  (fcionDiodorc) 
par  tcHires  les  foncs  d'expiations 
ufîtces  en  Grèce  ^  &  voulut  en  con- 
Doirre  à  fond  les  ufagcs;  il  îc  Êc 
ÎBitter  dans  les  Myftcres  de  Ccrés  à 
Athènes  ^  &  il  iignala  la  pietf  par 
le  retablifleinent  des  Jeux  Olympi* 
qticsconfacrés  à  Jupiter  ,  ainAque 

Car  k  fondation  d^un  gtand  nom- 
fc  de  Temples  &  d'Autels, 
1".  11  cuUiva  ^  des  fa  jcttncfTc  ; 
UPhilorophie  Morale ,  dit  Xcno- 
phon^  s*etant  déclare  dehors  pour 
le  panî  de  !a  venu  contre  celui  du 
vice.  Il  fçut  (  dilent  Elien  &  Sync- 
fius  )  vaincre  fcs  paiTions  ^  comme 
il  4voic  triomphé  des  monftfcs  %  BC 
Sénécjue  îc  met  avec  LlytTe  3%:  Ca- 
ton  au  rang  des  Philofophes  les  plus 
fages, 

I*.  U  èttidu  fous  le  Centaure 
CbÎTcn  la  Médecine  ^  Ôc  devint  tel- 
lement expert  k  l'aide  des  luniiefcs 
qu'il  emprunta  d'Efculapc  fon  ami^ 
qu'il  gucïit  Alccfte  d'une  maladie 
moîtclle  ;  d'où  les  Poètes  [  dit  l^lu- 
tarqpe  j  001  feint  qu'HctcuIc  l'ar 


vient  qu'on,  le  réclame,  de 
qu'Apollon  &Efculape,c 
^a^  Dieu»  Tutelaires  de 
7,  ainfi  qu'en  font  fol  les 
flu'^n  lui  donne  fut  plufica 

dailles. 

4°.  Les  connoiffance»  qi 

nuit  dans  la  Botanique  le 

en.étatdepetfeaionnerla^ 

ne    oùilintioduifitlufage 

fie^ifimplesdegtandeve 

aufqueHesondonhafonno: 

palier  des  arbres  qu'il  fit  tn 

ier  de  divcrfesconttees,tels 

li»ierf»uvagc&lePeuphe 

c°.  Son  expérience  tlans 
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Jes  mâraîs  dcifechcs,  des  fleuves- 
rcfTcrrés  dans  leur  lit  ou  détournés 
de  leur  cours  ordinaire  ,àf:s  canaux 
creufés  dans  des  lieux  ftcriles  ^  des 
a(|Ueducs  percés  a  travers  pluf^curs 
montagnes  ^  les  flocs  même  de  U 
mer  arrêtes  par  des  digues  -,  des 
monts  appbniSj  des  chaulées  con^ 
ftruites  ainfî  que  des  grands  che- 
mins ;  ce  qui  lui  valut  un  rang  par- 
mi les  Divin^te^  Prote*£triccs  des 
roures  publiques, 

6^*  il  n'excella  pas  moins  dans 
rAftronomie  &  dans  la  Sphère  ^ 
qu'il  cnfcîgnalc  premier  auxGrccs, 
fuivant  Diodore,  &  qu'il  porteda  il 
parfaitement  que  ks  Poètes  en  onç^ 
pris  occafiondc  tlindrc  qu'Atlas  le 
plus  cclcbjFC  AAronomc  de  ce 
tems  la  s'ctoit  dccbargc  fur  ce  Hé* 
ros  du  fardeau  de  TL  ni  vers.  On  lur 
attribue  (  dît  T Académicien  )  plu- 
iîeurs  découvertes  en  Agronomie  -y 
&  la  connoilTance  qu'il  avoic  du 
cours  des  Aftrcs  le  fit  choilir  par  les. 
Argonautes  pour  h  Chef  de  Icui: 


-*  '  *  jf 
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7®.  M.  l' Abbç  de  Fonrcnu ,  non 
content  de  nous  avoir  donné  Her- 
cule pour  un  Sçavant  du  premiet 
ordre ,   en  fait  un  homme  de  Let- 
tres,  c*eft  à-dirc  un  Dialcdicien, 
on  Orateur ,  un  Poëtc ,  un  Mufî- 
cien  -,    àc  tous  ces  talens  doivent 
cfSdivement   fe  ren contrer  dan^ 
ce  Héros  pour  juftifier  fbn  titre  dç 
Mtifagéte  ou  de  CùndnElmr  des  Mh* 
fes,  Platon  &  Plutarque  le  regardent 
comme  un  grand  Dialedicien  ,  qui 
avoir  Part  de  renverJftrr  par  la  force 
de  fcs  raifonnemens ,  les  argumcns 
captieux  des  Sophiftes.   Son  élo- 
quence Tavoit  fait  afTocier  à  Mer- 
cure dans  les  Académies ,  où  Ton 
voyoit  leurs  ftatues  enfemble  *,  ôç 
on  leur  avoir  dédié  des  Temples  & 
des  Autels  en  commun  *,  ce  qui  les 
fit  quelquefois  prendre  Tun  pour 
l'autre.   Les  Gaulois  le  révéroienc 
même  comme  le  Dieu  de  l'Elo- 
quence fous  le  titre  à'Ogmion  ^  an- 
nonçant à  tout  le  monde  par  fa  fi- 
gure fymbolique  ,  qu'il  en  avoit 
beaucoup  plus  fait  par  l'énergie  de 


Es  difcours  que  par  k  force  de  les 
armes  :  fur  tiuoi  l'Acûdcmiciciî  at- 
Icguc  Tautorité  de  Pindare, 
.  Mais  (  continue-t-iJl  )  c'ell  beau- 
coup plus  par  le  talenr  de  U  Mufi- 
quc  &  de  la  Poëfie  qu'il  s'eft  fîgna- 
le  ,  que  par  tout  autre  :  &  ce  furent 
Linu5  èc  Chinon  qui  L'initicrenC 
llans  ces  arts  ,  cultivés  alors  par  pré* 
fcrcncç  àXhéhcs  Parric  d'Hercule. 
La  Poçiic  te  conduiût  à  k  Divina- 
tion ,  daos  laquelle  ,  ainil  que  cbn« 
3a  prcmieue ,  il  olà  même  entret 
avec  Apollvineti  toncurrencevd'où 
vient  qu'on  les  rcptefcntoit  l'un  Bc 
Taiitre  une  lyre  à  la  muin  ^  comme 
Chefs  &:  Condu(5tcurs  des  Mufcs^ 
te  que  la  Comédie  a  voit  rcconna 
Hercule  pour  fa  DivinitcTutelairç, 
comme  le  montrent  quelques  an- 
ciens Monumcns  Grecs  produits 
par  TAutcur.  Il  en  p30e  d'autre» 
ik>Xk%  filence  ^  pour  en  venir  pïus 
promptemcnt  aux  Romains  ,  & 
faire  voir  que  ceux-ci  ^  à  l'imitation 
des  Grecs  ,  honorèrent  d'un  culte 
particulier  ce  Dieu  fou?^  * 
à'Herculcî  Altffvfpv. 


duEleur  des  Mufes  un  magni 
Temple  dans  le  Cirque  de  FI 
ttius ,  qui  occupoit  une  part 
la  neuvième  région  de  Rome  ; 
décora  cet  Edifice  en  y  plaçar 
fuite  d'Hercule  les  ftatu'csdebi 
des  neuf  Mufes  qu'il  avoit  aj 
té«5  d*Ambracic  Capitale  de  1 
lie  fa  nouvelle  conquête.  Ce  1 
pie  devint  Fun  des  plus  fireqw 
qu'il  y  eût  à  Rome  *,  &i'on  en 
Droit  la  dédicace  la  veille  des 
kndcs  de  Juillet.  Négligé  da 
fuite  &  prcfque  tombé  en  n 
L.  Marcus-Philippus ,  fils  d'ui 
plus  grands  Orateurs  de  fon  fi( 
&  beau- père  d'Auguftc  le  fit 


I 
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femblces  ,  ainii  que  dans  celui  d'A- 
polion  qu'Aagufk  avoïc  fait  con- 
ûruire  dans  fon  Palais. 

Mais  [ajoute  H.  de  FontenuJ  c^cft 
la  famille  Pomponîa  qui  a  le  plus 
contribue  à  tranfmertrc  che^  la  po- 
rter ité  h  p!us  reculée  la  mémoire 
d'Hercule  AÎHfagéte^  par  les  Mé* 
drilles  de  Pompomus-Mufa  fui  lef*. 
quelles  on  voit  ce  Dieu  k  Lyre  à 
la  m^in  avecrinfcriptioii  à^Hirçu-' 
If  s  Mufamm  ^  &  au  revers  les  figu- 
res des  neuf  Mufes  comme  à  la  fui- 
te de  cette  DivinijàL' Académie  ieft 
a  même  con^il^ne  opinion  fi  .avan* 
tigeufc  de  ces  petites  figures  ,  où  il 
croit  appercevoir  toute  la  correc- 
tion du  deUcin  &  toute  rélégancç  ' 
de  h  fcuJpture  gré  que  ,  quilles  re- 
gar^  crmmc  des  copies  ftdéksdes 
fûmes  des  neuf  Mwfcs  tranfportées 
d*Ambracic  &  placées  à  Rome 
dans  le  Temple  d'Hercule -^/m/^j;^- 
t§^\  Q^^nt  aux  motifs  qui  ont  pu  dé- 
teîminer  ce  Pomponius  à  rendre 
fur  fcs  Médailles  cet  liomm^ge  pu» 
blic  à  Heicule  &;  awt  Mufcs ,  l'A^î 


-04^  loHrnd  des  S f  avons  , 
adcmicien  en  allègue  pluficurs 
tondes  fur  les  conjectures  de  Patin 
Ôc  fur  les  fiennes  que  nous  omet- 
tons pour  abi^eger ,  comme  il  fup-^ 
prime  pour  la  même  raiJEbn ,  quan-- 
tité  d'autres  preuves  qu'il  pourroit 
(  die  -  il  )  produire  en  faveur  de 
l'Hercule  Mtfagéte  contre  quel- 
ques Sçavans  d'avis  contraire  aa 
iien  ,  &  qu'il  pourroic  appuyer  de 
plufieurs  Monumens  antiques  rela- 
tifs à  ce  même  fujet. 

III.  VHifloire  d€  BellerofhoH  4if. 
cutée  par  M.  l'Abbé  Bunier  entre 
fort  naturellement  dans  les  vues 
qu'il  s'elt  toujours  propofées  de 
chercher&de  découvrir  la  vérité  ca- 
chée fous  le  voile  des  fixions  dont 
l'ancienne  Mythologie  a  coutume 
de  l'envelopper.  Le  Héros  dont  iî 
dk  queftion  k  nomrnoit  en  premier 
lieu  Hipponome  ^  te  naquit  à 
Ephyre ,  depuis  appelléc  Corinthc. 
Il  étoit  fils  de  Glautw ,  &  pettt-âls 
de  Sifyphc ,  Fondateur  &  Roi  de. 
cette  même  Ville.  Hîpponbmc  s'é-' 
tant  battu  poux  quelqde  âilfercnd 


I 
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contre  un  jeune  Corinthien  nonv 
mé  BdUr  ,    il  le   tua  ;   d'où  il 
fut  furnommè  BelUrophon  ^  com- 
me qui  diroit  k  tnsHHrier  de  Set- 
1er,  Tout  meurtre  ,  même  invo- 
Jbmaire  ,  mcttoit  dans  k  necef 
fité  de  fe  binnir  de  fa  Patrie  &  d*al- 
icr  folliciter  dans  quelque  Coût 
étrangère  rcxpiation  de  (on  crime, 
BeUerophon  la  trouva  chez  Prœ- 
tus ,  qui  en  fit  la  cérémonie. 
L' Académicien jâvant  que  dcs*cn* 
gager  plus  avant,  ejtamine  un  point 
de  Chronologie  fujet  à  de  grandes 
difficultez  ^  fçavoif  ,  (î  le  Prœtuî 
chtï  qui  fc  retira  Bcllerophon  , 
étoit  le  ârctû  d'Acrife  Roi  d'Argos  , 
fuivanr  Topinion  commune.  C*eft 
ce  que  ne  peut  fe  pcrfuader  notre 
Auteur ,  fur  ce  principe  ,  Que  cç 
Roi  d' Argos  vivoit  près  de  zoo  ans 
avant  la  guerre  de  Troye  \  au  Ucu 
qu'il  eft  cetEain  que  Bcllcrophoa 
ne  pfécedoit  cette  guerre  que  de 
deux  générations ,  puifque  Glaucus 
ôc  Sarpédon  couuns  germain*  ^^ 
fbs  petits-fils  y  comUttifc] 


4Rfanl  nouls  menef6tf:tro(>b 
croie  donc  que  le  Prcetus  i 
s'agit  n-eft  rien  moins  quelc 
d'Aciife  y  qn*il  y  a  eu  d'autre: 
tùîplustece&s»  &  qu'Hom 

Îuuî&anc  celui  dont  il  parle,  i 
If/  p/m  fuiffkns  Princes  Jt^. 
VA  (léiignc  en  cet  endroit  \ 
mut  jirps  que  Ja  G^êce  en: 

»L    "    _■  :  '■  -.  -'*,  "  ;^ 

'  Apcisce  préfihliâlaireditç 
gique  V  l'Académicien  Vient  l 
.ctt  des  ayantures  de  fon  H 
lèfqùelles  il  raconte  d'âffrés  1^ 
d'HomWy&qm  ibnt  trcit 

critbsdan^  çetËxctait.^  Auflî 
Anteur  s'applique  Ici  princ 
ntéiit  à:démâler  ceqtTelles  c6 
iiebt  d'fiiftôrique^vec  ceqi 
onç'de  l^uleni^'  &  à  déct 
4'6&  cif*ïabaleur  tire  fon  ot 
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C*cfl  far  quoi  nous  allons  le  fuivrc. 
cxadcinent. 

L'iuticie  capital  de  cet  examen 
roule  ccftaitîcmeat  fur  la  Chimcrc, 
ce  monftrcà  tête  de  lion  ^  à  queue 
de  dragon ,  dont  le  corps  ctou  ce- 
lui d'une  chèvre  j  fie  qui  vomilToit 
des  flammes.  »  On  ne  s'attend  pas/'j 
ïj  fans  doute  (  dit  M.  TAbbc  Ba< 
»  nier  )  que  j*cntrçptcnne  de  rcaJi*»r 
3i  feï  un  monftre  donc  le  nom  cftj 
»  devenu  fynonyme  avec  le  néant, 
»  &  avec  les  ttres  de  Eâifon  ,  qui' 
aïfouvcnt  ne  fomciix-mêmcs^quc  dcj 
»  fpcGÎeufts  chitucrç^i^c  n,'ai  piSi 
»  befoin  non  plus  (  continuent  il  )  ^ 
^  de  prcîkire  11  chofc  auili  fcncu- 
»  ferlent  que  Lucrèce  ,  .qUî^a  Ptc- 
f»  tetidu  prouver  part)onnc£jr:iit>m 
»  que  ta  chimère  ne  fubiîfta  jaoaai:*. 
Il  cherche  donc  dans  les  Mytholô* 
gues  tant  anciens  que  modefnct 
q^clpeut  être  le  fondement  d*mip, 
p^cUic  hùxotï  \  S>c  ij  nV  trouve  < 
trpp  de  conjcdur^ 
dcvicndroir  cnow] 
pUcattons  les  un< 


font  1*.  celle 


ëc  les  aiirrcs  morales* 

Du  premier  genre  font  i* 
de  Plut3r<|ue  qui  a  recoms  aux 
rayons  du  Soleil  réfléchis  par  une' 
roche  de  Lyde  fur  les  eanipagncî 
voi fines  qu'ils  brûlent  :  A  Celle  de 
Nïcandrc  le  Colophonien  qui  trou* 
ve  beaucoup  de  rapport  entre  la 
queue  i'an  dragoA  6c  des  torrens 
impetuetix  qui  ravagcnr  pendant 
rhyvcr  les  campagnes  où  îis  Icr- 
pcntent ,  Bc  entre  les  flèches  dont 
le  Héros  perce  le  Jnonlbe  5c  les 
rayons  dti  Soleil  qui  pendailr  l'été 
f atiflcnt  6c  dclTêchcnr  ors  torrens* 
Si  ces  explications  phyfiques  pâ- 
roifTcnt  peu  Keurcufcs  à  1*  Académi- 
cien., Iks  hio racles  t^tre  n6us'  ftippTÎ-* 
irions  tirèrit^t  bc^tïcdup  — ^'^^* 
fcînfiiffrige/ '^'      ,    ' 

11  fie  raccorde  pis  plus  volonticrè 
m  à  îa'cbnjcifturc  deCaryîbus  cit<' 
parTzerzLS  qui  a  cru  découvrirditt 
if'tïûinpté  les  taïaârercs  drffcrrti^^ 
Jei  TTois  fôrtes  d*cnncmrs  cdnti't 
lefqUeis  combattit  BcHcrophoni  fa- 
wïi  des  SolJ^rtiér;  peuplé  coûlt 


x^  comme  des  lions  j  tirs  Amat- 
ïQtie& ,  c]ui ,  comme  des  chèvres  , 
hfeintàicnt  àes  lieux  cfcarpcs  ^  5t 
dés  Ly défis  ciShçs  en  embitfcâde 
coiïmic  des  fètpCns  ;  ni  a  celle  du 
Cçavant  Bochari  qui  va  cherclîcr 
dans  le  Phénicien  le  dcnoiiement 
de  cette  hhk  ^  6c  tmuve  que  les 
îîonis^es  trois  ch^  des  Sol^mc^ 
(  j^rgm  ,  yfrfatm  Se  Ttéfîbm)  té- 
pondeht  âUK  trois  animaux  dti 
nion(trc^  le  premier  nom  fignifiant 
ta  cette  lartgutruïi  lt&n;le  fécond  un 
chevreuil  ^  le  ttoifiéme ii  tcre  d'nti 
ïêrpcntjfi  i*on  rr'aimc  mieux  fôppo- 
fer  que  c*étoit  ks  trois  Dîv-^iir*^ 
^fintip^cs  d'c  ce  pbu{ile 
noms  étoienr  ceux  ét%  antin 
pcifcJicci  fuî  leurs  cnfcignc^  .„„, 
taucs.  w^ 

'Ucxpiicatîon  d'Agatharcliidcor 
lice  d'abord  quclq^L  chofc  de  nltà 
fpeckux.  Selon  lui  »  Amlfodar  , 
Roi  d'un  Cant  it 

laLycicj  avdit  1 
€hifh8h\  donc  i 
TnniicBrunîs  : 


laja  Jmmaï  des  Sç.wétns  j 
loient  LiQfî  i^*  Dr^^(>//^  &  fâifoifat 
des  couries  d  115  les  Etzrs  du  Roi 
Ipbate  j  qui  fatigue  de  ces  hoftili- 
tez  envoya  conrr*eux  BcUçrophon 
pour  CD  dclivrcrlc  Pays;  d*où  k 
fcmit  fc  répandic  qu'il  avoit  vaincu 
la  Chimère.  Il  ne  manque  à  cette 
explication,  i^ue  6^kzte  âppuype  fut 
quelque  fond^ent  plusjçertain 
que  celui  qu'oa  lut  \donnç*  Ainû 
M.  Banicr  tiche  d'en  trouver  une 
plus  folide  en  marchant  fur  les  tra- 
ces de  Strabon,  dcPlme,  deSet- 
vius  ,  ^  d'autres  aocieûs  Auteurs* 
Il  remarque  d'abord  qu'entre  k^ 
montagnes  de  la  Lycic  où  rcgnoit 
lobatc  étoit  le  mont  Cragusà  hui^ 
fommcts ,  Tun  defqueh  ^ 
Cib/wfre  à  eau fe  des  chc, 
ges  qui  y  pailToicne  ^  &  jettoic,] 
pétuellemcnt  des  flammc5.  Toj 
CCS  montagnes  étoient  rcmpïteî 
lions  y  de  clicvreufJ^ 
quiinfeftoientlr 
cour&:  lesrcnv 
|cs  troupeaux. 
fctmt   Ëelklo^Lv^u 


I 


ï>  tcemhre  1755.  itï^  5^ 
cVialTc  à  tous  ces  antmaax  &  dfen' 
purger  le  Pays ',  comme  Hercule 
avoit-ncttoyé  les  Marais  de  Lcrnc 
des  lerpens  &  autres  bctes  veiiw 
mcufcs  dont  ils  ctolent  pleins  : 
d'où  il  paroi t  (.  dit  notre  Ad teur  )  ' 
que  U  Chimorc  &:  THydrc  ont  eu 
la  même  origine*  11  croit  cjue  ce  fut 
en  reconnoiiTance  d'un  fi  grand  fer* 
vice  c|ue  le  Roi  de  Lycie  donna 
Pbilonoc  fâ  fille  eit  mariage  à  ceHé- 
cos^  &  non  pas  après  Tes  autres  6X« 
ploits,  comme  le  dit  Homcrc  ^ 
fuifquc  ce  Prince  y  perdit  un  de 
fcs  fils  qui  l'yi  avott  accompagné. 
Ce  fut  dans  la  guerre  des.  Solyines  ^ 
peuple  de  Pilldic,   dont  il  6t  un 

frand    carnage.    Leur  défaite  fut 
icn-tot  fui  vie  de  celle  des  Ama- 

retour  par  les  Lyciens  mêmes  qui  ' 
jaloux  de  ti  gloire  lui  avoicnc  ^ttU 
féunecmbufcade  j  il  les  cailla  en 
pièces  &  revint  i  la  Cour  vain- 
quetir  de  tant  d*cnneniiSt 
,  U  régna  en  Lyuc  aprts  lobstc 
qui  dç  l'on  vivant  lui  a  voit  dqa 


Laodamie  ;  qui  a  une  v,*iaii^ 
|u  cU©  mit  fût  le  compte  de  Jupi 
le  vint  mère  deSarpedon ,  &  n 
Et  enfuite  fr&ppcc  des  traits  de] 
\ïic ,  iUoa  Homère ,  c'eft-à-diic 
hngageordinairB  éc  non  poëtic 
ejti'elie  mourut  fubitcment  o\n 
KC  maladie  contagieufe.  La  n 
de  CCS  deux  enfans  plongea  Belle 
phon^nsunc  Ci  noire  mélanc 
lie V (jiiî'ayant  abandonné  zbv 
h  foin  dcsi^ircs  j  il  vécut  dar 
retraite  ,  fcHucftrc  du  comm 
dts  IibmmesiHcrodorc  affure  <] 
poltcrire  gc  te  neros  icgna 

^  T  *Araà6midcn  a  eu  foin  . 


qui  (  /yon  M.  1  Abbé  Bâdec  )  n  oit 
^ptre  qp'tui  navire  fur  la  proue  du- 
quel koit  rcprEf.ntéiin  chevaLTellc 
cft  ct^coTc  celle  de  Neptune  donne 
jpour  ,pexe  à  ce  Prince  ,  patce  quy 
çtoit  rcgaçdé  çqnàmc  un  cciébrc 
N4viga;cu£  venu  par  rçitt  d'un 
Pays  éloigcc.  Telle  eft  auili  la  Ly- 
cic  iDQndée  par  Neptune  irrité,' 
puis,  dfci^jVï.ce  du  débordement  à  k 
;^ricrc  4c  foti  fiis  -  Belkrophon  , 
c'eil-iirdiïç  par  k  ûioyen  d'une  dt- 
gue  que.  celui-ci  fit  élevé i  eonttc 
rinotidatioD.  Telle  eft  enfin  l'en- 
tre nrîf:  A>y  çc  Prince  qui  vçuc  î 
i\  Pégafc  monter  au  Ciel  ^ 

jd'^u  il  (>lt^  pféçipité  par  Jupiter  qui 
i'avcugk  &:  le  fait  errer  fur  la  terre 
le  reûe  de  fcs  jours  dans  une  extrê- 
me,iBÎfcrç:  ce  qui  parodie  en  ftyle 
iibt^lcux  ^  çooimç  l'on  voit  ^  ce 
f^^  ûpus  en  avons  raconté  plus 
ti^^ut  liiftoriquement,  »  La  vcrité 
»  [dit  r^Académicicu  en  finiffsnt  j 
fj^ voit-elle  donc  autrefois  fi  peu 
».  de  cliarmc  ,  qu'il  aitf.illu  ,  potfr 
15  k  traûlmcttrc  ^  h  parer  db 


«tant  <létii2!ane»'(in])^éàs f  '  ' 
.  IV.  Les  'Recherchés  de  M.  l'Abl 
Je  CttiMfe  {àtVAréopmgf-^'  ce  Tt 
^unal  d'Athènes  fi  rerpedable^ret 
^li^enr  i<idea^l)Mlertadoirts  i 
-IHoéeS  rufi^  i  éi§àvt^tliVécyàïol 
igie  de  ce  nôin^*"4'fixcf  Vèpot\\ 
d'^nétablidèinêntfiutire,  iSc  àd 
r«ern>hier  quel  en  fiic  le  Fondateui 
«tautt  ei  i4(M<iMtf  ëk  àkiïlie  Wfo 
cine  obfetv^^^Ar'ièA^éàf^kîtgà&i 

^ises  qu'ils  dcfyolent  décider.  '  L*  Ac 

demicién  avi^d  d'aliord'qàe  Aieà 

fiitsataLffemhiè  y  dans uft Traitées 

sjpKS  y  tôut^cc  qilîfe  pt^Vok  dire  fi 

luft  pareil  Tu  jet ,  ^|^*il  ki  a  féuV 

prcfquô  tous  les  mÀériaux  que  no» 

trouvons  employés  fi' ingénicui 

inent  dans  les  deux  DifcourS'do: 

nousfâifonç'1'Exmi'ti'  Mais  il  à»^ 

tir  çn  mêfrte  tems  qu^ifl  y  a'  mfc  ^1 

d'ordre  que  le  premier  Cbmpil; 

teur  j  qu'il  a  rcdrelTé  celui-ci  fur 

Fondateur  de  l'Aréopage ,  &  fi 

le  tems  de  cette  fondation  :  &  iqu 

-*  réuni  fôuç  le  nwmé- peint  deVi 


tous  les  CMÎrs  fur  Icfqucls  on  peut 
fc  former  une  ailez  juftc  ïdèQ  de 
cette  iliuftre  compagnie,  «Heureux 
»  (  dit  avec  modeftic  TAuteur  en 
»  s'adrcÛTânt  à  l'Académie  )  fi  dans 
»  rimpuilTance  où  je  fuis  de  vous 
*  rien  offrir  fur  cette  matière  qui 
=  ait  les  grâces  de  rinventiona  vous 
«  avez  l'indulgence  de  pcnfcr  que 
»  je  n'ai  du  moins  rien  gâté  daas  ce 
»  qui  n'ctolt  pas  de  moi. 

I ,  Il  fait  en  premier  lieu  une  revue 
exadc  de  diftcrentes  étymologîes 
du  mot  jiritpage  produites  par  les 
anciens  t  &  il  en  rapporte  cinq  ou 
fix  auilj  peu  fatisfaifantes  les  unes 
que  les  aurres,  Zc  entre  lefquellesîl 
iaiffc  prudemment  le  chois  indécis. 
Dc4à  il  paflc  i  la  recherche  d'un 
point  beaucoup  plus  intereffant  fur 
ce  Tribunal ,  6c  qui  eft  Tcpoque  de 
fa  fondation.  Ciceron  J'attribue 
fans  hcfircr  à  Solon  le  Lègiflateur 
des  Athéniens  \  &  Plutarque  eft  du 
même  avis  qu'il  regarde  comme 
Vopinton  commune  de  fon  tcms, 
Lucien  dans  tiii  de  fes  Dblogocs 


Ion ,  qui  par  confcquent  ifavoi 
(rétablir  :  &  Ariftotc  eft  da  rti 
fçntimcnt.  D*un  autre  côté  Pa 
nias  racontant  la  guerre  de  Mefl 
parle  d'un  Polycharcs  qu'on  ^ 
loit  traduire  devant  VAtto 
pour  crime  de  meurtre,  doi 
Tribunal  depuis  long-tctns  ( 
en  poflcffion  de  juger  :  or  cet 
ïîcmcnt ,  fuivarlt  la  fupputacio 
Paufanras ,  eft  arrivé  141.  afis  a 
Solon. 

De  plus ,  Lyangiic  ,  félon 

crare ,  avoit  formé  fon  Sétî; 

Spaftc  fur  h  modèle  de  l'Aréo 

OrLycurgue  ,  comme  contC 

•" — -—  Suivant  Cicti 
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Décembre  1753!  10  J^ 

dans  AtKcneSj  &:  furie  point  d'être 
immoles  à  la  cruauté  du  vain- 
queur ,  fc  rcfugierent  dans  T Aréo- 
page comme  dans  un  afylc  facré  t 
or  Codrus  vivoit  511  ans  avaiit  So^ 
Ion,  Apoilodorc  ,  afTurcquc  Déda* 
ic  condamné  par  T  Aréopage  s'en- 
fuit chez  Minas  *,  Ôc  que  Ccphale 
pôutlc  meurtre  involontaire  de  fa 
Femme  Prpcris ,  fut  condamne  pat 
le  même  Tribunal  à  un  exil  pcrpér- 
foel  :  or  ic  premier  de  ces  deux 
évcnemcns  eft  antérieur  à  Solon  de 
^98  ans  ^  &:  le  tToifîcmc  l'cft  de 
800.  Enfin.^  fuîvaotic  témoignage 
des  mzxhxts à' Aronâd  ^  TAréopagc 
fubfiftoitj4i  ans  aTam  Solon* 

L*  Aréopage  humilié  par  Dracon 
premier  Légiflatcur  d'Athènes  & 
Fondateur  du  Tribunal  dcsEphétcr, 
reprit  fous  Solon  fon  ancienne 
fplendeur  ,  c'eft  a  dire  le  premier 
rang  &  l'infpeâjon  générale  des 
Loix.  L'Académicien  nous  fait  paît 
ici  du  beau  portrait  qu'a  tracé  ifo- 
cfatc  de  CCS  hommes  merrcilkuic , 
te  de  t'oidic  qu^ilsétitiirenc  àtm 


2o^o  lotémd  des  Sçat/éms , 
Athènes.  U  faut  le  lire  dans  la  DiS- 
fertation  même.  La  Religion  étoit 
^uffi  du  rcflTort  des  Aréopagites,.  & 
leur  Jurifdiélion  s'étcndoit  au  dé- 
tail du  culte  des  Dieux^  En  un  mot 
tout  ce  qui  intcrcflbit  la  Republi- 
que dans  quelque  genre  que  ce  fût^ 
étoit  règle  paria  Ugefle de TAréo- 

Egc.  Cependant  ce  pouvoir  fans 
irnes  étoit  lui-même  fournis  aux 
toix  quidèterminoient  les  rccpm-r 
penfes  éc  les  punitiflfps^  &  ces  Ma« 
gi/^ats  tendoicnt  compte  de  Te^ 
xercice  de  leur  pouvoir  a  des  Cea- 
fcurs  publics*',  placés  entre  les 
Aréopagites  6ç  le  Peuple.  Solon  o^ 
donna  par  une  Loi  expreflc  que 
l'enttéc  de  l'Aréopage  ne  fcroit  dé- 
formais ouverte  q^u'à  ceux  quiao- 
roicnt  été  Archontes  pendant  Tan- 
née i  &  il  Sj'aflujettitlui-mêmci  \^ 
Loi  pour  lui  donner  plus  de  ppidsi 
On  intèrrogcoit  les  Archontes  fuc 
leur  adminiftration  ,  &  le  moindre 
^cart  les  ex<:luoit  pour  'jamais  dc 
TAréopage.  On  reipcdoit  lesAréoj 
jpagitcs  AU  ço\nt  ^ç.  Tv'ofçt  tire,  çf 


'v  ./> 


I 


Décembre  ^753*  ^ôê* 
leur  prefencc,  &  Ton  avoir  une  iî 
haute  opinion  de  leur  cquifé  ,  que 

ceux  même  qui  étoient  condamnés 
ou  dcboutésdc  leurs  demandes  par 
CCS  Juges ,  ne  fc  plaign'oient  jamais 
de  ravoir  été  injuftemcnt. 

Mais  Périclés  ,  environ  loo  ans 
âpres  Sûlon ,  en  vue  de  fe  rendre 
agré.ible  au  peuple  ^  prit  à  tachC' 
d*affoiblir  rautoriié  de  l'Aiéopagc, 
en  lui  retranch.int  la  connoifîancc 
de  beaucoup  d'affaires.  Ce  Tribu- 
nal fembla  metnc  hjtet  û  propre 
décadence  ,  en  fe  rcEchint  fur  le 
choix  des  Sujets  qu'il  admit  dans 
la  iiiicc  ;  la  coTmpEion  s'y  ghiTi 
peu  à  peu  &  y  fît  de  tels  progrès  , 
qu*on  le  joiia  fur  le  Théâtre  dans 
une  Comédie  intitulée  ï^réopdghe^ 
dansU(|KeJle  (  dit  l'Acûdcmicien  ) 
on  doiîiafquoit  ces  Sénateurs  hypo- 
crites ^  que  les  prefens  &  h  beauté 
corrompoient  également.  Le  parai- 
Iclc  de  r Aréopage  dans  fa  gloire 
avec  rAréopagc  dcchii ,  Gompofc 
parlfûcrate  ,  mérite  d'être  îù  ;  SC 
r  Académicien  en  a  rafTemblc  Ici 


id^i  Journal  des  Sfalfafts  ; 
j>rincipaux  traits  à  k  fin  dç  fà  pft?- 
miere  DiiTcrcatiorï  à  laquelle  nouai 
tenvoyons  le  Le^eur  fur  ce  poînt- 
X,  M.  l'Abbé  de  Ganafye ,  dansTj 
féconde  Diflertation  fiir  rArêop^i 
ge,  obfcrve  Sabord  qu'il  éloitfi'^ 
tué  ,  non  pas  hof  s  de  fa-  Ville,  Ciràv- 
/^ihe  le  dit  Héfychius ,  mais  au  mi- 
lieu d'Athènes- ,  fur  une  Colline 
qui  faïfoifc  fààç  à*h  €itadellfc^,  ce 
qu'il  jttflSfie  pai  divciîcs  iutdfiteZr 
Rien  n'étéic  fiî»*-iitnp!c  qné  cet 
Edifice^  dont  rargileconipofbitlc 
foît ,  aiiifî  qu'on  le  voyoit  encore 
au  téms  de  Vitruve.  Qrefte  y  fît 
élever  un  a\îtcî  à  Minerve  •,  &  rôti 
y  plaça  deux  ficgei  argentés ,  Tua 
pour  l'accùfé ,  l'autre  pour  l'accu^ 
îateur  \  runconfacré  à  l'injure^  ÔC 
l'autre  à  l'impudence.  Dans  la  fui> 
fc  Epirtiànidt  fit  drtflèr  à  ces  Divi- 
lîitez  allégoriques  des  autels  dân^ 
les  formes  ,  ôc  bien-t5t  après ,  ilw 
Temple  dont  parle  Ciceron ,  &  qur 
répondoit  à  celui  qu'Orefte  avoir 
conlâcré  a:ux  Furies  ou  aux  Euméhi- 
àts.  On  s'imaginoît  <^tic  ccs^redei»* 


^Ics  Dée  n'es  n'a  voient  un  Templer 
voiÉîn  de  l'Aréopage  que  pour 

tfpirer  les  Juges  &l  ks  garantir  desî 

léprifcs  inévitables  à  la  fragilité 
mmainc.   Audi  avoir  -  on  grand 

)in  de  kur  culte ,  &  k  Sénat  Jeur 
lommoir  lui- même  dc^  S;icriiica- 
teurs-  Epifiienide  leur  affocia  dans 

■ur  Temple  les  Statues  de  Plu  ton , 
le  Mercure  ^  de  la  Terre  ,  auf- 
[11  elles  facrifi oient  en  aÀion  de 
jraces  ceux  que  l'Aréopage  dêcla- 
Eoitabfous.  On  voyoit  dans  Tcn- 
;cinte  cxrcricure  de  cet  Edifice  le 

"ombcau  d*Ocdipc  ^  &  un  vailTcau 

Icftinè   à  relever   la   '    r^ 
(eux  publics. 
La  fatigue 

is  que  les  An.*' 
fer  tous  les  jours 


tUine 


pour  y 


►Iccs  ,  les  déreùi; 


tran 
>Uce 
^xpoft 
fôit-U 

g' 
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or  ter  leur  Ti 

nommée  k  P^ 

:  injures 


10^4  JoHtTial  des  SçétOdm ,' 
£ermoic  dans  une  forte  dVnceinte 
tracée  par  une  corde  ,  après  quoi  le 
peuple  fe  rerfroit  âu  cri  d'un  Hé« 
rault.  Ils  n'y  donnoient  audience 
que  pendant  k  nuit  pour  ne  fairci 
attention  qu*aux  rai&ns  de  ceiu( 
qui  parloient  ^  &  nullement  i 
leur  ngure.  Au  jrefte  Tufage  de  ju- 
ger en  plein  air  étoit  commun  à  ce 
Tribunal  avec  tous  \ts  autres. ,  o& 
Ton  coanoiiToit  du  crime  de  mcujc* 
tre.  L'Académicien  en  allègue  ùi 
xaifons. 

On  tîroit  au  fort  les  caufes  qaè 
Ton  devoit  juger  à  l*Aréopage  <8é 
les  Juges  à  qui  on  les  diftrib'uoifr 
Les  Parties  ex  pofoient  elles-mèmef 
le  fait  dont  il  s'agifToit^  ou  elles  em-^ 
ployoient  le  miniftcre  des  Avocats, 
qui  déduifoicnt  leurs  raifons  avec 
toute  la  fimplicité  qu'exigeoient 
lafcvérité  &  Tintégrué  de  ce  Tri* 
bunal  :  fur  quoi  TAureur  n'oul 
pas  de  relever  une  méprife  de^ 
tus-Empiricus.  La  modicité  4j' 
lairequerecevoientces  Av< 
qui  étoit  fixé  à  utve  dractu|i« 


Décernée  lyy^,         îùS^ 
ànkc  enfin  à  trois  oboles  ,  éwït 
fïu$  que  fuffifantc  pour  cofitenir 
îetir   éloquence    dâiiS   les  bornes 
qu'on   leur  prcfcrivoit.   L'accufe- 
tcur  &  racdwfc  ne  parloicnt  qu'a- 
prcs  s'être  cftgagcs  âç  dire  h  vérité 
par  les  fermens  les  plus  facrcs  ^  ac- 
compagnes des  imprécations   les 
plus  aifreufcs  dont  ilsle  chargcoienC 
cox-mêmcs.    Les  Juges  ne  décer- 
noîcnt  la  peine  que  fur  l'autotîté 
Ats  Loix,  qui  dtjfendoîent  qu^ori 
abandonnât  le  coupable  a  la  dif- 
crction  de  l'accufjteur.Celui-là  poii- 
Yoit  fe  fouftraîre  à  la  punïHon  ,  cii 
dirpatoifTant  immédiatement  apfès 
fcs  premières  dcfcnfes  &  funs  dorh 
ner  aux  Juges  le  rems  d*aUcr  fiuJc 
ophîîom»  Quant  i  U  façon  de  don- 
ner fon  fufoge  d,inîcc5/ugemcns. 
TAjJtcur  la  décric  ici  avec  foin jf ans 
oublier  ks  changemens  que  les  30 
Tvïans  y  apporrcrent  pour  fe  rendre 
ftiattres  des  dccilions    de  TAréo- 

I    page* 

j   ^^nLesJuqes  ,  au  furptus ,   croient 

'    aurti  mal  payés  que  lés  Avocats  i  ÔC 


1 


fi  U  iécifion:.d']^P,Ç!3^irf;  p^ifjui^ 
voyée  au  leodei^^m  ^içsÇç^outiU^ 
fajires  ne  recevoieot:Ce'iaMr^vH 

Îu'unç  obq^ç.  Ç'eft  ce  a^  (çMfii, 
jn$.  î.u|çiert  b  ja  ,f  ÏMÛntççi»!,*! 

gu*ils  ont  djçl  «ï^çiafçr  6  feiç,  Cf 
ftjy^-;).  (cmblç,/Mgffit|r;Vopi||Ji9» 

ilcycnu  .(  fejpn.ltti  )  loaij^e  iÇ^ 
dro^c  i  0Ù  s'aÏTemblpient  '  cpua^  i^ 
>Cagitets  ji  %oci(î«<«i  <^%  ^'«p- 

jpofthéney  ^ue  i'Aca<lspîiqenjjft 
trouve  lien  moins  que,.4é(ri/]ffitf 
le  fait  en  queftion ,  fur  q«ioi'*l'-fip 
peut  confulter  fes  pre.if  ve^  qui  Oj9f; 
Dcaucoup  de  vraifcjm.W%ncç,  .,  ,'[ 
U  croie ,  pouypix  çkKore  4t;4>fiu^ 
malgré  le  Hlonce  de  Mfurfius^y  yq1|t 
ces  deux  propefitipns  ,  l'un/eyi^ 
les  Aréopagites  jugeoicnt  en 
air  {[nb  dio  ).  ,  rauu&tflj 


:  modifications.  îl  ctt'ccrbi 
(  dit  r Auteur  )  qu'au  moins  avam 
la  Tranflûtion  de  l' Aréopage  danj 
le  Portique  Royil  ^  ou  ne  pgcoif 
pas  eu  |>lein  air ,  puifqu'on  s  affci 
bioîcdans  un  lieu  coiivcrt  d'argile 
qui  fubfiftbie  encore  fous  Auguflc^ 
&  danâ   lequel  rien  n'empccboil 
qu'on  ne  s*airembUt  pour  certain  ci 
affaires.  '  A  Tcgard  des  afremblèéi 
noârurues  tenues  dans  le  Portiqi 
pour     cvitet    l'incotiveuïent     ai 
bruit  &  de  h  foule  ;  elles  n'cx- 
cluoicnt  en  niîrnnc  manière  celles 
qui  I  ir  pendant  le 


10^3  Jonmal  des  Sfdvans , 
ceux  qui  perfiftercnt  à  rabfoudre' 
Parmi  les  déci fions  dç  TAréopagc, 
une  des  plus  fingulicrcs  cft  cdlc 
qui  oriîonnâ  à  une  tcmmc  meur- 
rrierc  de  fon  mari  &  de  fon  hh  , 
Se  à  fou  accufateur  ^  de  fe  rcpfç* 
fcater  dtins  cent  ans  ,  à  compreï. 
du  jour  que  la  cauie  avoir  été  mifc, 
en  âclibeiration  ;  tant  cette  affaire 
lui  parut  cmbarraOantc.  Nous  rciïr 
voyons  pour  le  détailàlaDîffpri;*-. 
tion  même.     ,  .      • 

V.  M.  iie  P^Ms  qiît  s'eft  propo* 
C* de  nous  donner  une  Hiftoire  fui- 
vie  du  fiimeux  Confcil  des  Am- 
pliidyons  que  l'on  pouvoir  regar- 
der comme  la  tenue  des  Etats  dp' 
Toute  b  Grèce  ,  n  conduir  fon  fuj et 
d^ns  deux  DirTertations  du  111,  êc 
du  V.  Volume  des  Aïemoires  d§ 
l* Académie  ^  depuis  le  premier  eta- 
bliflcmcnt  de  ces  Magiftrats  julques 
au  tems  des  GHtrrsr  Sacmi  entre* 
prifes  fous  leur  autorité*  On  ne 
compte  que  trois  de  ces  Guerref' 
dans  rÂntiquitè  Gréque  ,  &  U  prc- 
ni i ère  fcuk  fait  U  muieïc  4,6     '*" 


Décembre 
trmoircs  de 
primes  dans  ce 


Acacî» 


Î73Î' 


.  îra- 


Dicîcn  ^ 
lumc,  Com- 
lîic  l*cnchaîn€mcnt  des  faits  racon- 
tes dans  ce!>  trois  Pkccs  ne  permet 
gucrcs  que  nous  en  partagions  TEx.- 
trait  j  qu'un  détail  tmp  exad  rcn- 
drott  d'àiUcuf  s  d'une  longueur  ex- 
cciîîvc  \  nous  prendrons  le  parti  de 

fî  feitc  qu'indiquer  fonimai renient 
^princip^ux  cvenerncBs  de  cette 
ucrre ,  de  de  renvoyer  à  M.  de 
j^alois  même  pour  un  plus  ample 
iTclîTement. 
1.  Elle  Çuz  dccLirce  aux  Crif- 
fçens  i  peuple  de  h  Phocide  voifin 
du  Golfe  de  même  nom,  ôc  dont  la 
ViUeCapiralectoiECrillfe,  éloignée 
Ac  Delphes  d'en V itou  3  lieues  &  de- 
fcc.CcPaïs  n'avoUq^c7a  S  lieues 
ïc  long  fur  4  à  y  de  lirgc  ^  ne  pofTç- 
dant  d'autres  Villes ,  outre  fa  C*- 
■Itale  ^  que  le  Port  de  Cirrha;  très- 
Rquenté  i  câufc  de  TOracle  vû\- 
ijii)  6c  A nticirrhatre$- célèbre  p^r 
grand  comnietce  4'Eii^î'OEC' 
Ri  jet  de  cette  déclaration  4c 
lerrciut  k  fACïdégc  «rgramisp» 


ftis  èc  de  les  mettre  à  < 
pillèrent  le  Temple  d' 
ffte  ,  de  ciçrcerent 
|>hiens  tdutcs  fortes 
L'Oracle  du  Dieu  cor 
^aire  fi  importante 
i'^téitt  inCcuammer 
Crifleens,  de  leur  6j 
fafl«' quartier  ,  de  les: 
clavàge ,  de  ruiner  lei 
le  confacrer  à  ces  quai 
A|)bnon-Pythicn ,  D 
6c  Minerve. 

SurcettctÉponfed 
ÀfnphiarydtiiSy&Soa 
xeÀdircnt  ùh  décret  c 
CM  4eviVîesfféuDés*! 


^^^        Diêtmtft  Î75Î.        1071 
pê:  Tort  forma  le  iKxc  de  CniTi. 
Cette  Place  lit  une  longut  rctuba- 
ce;   &  huit  ans  A t^  '  î 

fans  L]Lte  les  allifqeii  t 

beaucoup  de  progrcs  ,  lorlquc  k 
pciïc  s*ctant  niîlc  dans  ktir  camp , 
êc  Tayaot  ravat;c  ,  ils  recouratenc 

Pi  rOncle  de  Delphes ^  q^i  leirf 
promit  tsn  heureux  fuccci  àzns 
îetTTS*  crittrprifcs   ,    à    condition 

tmfih  fcrctcnt  vcnii  au  plutôt  de 
iHle  de  Cos  fr  F  4^  d*uni  Bichi 

k     Cet  Oriclc  M 

Pîfk)irr  aux  habu„[r>  . 

*^  pu tçï ^  y  trc a  ^A  ù  .non 

pcrfonnc  tic  u 


commu- 


107X  JnwmdAiySféoém , 
fon  fils.  SojB  arrivée  ati  ç^vk 
Amphiôyons  y  rçndit  iaûi: 

ipfie^qu|U.imf ,  ei^  enivre, 
;M;iis  u  deibcviora  bicai 

K>feffioii  par  l'ijoidigoej  içxp 
ntUièicrvii;  pouriairef 
ÇriâSeîis.  A^an^  «Ûcouycrt.  J 

^i ,'  4!én  cnipoi^amoià,  lalbi 
p^4i  reduij^c  eh  peu  de  ce 
Q|iÙheuEeux  aux  den^ieft»  a 
tez.  Ils  foutinrenc  cepen4 

Çbiyiii& ,  Mais  dans  un  fedo 
Place  fut  emportée  ^  pillée  ^ 
gie^  puis  brûlée  &  dnnolie 
dixansde/^gc.  .  ,, 
2.  Pendant:  quEurylpqii 
occupé  au  Siège  de  Criflâ  , .  i 
Cachcment  de  fon  armée  : 
conduite  de  CUfthétie  afil: 
confeils  di^  Solpp  \  iÉ^jToijI;  ç 
.Çînfha^dont  6|^  ignôjfe  Içs'pai 
ritçt .,  &>j!j*Qn  preluînG.^yp 
ihème  duréç.  Il  eut  ^  peu- 
même  iin^fi.  £ncQti{eoueu< 


^oifiémc  Oracle  Tend  a  pit  h  Py- 
■Ehie^  ôc  expliqué  par  Solon,  les 
tîrccs  confacrerent  au  Dieu  tout 
le  tcrricoire  qui  s'étendoit  depuis 
Delphes  jufqu'à  la  Mer  *  ce  qui 
rendit  celle-ci  voiûrie  de  la  Terre 
Sacrée  ,  comme  l'ordonnoit  TOra- 
cle.  Ce  fage  Lcgiflatcur  imagina  de 
plus  un  llratageme  affez  fembkblc 
a  celui  de  Nebrus  ,  quoique  moins 
meurtrier. 

Il  détourna  le  cours  d'un  aque- 
duc dont  il  fie  couler  les  eaux  dans 
un  baflln  creufé  exprès  &  rempli 
de  racines d'Elleborc.  les  eaux  fuf- 
fîfamment  chargées  de  la  vertu 
émérique  &  purgative  de  cette 
plante  ,  furent  enfin  rendues  au  ca- 
nal ordinaire  qui  les  portoit  dans  k 
Place.  Tous  les  habitans  en  burent^ 
êc  en  furent  purges  û  violemment,  ' 
qu'incapables  de  garder  leurs  po- 
0CS ,  quelqu'importans  qu^ik  fuf- 
fent  j  ils  ne  purent  empêcher  que  Iz 
Place  ne  fit  emportée  par  un  affaut 
général ,  &:  nVut  le  même  fort  que 
Criffa  j  h  féconde  amiéc  de  Li  47* 


hùrnd  des  Sfavar^ 
mpiade ,  fous  l'Arch* 
on  chez  les  Athéniens 
iftrature  de  Gylidas 
p  bien  s. 

c  tut  alors  qu'Euryloc 
les  Jeux  Pyrtiiques  ,  i 
s  depuis  long-tems  ^ 
na  une  nouvelle  fbrrr 
bats  Gymniques  qu'i 
anciens  coonbats  de  h 
ar  les  nouveaux  prix  q 
a  j  comme  i'atrcfte  la 
de  Paros. 

.  M.  de  Valois  termi 
oitc  de  la  Guerre  Sacp 


Dsambre  17^  j:  2075 
Tyihiade  ^  Ôcc  L'Acadcmicien  ré- 
pand fur  la  difcuffion  de  tous  ces 
points  beaucoup  d'érudition. 

VL  Les  Rtffmrqnes  de  M.  de  h 
N.m%s  fur  VHijInre  étHéro  &  de 
Liandrç  tendent  à  établir  la  vcritc 
de  cet  événement  contre  ropiiiion 
du  R  Hardmin ,  qui  le  traite  de  ta- 
buleux  i  &  à  nous  mettre  en  état 
d'apprèticr  le  mérite  des  deux  prin- 
cipaux Ouvrages  de  Poçfic  qttc 
VAntiquicé  nous  ait  laiffés  far  cette 
gvanture  amourcufe, 

i**.  Sans  nous  amufer  à  en  tratif- 
criïc  ici  les  circonftances,  qmfonc 
fufïiiamracnt  connues  ^  nous  indi- 
querons  (euicmcnt  les  témoins  fur 
h  dépoli tion  dtfquel^ l'Académi- 
cien appuyé  fcs  preuves  pour  la  rca- 
Uté  de  cette  Tradition  Hiftortque. 
Ces  témoins  font  Ovide  ,  dans  !çs 
Pocfies  qui  font  incontcftablmicnc 
de  lui  ;  Virgile  fon  contemporain  » 
&Sçï  vins  Commentateur  de  Vbgi- 
lc5  Strabon,  Pomponius  -  Mda  , 
Lucain  ,  Silius  Italiens  ^  Stacc  6c 
Maitiii  i  une  Epigrammc  de  T An- 

4Xn 


3o7^  JoHrnal  dcrSçavonr; 
thologie  Gréque,  &  par  deflus  tout, 
l'Auteur  du  petit  Poemc  en  cette 
Langue,  lequel  fous  le  nom  de 
Mufèe  raconte  cette  Hiftoire  avec 
étendue  ,  Se  Torne  de  toutes  les 
grâces  de  la  Pocfie.  M.  de  la  Nau- 
zc  prétend  qu'il  eft  bien  plus  natu- 
rel de  mettre  ce  Poète  au  rang  de 
ceux  qui  en  même  tems  étoient 
Hiftoriens  ,  que  de  le  confondre 
avec  ces  anciens  Romanciers ,  tels 
qu'Ariftidc  de  Milet  ,  lambliquc 
&  plufieurs  autres  qui  n'ont  débité 
que  des  Fables  Milefiennes. 

A  cette  foule  de  témoignages  J 
l'Académicien  joint  l'autorité  des 
anciennes  Médailles  ,  fur  le  revers 
defquelles«on  voit  avec  les  noms 
des  deux  amans  ,  Léandre  précédé 
d'un  amour  le  flambeau  à  la  main , 
nager  vers  Héro  qui  eft  au  haut 
d'une  tour.  Il  avoUe  que  parmi  les 
cvenemens  reprefentés  fur  les  Mé- 
dailles ,  il  s'en  trouve  quelquefois 
de  fabuleux  ,  &  qui  ont  rapport  à 
l'ancienne  Mythologie  confacrée 
alors  par  le  culte  religieux.  MaisU 


l>ecemkn  173?.  1077 
cft  pcrfuaclé  que  pour  les  faits  parti* 
culicis  tels  que  celui  dont  il  eft 

Kiertion  ^  qui  n^interGifoient  nî  la. 
cligion  3  ni  l'Etat^  la  feule  pcrfoa- 
fion  de  leur  vérkc  ^  dont  on  vouloit 
étcrmfer  la  mémoire  ,  les  faifoit 
graver  fur  des  Mtdailles-  Quant  à 
h  datte  de  l'cvcncinent  laquelle  n*y 
cit  point  marquée  ,  qu^en  peut-on 
conclure  de  raifonnaMc  contre  la 
vérité  d'un  fait  qui  ne  tient  nî  à 
l^Hilloiïe  générale  d*un  peuple ,  ni 
^THiftoirc  partie ulicre  d'un  Prtn- 
Pour  rendre  croyable  un  tel 
'encmcnr  ,  dit  l'Autcuf  ,  c'cft 
Tez  qa*gtant  vraifcrablable  pat 
li  mcmc  il  ibit  app4yc  fur  une 
idition  conftante. 
Cela  n*a  pas  été  fuffifant  pour  le 
iranttr  des  idées  ïîngulicrcs  du  P. 
lardouin  ^  qui  le  traite  de  pure  fa- 
it ,  àc  foûtienr  que  fur  les  Me- 
latlles  où  Ton  croit  voir  HPn 
LANAPOX  [  Hé*'a  &  Lé^ndrç  ]  il 
it  lire  HPflMH  ANAPOE  ,  Ufir^é 
r homme  ,  ce  qui  iignific  (  fclon 
il  )  qm  rHdhfpom  ^  tnm  Scjk  & 
4  ^  \\> 


Jouméil  des  Sf4t^4m 

ie  ,   efi  éffiK  étroit  fomr  \ 

Uge  pMT  nn  hotmtf  rm 

.  cette  nouvelle  Upif 

dans  cette    Légende 

:ranfcricc  ,  le  A  iuî  a 

de  Th  ^  qu'il  n'a  p 

lire  un  M  6:  de  la  lire 

;ncej  ce  qu'il  s'efforce 

>ar  les  réflexions  qui  i 

lueile^ous  joindron 

ts  de  M.  de  k  Nauzc. 

Le  mot  Lé  André  (dit 

lit  toujours  en  Grec  pai 

Iqiicfar  k  Médaille  ils 

m  H,  Rien  de  iicoHin 

l'Acadcmicicn  )  que  ï 

m  de  quelques  lettres 

nom  entre  ks  Hiftc 


b 


arrii>gcmcnt   (  répond  M*  de  U 
Nauzc  }  l'Auteur  du  Poème  en  ufc 
comnK  a  fait  le  Graveur  de  la  Mé- 
daille ,  c[ai  peut-être  â  donné  la 
premicrc    pUce  ï  Hcro    comme 
étant  dîliitigucc  par  fa  naKTance  3C 
par  fa  dignité  de  Prêtre  (Te.  3*.  Mais 
(  contiiuic  le  P.  H  J  les  amours  de 
deux  particuliers  méritent  ils  d'ètfe 
tjranfmis  à  la  poftetité  par  des  Mé- 
dailles î  îl  ne  leur  manque  poU£ 
ctia  auprès  du  P.  H.  [  répond  l'A- 
cadémicien ]  «|ue  le  témoignage  de 
Pline  ;  car  ce  n*cll  qu'en  vertu  d'u- 
ne telle  autorité  que  ce  Peve  con*»' 
fcnt  que  les  Médailles  êH^ffie  re- 
prefentent  Taccidcnt  du  jeune  Her- 
miâs  i  qui  porté  fur  un  Dauphin  , 
fç  noya  ,  &  fut  enfuite  reporté  par 
le  Dauphin  fur  le  rivage.  Mais  ce 
qui  rend  Tôpinion  du  P*  HArd&mn 
plusfînguliere^  c'cft  de  prétendre 
que  CCS  Médailles  d  Hcro   6c  de 
Lcandre  mal  entendues  ont  donné 
occaltoti  auK  anciens  Ecrivains  de 
forger    leur    Hifloire   Libnlcufc  \ 
pciKl&nt  que  CCS  Ecrivains  vi  voient 
A,\  Vvv\ 


mmêL 


loto  Journal  Aei  Sçavifgs  ; 
à  la  naiffance  de  l'Empire  Romain; 
&;  que  les  Médaillés  ne  font  que 
du  troificme  fîccle  des  Empereurs. 
2.  A  regard  des  deux  pièces  an- 
ciennes qui  nous  relient  fur  cette 
Hiiloire ,  &  qui  font  les  Epîtres  de 
ces  deux  Amans  imprimées  parmi 
les  Hèrôides  d'Ovide  ,  &  le  Poème 
de  Mufee  ;  on  ignore  quels  en  font 
les  véritables  Auteurs.  J.  C.  Scali^ 
ger  qui  juge  indigne  d*Ovidc  les 
deux  Epîtres ,  les  donne  à  Sabinus^ 
Auteur  de  trois  Lettres  quiièrvent 
de  réponfcs  à  quelques-unes  du 
premier.  Mais  notre  Auteur  recon- 
noît  dans  ces  deux  Epîtres  ,  quoi- 
qu'inférieures  aux  ^wtits- Hérôides  , 
le  ftyle  pur  &  coulant  d'Ovide  ^ 
l'efprit  de  ce  Poète  &  cette  affecta- 
tion d'en  faire  paroître,  qui  leca- 
raderife.  »>  Ovide,  à  qui  l'on  ne 
»  peut  guéres  contefter  les  deux 
a>  Lettres  de  Lcandre  &  d'Hcro 
»  (  continue  l'Académicien  )  y  Élit 
M  paroître  ,  comme  par  -  tout  ail-' 
«  leurs  ,  un  art  infini ,  des  traits 
»  \ïk  5c  ingénkux  ,  àt^  feTa\n«»& 


Decemhe  1733-  208  r 
«  toujours  ibû  tenu  s  &  toujours  va- 
»riés,  dçs  ailuhons  frt;qucntes  a 
Il  l'ancienne  fable  ,  une  adreffc 
M  jucrveilleufc  à  placer  toutes  les 
^  circonftaiîces  de  rHiftoîrc  de  ces 
ti  A  mans  avant  même  fon  accom- 
>»  plilTcment  en  leur  faifane  tacon- 
w  ter  ce  qui  s'étoit  dcja  paffc ,  &cn 
n  leur  faifinr  preffcntir  ce  qui  de- 
m  voit  arriver  dans  la  luire. 

Pour  ce  qui  eft  de  Muféc ,  fur- 
nommé  le  Grammairien  par  Tzet- 
zcs  &  Auteur  du  Poème  ,  il  fcmblc 
avoir  emprunté  plufieurs  de  fei 
vers  des  Dionyfiaques  de  Nonnus 
Auteur  du  quatrième  ficelé  ,  vers 
lequel  C^faté&ff  croit  qu'on  peut 
placer  notre  Mufèc*  »  Son  Owii 
»  gc  (  dit  M.  de  la  Nauzc  } 
«  d'exaditude  &  de  dell< 
s»  llylc  en  cft  pur  ,  &  les^ 
«toujours  choUics  :  le 
»  rite  de  cette  Pièce  (  sr 
*  cft  une  doucetif  pleine 
»  qui  ne  fc  dément  point  \  ce 
n  dans  un  Ouvrage  de 


2o82  Journal  des  Sfovans , 
S€aliger  étoît  fi  charme  de  ce  Poè- 
me ,  qu'il  le  mettoit  au-defTus  de 
ceux  d'Homère ,  &  le  croyoit  bon- 
Bcmenc  TOuvrage  de  Tancien  Mu- 
ftc,  Fojfêus  d'un  autre  côté  y  trouve 
plus  d'art  que  de  génie.  L'Acadé- 
Bticien  termine  fon  Mémoire  par 
im  parallèle  de  ces  deux  Ouvrages , 
quant  à  leur  caradere ,  à  leurs  pen» 
fées  &  à  leurs  ezpreffions  qui  fr 
refTemblent  quelquefois  y  &  pat 
quelques  remarques  fur  la  ver&ofi 
Françoife  de  ce  Poème  que  nous  a 
donnée  Clément  Marot ,  Teffion 
fort  éloignée  (  dit-on  )  de  la  oo- 
blcffc  &  de  l'élégance  de  l'original, 
quoiqu'elle  en  imite  afTez  bien  k 
douceur  &  la  naïveté. 

VIL  La  Nation  des  Pfyllts  inac- 
ccffible  ftu  venin  des  fcrpens  ,  & 
qui  en  gucriffoit  les  morfures  ,  fait 
k  fujet  d'un  Mémoire  de  M.  l'Ab- 
bé àouchay ,  où  il  recueille  tout  ce 
que  l'Antiquité  nous  a  tranfmis  de 
înémorable  fur  le  compte  de  cC 
peuplejaprès  quoi  il  examine  fi  toat 
ce  qu'elle  nous  eâ  apprend  peut 
fubfifter. 


Du€mbr€  1735*        io8j 
1,  yincertitudc  des  anciens  Géo- 
raphes  fur  Tcndroic  de  TA  trique 
habitolcnilcsPfyllcs,  n^cmpê- 
le  pas  r Académicien  d'adoptci 
ir  ce  point  le  fentiment  de  S  cra- 
yon ,   qui  ics  place  au  midi  de  la 
Cyrcnaïque  ,  entre  les  Nafamotis  ^ 

ts  Gctuics  ^  dans  un  Pays  brûle  du 
Icil ,  de  tout  couvert  de  fcrpcnts, 
au  milieu  dcrqucls  ils  vi voient  fans 
crainte  ôc  fans  danger  :  leur  feule 
prcfence  rcndoit  impaifTans  les 
reptiles  les  plus  venimeux  ,  Ôc  les 
jcttoïc  dans  un  aiToupilTement  pro- 
fond ,  qui  ne  cefToit  que  ioifquc 
les  Pfylles  s'éloignoicnt*  Les  miles 
fculs ,  parmi  eux  ^  joiîiffoient  d*un 

^  rare  privilège  ;  &  pour  éprouve! 

Pk  fidélité  de  leurs  femmes  ^  ils  tît- 
po&tcnt  aux  Céntfia  ,  comme  aujt 
plus  dangereux  de  ces  ferpcns^lcuis 
efifans  nouveaux  nésjqui  périfloicnt 
infailliblement  s'ils  ccoient  un  fruit 
de  l'adultère.  Evagon  ,  l'un  de  ces 
hommes  mcxvciUeux  ,  conduit  à 
Rome  ,  fut  enfermé  par  ordre  des 
CoGibls  dam  ua  tosmtm  pkia  de 
4^  M 
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fcrpcns ,  d*ou  il  fortit  fiin  èc  fauf. 

Non  feulement  ces  Vîy\]e% 
itoJcnt  invulnérables  aux  icrpcns , 
mais  ils  guéri (Toient  par  le  feul  at- 
touchement ou  par  l'application  de 
leur  falive  ceux  qui  a  voient  été 
mordus.  Au(îî  Caton  en  avoit  -  il 
avec  lui  y  en  traverfant  les  ûbicf 
brùlans  de  la  Libye ,  &  Augufle 
en  dépccha-t'il  vers  Cléopatre  , 
qui  s'ctoit  iàit  mordre  par  un  afpic: 
mais  ceux  ci  arrivèrent  trop  tard. 
M.  TAbbc  Souchay  doute  qus 
ces  Prylles  de  Caton  &  d'Au<- 
guflc  fuiTcnt  dcfccndus  des  anciens 
Pfyllts,  qui  ,  au  rapport  d'Héro- 
dote ,  furent  tou'i  cnfevdiî  fous  les 
fables  par  le  vent  de  midi.  Pline 
afliire  au  contraire  qu'il*,  furent  tail- 
lés en  pièces  par  les  Nafamons ,  qfii 
envahirent  leur  Pays  ,  mais  qu'il 
en  échappa  quelques  •  uns  qui  en 
perpetirrrcnt  la  x'dCi. 

1,  Dans  la  féconde  partie  de  ce 
Mcmoire  M.  l'Abbé  Souchay  s'ef- 
ibrcc  de  réduire  a  (a  jiiftc  valeur 
cette  vertu  merveille ufc  attribuée 
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311X  Pfylics.  EtoîC  *  clic  vcritablc- 
mcnt  arrachée  â  cette  Narîoa?  C'eîl 
de  quoi  il  y  s  tout  lieu  de  douter  à 
$'c!i  tenir  mcmc  au  témoignage  de 
rHiftonçn  Calijas  ,  c|ui  fait  confi- 
ftcr  cette  vertu  du  Pfyllc  à  mettre 
fur  la  blciTure  ,  de  fa  propre  falivc, 
ou  à  tenir  quelque  tems  de  l'eau 
dans  fa  bouche  &:  la  faire  boire  cn- 
fuitc  au  bleiré,  ou  à  fc  coucher  nud 
fur  je  malade  au Ifinud.  Car  toute 
cette  manœuvre  ,  comme  on  le 
voit ,  n'exclut  pas  l'ufagc  des  antu 
dûtes  mcUs  fubtilemcnt  avec  la  fa- 
livc  ou  avec  Tcau  tenue  dans  la 
bouche  \  fnns  compter  un  autre  ar* 
tifice  ,  qui  fera  bien -tôt  explique. 
D'aîlieurs  le  lllcncc  de  quelques 
HilWrieiis  ^  fur- tout  d'Hérodote 
au  fujct  de  cette  vertu  des  Pfyllcs  ^ 
joint  aux  variations  dans  la  ma- 
nière dont  plufieurs  Ecrivains  ra- 
content ce  merveilleux  ,  le  rend 
infintmenc  fufped  ;  &  fur  l'article 
de  cc%  variations  l'Ac^dcniicien 
prend  à  témoin  Lucam,  Plutatquc, 
Aulu-Gcllcj  Pline,  Solin  ides  té- 
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nages  de  quil  on  potiï 
înLrcr  que  les  Pfyllcs 
medcs  ^  ou  nicmc  des 
contre  la  moifurc  des  1 
nuUcmem  en  conclure 
t  des  Magiciens  ou  d 
curs. 

kur  fujïifoit  d'cttc 
atans  :  S^  âi'occalion  c 
its  dont  on  vient  de 
iémiclen  en  fait  pafici 
iuGeurS  Une  anciens  q 
s  *,  tels  font  la  falivc  hu 
on  ,  Je  bois  dccoulcm 
,  le  Didamne  de  Virgii 
fcrpcns  à  fonncttcs  , 
ce  par  Ladclph  dans 


I 


Decemèr.f  17^3.  loiy 
comme  <lcs  Impofteurs  ^  tels  qu'en 
fournirent  tous  ks  Pays  6:  lous  les 
Jlccics  \  &  tels  que  furent  autrefois 
les  Mérfa  d'Italie  ,  qui  s'ami- 
buoient  la  même  vertu  que  les 
Pfylles  &  accompagnées  dei  mêmes 
cércnionics  prétendu t s  magiques. 
Tels  font  aujourd'hui  parmi  les  In- 
diens ceux  qui  promènent  &  font 
comme  danfcr  les  ferpens  à  chap- 
peton  ■,  tels  font  encore  les  Charla- 
tans d'Italie  appelles  SaHvenrs  ^  qui 
ont  empreinte  fur  leur  chair  la  figu- 
re d'un  ferpent. 

Sur  toutes  cesconfidetations,  M; 
TAbbé  Souchay  croit  être  bien 
fondu  à  slnfcfii'c  en  faux  contre 
tout  le  merveilleux  prodigué  aux 
Pfylks  j  tel  que  Téprcuvc  de  la  fi- 
délité de  leurs  femmes  ^  rHitloiie 
d*Evagon  ,  &€.  èc  à  conclure  qu*i!s 
n'avoient  d*autre  fccrct  pour  gijé- 
ïir  la  morfure  des  ferpens ,  que  ce- 
lui de  h  Stt6liûn  d'où  leur  vint  leur 
dénomination  de  PfylUf  ,  pitce 
que  comme  les  pnces  (  en  Grec 
4*M«i  J  fuccnt  Je  im^  ,    de  même 
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ils  fucecoient  Je  venin  des  playcs;t» 
qu'ils  pou  voient  faire  fkns  lifqucr 
leur  vie,  comme  en  font  foi  les  att- 
toritez  &  les  expériences  inconte- 
ftables  alléguées  ici  par  l'Académi- 
cien ,  auviucl  nous  renvoyons  poùi 
ce  détail. 

VIII.  Les  Recherches  de  M.  Fr^ 
m  fur  Y  ancienneté  &  l^  origine  de 
Van  de  l'E^uitation  (  ou  de  monter 
à  cheval  )  dam  la  Gréée  ,  rempli£^ 
fent  un  Mémoire  très  -  étendu ,  & 
dans  lequel  il  s'efforce  de  prouver 
.  Que  bien  que  du  tcms  d'Homérc 
cet  art  fut  commun  dans  l'Ionic  & 
dans  là  Lydie  ,  comme  on  doit  l*in- 
férer  des  comparaifons  que  ce  Poète 
en  emprunte  5  il  n'étoit  point  con- 
nu en  Grèce  ni  en  Phrygie  au  tems 
de  la  Guerre  de  Troye  ,  puifquc 
dans  tous  les  combats ,  foit  militai- 
res ,  foit  agoniftiques ,  déclrits  par 
ce  même  Poète  ,  il  n'eft  fait  aucune 
mention  de  cet  art ,  -dont  celui  de 
conduire  des  Chars  prend  par-tout 
la  place.  L'Académicien  ne  diffimu- 
le  pas    cependant   l'avanturc  de 
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Rhéfus  ^  dont  Homère  dans  l'Uia- 
dc  fait  enlever  les  chevaux  par  Dio- 
mçdc  ,  qu'il  fait  monter  fur  Tun 
d*çux^  pour  cet  exploit.  Mais  com- 
me ce  Héros ,  dit  -  on  ,  n'a  recours 
à  un  tel  expédient  que  pour  obéît 
aux  ordres  de  Minerve  même  ,  5c 
dans  rimpofïibilité  de  pouvoir  en 
ufcr  autrement  ;  cet  exemple  uni- 
que de  TEquitation  dans  un  cas  Ci 
extraordinaire  doit  être  compté 
prefquc  pour  rien  ,  ôc  ne  doit 
poinc  tirer  à  conféquciice  ^  poui 
raffbibiinement  de  la  preuve  ; 
quoique  négative  ^  fur  laquelle  M* 
Fr^rct  établit  fa  propolition  en 
vertu  de  ce  principe,  Que  des  preu- 
ves de  ce  genre  deviennent  demon- 
ftratives  ^  lorfqu*on  n'eu  a  aucunes 
de  pofitives  à  leur  oppofer. 

11  partage  donc  fou  Mcraojrc  en 
quatre  articles,  dans  le  premier  dcf- 
qucls  il  difcutc  les  témoignages 
fiirUqucftîon  dont  il  s'agit  oppo- 
fcs  à  Tafgument  négatif,  ^  les  ré- 
fute :  il  examine  ,  dans  le  fccond 
les  ftacucs ,  les  bas  -  reliefs  Ô£  autres 
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Monumcns  de  la  Gcéce  ^  &  montre 
qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  démente 
fa  propofition  :  il  fait  voir  ,  dansk 
troifiéme ,  que  la  Fabk  des  Cen- 
taures n'a  originairement  nul  rap- 
port à  VMijmtation  :  &  dans  le  der * 
nier ,  il  propofe  quelques  conje^Ur 
tts  fur  la  première  Epoque  de  Tu* 
fage  dejcet  art  dans  la  Grèce» 

I.  Pline  fait  remonter  roriglne 
de  VEquitmm  jufqu'aux  tems  hé< 
xoïqucs^en  difaat  que  Bellerophon, 
antérieur  à  la  guerre  de  Troye ,  iiit 
inventeur  de  cet  art.  Mais  M.  Fré- 
rct  a  montré  ailleurs ,  que  cette  Fa- 
ble avoir  plus  de  rapport  à  l'art  de 
la  navigation  qu'à  celui  de  montée 
à  cheval.  Hygin  ,  un  peu  plus  an- 
cien que  Pline,  dit  la  mcme  chofc 
que  lui ,  ajoutant  que  Bellerophon 
lem porta  le  prix  de  la  courfe  à  che- 
val aux  Jeux  Funèbres  de  Pelias  cér 
lébrcs  au  retour  des  Argonautes. 
Mais  Hygin  (  félon  M.  Fréret  )  eft 
un  Compilateur  fins  goût  ,  fans 
critique  ,  fur  l'exaditude  duquel 
on  ne  peut  compter.  D'ailleurs- ces 
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reprcJrotlfi  fur  rincicn  cof- 
des  Cypfèiidcs  de  Corinthc, 
dont  nous  pirkrons  plus  bas,  n*of- 
&oicnt  am  vtux  ndlc  comfe  à  che- 
val 

Paufâiiias  affufe  qac  hArcâdlcfi 
Tafîus  remporta  le  pnx  de  h  cour- 
fe  aux  Jeux  Funcbr«  de  Pélops  à 
Olympic.  Mais  (  obfervc  l'Acadé-" 
micicn  )  Ci  cette  naditioo  étoit  an- 
cienne ,   pourquoi    Pmdare  n'en 
fait-il  aucun  ufigc  en  célébrant  les 
viifVoires  remportées  d.ins  les  cour- 
fcs  de  chevaux  ?  Lui  fur-rout,  qui 
rappelle  fi  volontiers  dans  fesOdes 
les  anciens  évcncmens  qui  peuvent 
illuftrer  les  Athlètes  dont  il  chante 
les  combats  :  pourquoi  ne  tmuvc- 
roit-on  aucun  exemple  de  ces  cour- 
fes  à  cheval  jiifqu*à  U  j  î*  Olympia- 
de célcbrceyoo  ans  après  les  Jeux 
Funèbres    de  Pélops  }    Pourquoi 
cette  courte  à   cheval  n*e(l  -  elle 
point  comprifc  dans  h  defcription 
que  fait  Homère  des  Jeux  Funè- 
bres de  PatToclc  ?  ïl  eft  vrai  que  lé 
cbeval  ^nort  ^  qui  avoit  appartenu 
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à  Hercule ,  puis  à  Adraftc,  cft  nom- 
mé feul  y  d'où  l'on  a  conclu  quje 
c'étoic  un  cheval  de  felle.  Mais 
(  remarque  l'Académicien  )  ce  che- 
val avoir  un  camarade  appelle  Cài^ 
ros  par  le  Poëte  Antimaque ,  con- 
temporain d'Hérodote  :  &  Ton  ar- 
telloit  ces  deux  chevaux  au  Chax 
d'Adrafte. 

2.  M.  Frcrct  revient  au  cof&e 
des  Cypfélides  dont  nous  venons 
de  parler ,  qui  étoic  de  bois  de  cè- 
dre, &  donc  toutes  les  faces  étoient 
ornées  de  bas  -  reliefs ,  au  -  defTùs 
dcfquels  on  lifoit  des  infcriptions 
&  des  vers  compofés  par  h  Po^éte 
Eumcle  &  écrits  enfilions  (  Bouflro^ 
fhedon  )  :  ce  qui  joint  à  Tâge  du 
Poète  qui  fleuriÔbit  vers  i*an  77S. 
avant  J.  C.  atteftoit  une  très-gran- 
de antiquité.  Dans  ces  bas-rclicfs  , 
parmi  piufîeurs  évencmens  à^s 
tcms  héroïques ,  étoient  reprefen- 
tés  des  Jeux  Funèbres ,  des  expe- 
dirions  militaires  ,  des  combats  , 
où  l'on  voyoit  des  Chars  à  deux  & 
SL  quatre  chc'Vau^  \  mîiVi  II  cv\  ça- 


> 
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roîfïoit  mil  Cavalier.  L'Auxcurpré* 
fume  que  le  plus  ancien  Monu- 
ment où  Ton  voyoir  des  Caviliers 
ctolt  le  Thronc  ou  le  maffit'  qui 
foûtenoit  la  ftarue  d'Apollon,  dans 
Ijç  Temple  d'Amycles*  Lesbasie- 
lîcfs  dont  ce  Maffit  étoit  revêtu  ,  Se 
qui  faifoient  voir  Caftor  &  PolJux 
à  cheval^  étoient  l'ouvrage  du  Scul- 
pteur Bathyclès.  Or  il  refuke  d'une 
difcuffîon  thronologiquc  très  cu- 
ricufe  &  tirè^  -  recherchée  que  faic 
ici  M.  Frcret  par  rapport  à  plufieurs 
faits  hilloriques  de  ces  tcms-là  ^  ÔC 
que  nous  omettons  pour  abréger  , 
Que  ce  Sculpteur  n'étoit  pas  plus 
ancien  que  Tan  5^0.  avant  J.C.  & 
il  y  a  voit  déjà  long- tcms  que  Tare 
de    i'E^uifâiion   étoit   connu  des 
Grecs  ,   puifque  dès  k  neuvième: 
Olympiade ,  les  Spartiates  &c  les 
Meiïeaiens  avolent  de  la  cavalerie. 
Le  groupe  d'Olympie  qui  repre- 
fentoit  le  combat  d'Hercule  contre 
une  Amazone  à  cheval  ^  êc  qui 
ctoît  du  Sculpteur  Ariftocle   de 
Cydonie  «  a'^  pu  être  dédié  pat 
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£vagore  de  ZaQcle  en  Sicile  que 
140  ans  depuis  la  première  gucne 
de  Mefféne ,  où  la  Cavalerie  com- 
xnençoit  à  être  en  ufage  :  ce  que 
prouve  r  Académicien  en  fixant  l'é- 
poque de  rétabliflement  de  Zande 
&  Tage  du  Sculpteur  Ariftocle. 

M.  Fréret,  àl'occafion  des  Sta- 
tues  équeftres  les  plus  anciennei 
qu'il  parte  en  revue  ,  tâche  de  dé- 
terminer au  juile  le  tems  où  ont 
fleuri  plufieurs  Sculpteurs  fameux^ 
tels  queDipœnus  &  ScyUis,Tcdtcu$ 
&  Argelion  ,  Gallon  &  Onatas , 
qui  avoit  fait  plufieurs  ftatues  éque- 
ftres  pour  les  Tarcntins.  On  voyoit 
à  Athènes  du  tems  de  Paufanias  les 
ftatues  de  Caftor  &  de  Pollux  de- 
bout,  &c  leurs  fils  Mnafinoiis& 
Anaxias  montés  fur  des  chevaux  ^ 
mais  quoique  THiftoricn  ne  mar- 
que ni  le  nom  ni  le  tems  du  Scul- 
pteur ,  rAcadémicien  croit  ce 
groupe  poftcricur  à  l'expédition  de 
Xerxès  en  Grèce.  A  l'égard  des  ItlK 
tues  équeftres  desTyndaridcs^flf**' 
attributs  avec  lefquels  on  i^ 
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prcfcntoit ,  ce  que  rAytcur  exami- 
ne ici  fort  au  long  ;  comme  ni  les 
unes  ni  les  autres  n'écoient  fondes 
fur  aucune  circonftancc  de  THiftoi- 
rc  dcccs  demi- Dieux  y  ni  foûtenus 
d'atîcunc  ancienne  tradition  ,  ils  ne 
peuvent  fcrvir  [  dit  l'Académicien] , 
à  décider  la  qticftion  touchant  Tan- 
cicnneté  de  ÏE^mmùon  chez  les 
Grecs. 

Quant  au  Monument  de  Tégce  , 
,  érigé  en  l'honneur  dlafius  ^  &  où 
(  félon  Pâiifanias  )  il  croit  rcptcfen- 
tc  ^Hcc  un  cheval  auprès  de  lui  ;  ^^f 
Parrifans  de  rancienncté  de  rtc^ui- 
ration  ne  peuvent  tirer  de  là  aucurt 
avantage  ,  puîfquc  b  ft:>tuc  n'cft 
point  vcrita&lcmcnc 

COfTVr 

me 
Frcfct  \ 

trou.  -, .. 
à  Olympic  . 


il  fj 


iiii 
frr: 


&  de  conduire  un  feul  cheval, 
là  notre  Auteur  palTc  à  la  FabJ 
Centaures. 

5.  Elle  droit  fon  origine 
célébrité  des  chevaux  &c  des< 
liersThcffaliens,  qui  depuis  ï 
établi  de  VE^nitation  fournid 
de  la  Cavalerie  à  prefque  tout 
Villes  Gréqucs.  Pindarc  ( 
M.  Fréret  )  femble  être  le  pr 
Poète,  tjui  ait  fait  les  Cent 
demi  -  hommes  &  dcmi-che 
Les  monumens  qui  lui  font 
rieurs  les  reprefentoient  autre 
Parmi  les  bas-relie&  ducofG 
Cypfélidcs  ,  paroiflbit  le  Ccn 
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Jue  in  tcms  d*Eudoxe  5C  d'Aratus 
a  confie ILition  de  ce  Centaure  ne 
ïit  amfi  rcptcfentée  fur  les  pUnif- 
îhercs*  Mais  (  obfctve  c  il  J  cette 
brtc  de  reprefentjtion  n'ctoit  pas 
la  plus  ancienne  ,  piufque  fur  les 
jlanifphcrcsEgypciens,  le  Sagittai- 
re ou  le  Centaure  du  Zodiaque 
fi'ctoit  TCprefcntc  qu*avec  deux 
pieds  de  clieval  &  une  queue  ^  à 
)cU'près comme  un  Satyre  :  ce  qui^" 
comme  ron  voit ,  bien  loin  d'a- 
Iroir  quelque  rapport  à  \"E^mta- 
kn  j  dèfî|Tnoit  au  plus  un  homme 
jui  élcvoit  H  qui  noumllait  des 
"hevaux  \  en 
;ek  qu*i"" 
igiircs 
sèment 


Gréques  euflent  la  mê 
té,  la  plupart  n'étan 
des  imaginations  biza: 
ces  pofterieurs  àHomi 
hardicâe  des  Sculpte 
(félon  lui)  la  Fable  di 
qui  s'eft  formée  peu  à 
géc  fucceffivcment  < 
circonfUnces  ,  fur  1< 
ibnde  mal-à-propos  l'a 
VEqtùtationx  &ilprei 
ces  montres  pour  des 
xnent  poétiques  ,  mal] 
gnage  de  l'Empereur  ( 
dans  fon  Hiftoire  Roi 
d'un  Centaure  né  d'ui 
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Embaumeurs  Egyptiens. 

4*  QLunt  à  répocjiie  de  VE^utia' 

TtQti  dans  UGrcce  ,  M,  Ftéret  avolic 

Je  bonne  foi  qu'il  n'a  fur  ce  point 

Bue  des  conjcdarcs  à  propofcraux 

^cdeurs ,  loin  de  pouvoir  li  dcïTus 

^eiticmcnc  remplir  leur  cunofîté. 

mba  a  déjà  vu  plus  hâuc  que  du 

tems  d'Hérodote  lEtfuIhffîon  çtok 

tn  ufage  daiTS  rionîe  &  h  Lydie  f 

Biais  que  ce  Po^te  conEderoic  cet 

Tfrt  dans  ces  Contrées  Afiatiques 

ccmnic  nouveau  6c  comme  poite- 

rieur  i  la  guerre  de  Troyc^.  Mais 

d'où  s'croit-il  répandu  dans  l'Afie 

Mineure   1   L^Acadcxtiiciea    croit 

Kii'ii  y  fut  apporté  par  les  Trtroris 

^  les  Cimme riens  ^  Nations  Sep- 

lentrionaks,  che^  qui  les  chevaux 

lient  communs ,  qui  vivoicnt  dp 

IC  de  leurs  cavales  (  nti/^^^yù  ] 

lui  iïrcjit  dans  certc  partie  de 

le  diverfes  incurfions ,  dont  la 

lus  ancienne  eLl  placée  par  Sera* 

^n  vers  le  tems  d'Homère  ou  mÊ- 

un  peu  dvant  lui^  ÔC  qui  font 

tftcncurc*  de  1  jo  ans  m  moins  i 
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la  prife  de  Troye.  Hérodote  fuppo- 
fe  que  les  Amazones  du  Thermo- 
don  dès  les  tems  héroïques  côm- 
battoient  à  cheval  *,  mais  H^méro 

Ïui  parle  d'elles  en  pluHeurs  en- 
roits ,  ne  dit  rien  fur  cette  circon- 
ftancc ,  &  c*eft-là  tout  ce  qu'a  pu 
recueillir  M.  Fréret  fur  Torigine  de 
yE^uitatiên  dans  TAfie  Mineure. 

Sa  plus  ancienne  époque  dont  on 
ait  connoiiTance  au  regard  de  la  Gré- 
ce  Européenne^ne  remonte  pas  dIus 
haut  (  comme  on  l'a  déjà  infinué 
ci-defTus  )  que  la  première  guerre 
de  Mefféne  :  c*eft-à-dire ,  environ 
743  ans  avant  J.  C.  Mais  cette  Ca- 
valerie étoit  des  plus  mauvaifes 
[dit  Paufanias  ]  par  le  peu  d'habi- 
eté  des  Péloponnéfiens  dans  l'art 
de  monter  à  cheval.  Il  paroiffbit  , 
par  les  bas-reliefs  du  CofFre  des 
Cypfélides  ,  qu'on  croyoit  Tufage 
de  l'Equitation  poftcrieur  à  la  con- 
q[uête  de  Corinthe  par  les  Héracli- 
des.  Cependant  s*ii  étoit  vrai ,  com- 
me l'auuroit  Philoftephanus  con- 
temporain de  C^VâïCiw\vxt  ^  c^^V-^^, 


Décembre  1753.         icoii 
curgue  eût  le  prcmicf  diftribué  k 
""^a  Valérie     Lacéclémonicnne      en 
!ompagaies  de  50  hommes ,  elle 
:roîc  (  dit  l'Auteur  )  auilîanciea- 
»c  diiis  la  Grèce  d^Eiitope  que  dans 
^Afîc  Mineuxc. 
Il  n'cfl  queftion  cjue  de  fçavoii 
vrai  Ci  ces  Cavaliers  de  L^cuï- 
juc  fer  voient  à  cheval  \  &  M.  Frè- 
re c  croit  fur  quelques  preuves  qui 
ne  font  pas  à  mcprifcr,   qu'îlr  ne 
fer  voient  qu'à  pied.   Les  Laccdé- 
raoniens  tiéi^Ugércnt  erts  long  tcnis 
leur  Cavalerie   :   elle  étoir  encore 
^jrcs-mauvaifc  à  la  bataille  de  Leuc- 
^pcs,  &  elle  ne  commença  a  s*amc^ 
Borer  5c  à  devenir  plus  nombreufc 
^nt  à  Sparte  que  d.ms  le  rcftc  de  k 
Grèce  qu'au  tems  d'Agéfilas.  E» 
génétal  les  chevaux  ctoient  rates  ôC 
d'un  trcS'grand  prise  chez  les  Grecs, 
où  la  feule  The(îalîc  eu  fournifloit, 

te  où  les  nces  de  chev.iux  ctrangeïs 
égcnéïQient  ^  faute  de  pâturages 
Dnvenablest 
Du  reflc  ,  M.  Frcjret  fcroît  fort 
ïortéàcioirc  que  la  Macciioinc  cft 


1102  lowmdl  des  Sçânans , 
le  Pays  de  la  Gtcce  où  l'art  de  l'E- 
quitation  a  comme Dcé  ,  d'où  il  a 
parte  en  Thcrtilie  ,  &  de-li  dans  la 
Grèce  Méridionale.  Mais  ce  ne  font 
(  dit  -  il  )  que  des  conjcâures  qui 
malgré  leur  probabilité n'érablirtent 
fien  de  certain  :  aurtî  (ajoûte-c  il  ) 
ne  me  fuis-je  point  engagé  à  déci- 
der la  qucftion.  Elle  reftera  vrai- 
fcmblabicment  toujours  indécifè , 
l'uTagc  de  TEquitation  s'ctant  fans 
doute  introduite  à  la  fois  en  divers 
endroits  de  la  Grèce  3  dans  un  tems 
d'ignorance  &  de  barbarie  ,  qui  eft 
celui  de  Tirruption  des  Doriens 
fous  la  conduite  des  Héraclides  \ 
tems  dont  THiftoire  nous  eft  tota- 
lement inconnue ,  où  les  Ecrivains 
croient  très  -  rares ,  &  dont  il  nç 
nous  rcftc  aucun  Monument. 

L*Acadcmicicn  termine  fon  cu- 
rieux Mémoire  par  quelques  recher- 
ches fur  les  caufcs  qui  ont  fait  cul- 
tiver TEquitation  de  fî  bonne  "  ^ 
en  Italie  ,  que  des  le  tems  de 
/nul us  clic  V  ctoit  très-comn] 
cnfortc  que  tCa^î^tit  c^^xi  wsv 


|ooo  hommes  tVlnfanrcric  ,  il  eût 
un  corps  de  Cavalerie  de  500  hom* 
mçs ,  cfiii  faifoit  la  dixième  p&ftîe 
de  fcs  Fantafïîfî^  ;  au  lieu  que  U 
Cavalerie  des  Armées  Gréques  n'en 
Éiifoit  ordinaitemetif  que  k  eren-! 
rièmc  6c  c|uclqueibts  la  quatrième 
partie*  Nous  renvoyons  fur  les  raU; 
fous  de  cette  différence  au  Mcmoi* 
ic  mcrae. 


]txo4    Journal  des  SfétVéms  ; 

SrSTESME  CHRONOLOGU 
SVE  fwr  les  trois  Textes  de  U 
Bilple  ,  éntec  l*Hifloire  des  ancien- 
nes Monarchies  expliquée  &  réta- 
blie. Ouvrage  diviféen  deux  Par- 
ties 'y  la  fremiere  comprend  les  An- 
tiqmte\  des  premiers  Babyloniens  , 
des  premiers  &  féconds  AJfyriens  ^ 
des  féconds  &  troiftimcs  Bahjlo^, 
niens ,  avec  l'Hiftoire  des  Médes, 
La  féconde  Partie  comprendra 
V ancienne  Hiftoire  des  ferfes ,  des 
Egyptiens  ,  &  des  Scythes  ,  les 
Ami^uite7  Chinoifes  ^  Phénicien- 
nes &  Lydiennes  ,  celles  de  Vjifie 
&  de  l  Afjrid^ue  _,  avec  l*^ancienne 
Hiftoire  Grenue  &  Latine.  P.^.r 
M,  Michel  de  Toul.  A'^ec  un  Ca- 
non ChronologiijHe  de  ^  ^  pages ,  & 
un  Catalogue  alphabétique  &  hiflo- 
rique  des  anciens  Auteurs  cités  dans 
le  corps  de  l'Ouvrage,  Imprimé  à 
Toul ,  &  fe  vend  à  Paris  ,  chez 
Mufier  Çï\s  ,  fux  le  Quai  Se  au 
coin  de  la  rue  des  grands  Augu- 
ftins.  1732.  /«-4°.  pages  372. 


M  Michel  fepropofe  dans  cet 
.  Ouvrage  d'approfondir  les 
Amiquitez  anâeniies  pour  en  faire 
une  fuite  conforme  aux  Auteurs 
Sacxcs.  Il  ïcconnoîc  que  ce  dcfTcifi 
n*eft  pas  nouveau^  mais  il  afliire  en 
lîîêmc  tcms  que  perfonne  n'a  eu 
encore  la  gloire  d*y  réuflîr. 

»  Cependant    quelque    hardie 

»  qu'ait  été   rcntreprifc    de   dé- 

jibroiiillcr  ce   cahos    hiftoriquc  ^ 

»*  jufqu'ici   iuexplitablc  ,  &  d*en 

»  faire  un  Syftême  fuivi  éc  confor- 

»  me  aux  Hifloriens  Sacrés  :  je  ne 

»  Tai pas  cru  ^  dit-il ,  impolïîblc  , 

*#  perniadc  que  parmi  tant  de  diffe- 

»rens  fcmiincns  il  doit  s'en  trou- 

«  ver  un  vrai  i  faî  cherché  dwulcs 

Wf  Hiiloriens  anciens  ce  qui  pou- 

K  voit  m'en  convaincre  ^  f  ai  fup- 

P^  plcc  par  des  conjçdufcs  à  ce  tpc 

nie  tems  nous  en  a  fait  perdre. 

L'Auteur  commence  par  fefof- 
aaer  tin  Syftéme  Chronologique 
fiiT  les  differcm  Textes  de  h  BiBk  J 
ijavok  THcbrcu ,  le  Samaritaiit^jB^ 

■ 


^  ï  04  Jourftal  des  SfAvam  ^ 
le  Grec  j  fatts  partialité  pour  l*êin  des 
trois  ^  il  a  pris  autant  de  foin  de  les 
concilier  cntr*cux  qu'avec  la  Chro- 
nologie Prophane.  »  Cette  voye , 
»j  quoique  nouvelle ,  fera ,  conti- 
M  nue-t-il ,  du  goût  des  Sçavahs  qui 
•  conviennent  qu'il  y  9l  at  l'ieTreur 
»  dans  les  trois  Textes ,  Se  que  Ton 
>>  doit  les  redifier  l'un  par  l'autre  ^ 
«afin  d'accorder  la  Chronologie 
«>  des  Juifs  avec  celle  des  autres 
»  Nations. 

Il  obferve  d'abord  qu'il  fcroit 
difficile  de  trouver  deux  Chronolo* 
giftcs  qui  s'accordent  fur  les  tems 
qui  fe  Ipnt  écoules  depuis  la  Créa- 
tion du  monde  jufqu'à  Cyrus.  Cet- 
te oppofition  vient  de  la  différence 
qu'on  remarque  entre  le  Texte  Hé- 
bieu  ,.  k  Grec  &  le  Samaritain.  Il 
cxpoic  en  quoi  ils  différent  princi- 
palement entr'eux  Se  pour  les  con- 
cilier plusaifcmcnt  ,  il  partage  en 
cinq  intervalles  Je  tcms  qui  s'eû 
palîç  depuis  la  Création  du  mondt 
yt/iija'àCyrus. 

Il  étend  le  çtctTûVtxviAç:'^^^^^' 


jyuimhre  1755,  iïoy 

lis  k  Création  du  Monde  juf- 
l'au  Déluge,  La  difficulté  de  k 
xr  vient  de  ce  qu'aucun  des  irois 
fextes  ne  fe  rencontre  fui  k  tems 
:juci  les  Patriarches  ûtit  eu  des 
hm,  L'Autcux  apporte  de  part 
d'autre  ks  raifons  fur  k/qucUc* 
laquc  Chïonologiftc  s'appuye 
»ur  fuivre  un  des  trois  Textes 
réferablcment  àrautrc  ,  fur  tout 
Icbreu,  à  l'exdunosi  de  celui  des 
ïpMntes^&  réciproquement.  Çar^ 
quoique  le  Texte  SAmaritAin  ne 
foir  pas  moins  autenrique  y  il  y  â 
tïéaniTiôîns  peu  de  Chronologîftcs 
qui  s*y  foicnt  attachés.   Nous  ne 

Euvons  fuivre  M.  Michel  dam 
utcs  les  preuves  &  les  conjciftureç 
r  lelquellcs  après  avoir  balance 
entre  les  f^Anmomà^g  troisTextci, 
il  nous  donne  une  Table  des  années 
aufquelks  ks  Patriarches  ont  en- 
gendre. Ces  années  Tcunici  cnfcm' 
^Ic  forment ,  fclon  lui ,  de  puis  1* 
Kf cation  du  Monde  jufqU*'tu  Dc-r 

fécond  InrcrvAlk  dcpuU  Iv 


^^ 


\\ 


1 1 o8  Journal  des  Sçavans  ; 
Déluge  jufqu'à  la  Vocation  J*A* 
biaham  eft  ^  félon  lui ,  le  plus  im- 
portant à  examiner.  Il  varie  dans 
les  trois  Textes ,  le  Samaritain  fait 
cet  intervalle  de  1017  ans,  l'Hé- 
breu feulement  de  417  ,  &  les 
Septantes  de  1 247. 

Le  Samaritain  &  les  Septante» 
donnent  une  jufte  étendue ,  non 
feulement  pour  accorder  l'Ecritu- 
re avec  elle-même  ,  mais  encore 
pour  concilier  avec  elle  les  Monu- 
mens  les  plus  certains  des  autresNa- 
tions.  Si  on  vouloit  s'attacher  fcru- 
puleufement  à  l'Hébreu  ou  à  laVul- 
gate,  il  faudroit  retrancher  une  par- 
tie des  anciens  Rois  de  Babylone,  & 
d*Aflyrie,regardcrcomme  fabuleu- 
iè  ItChronologie  des  Chinois,aban- 
donner  le  moyen  de  réduire  à  de 
juftcs  bornes  les  Anciquitez  Egyp- 
tiennes 3  &c. 

Ces  motifs  déterminent  l'Auteur 
à  régler  cet  intervalle  fur  le»  Sep- 
tantes  &  fur  k  Samaritain ,  qui  à 
l'exception  de  ce  qui  regarde  un  {ç- 
coud  Cainan ,  fout  ^&x  uniformes 


fiir  cette  partie  cb  U  Chronoiogie. 
■M.  Michel  croie  cepcnd-int  »  qu*oa 
1^  pourroic  fe  fervir  avec  avanage 
n  duTextc Hébreu  en  ajoutant  cent 
»  ans  au  tems  que  lesPatriaiches  d'à- 
»  près  le  Déluge  ont  eu  des  enùns, 
p&qiii  pcut-crre  auront  été  fous- 
»*  entendus.  «  Découvene  heureufe 
3c  que  l'Auteur   ne  trouvera  pas- 
mauvais  que  nous  rendions  au  P. 
de  Tourncmine   qui   Ta  publiée 
^>our  la  première  fois  dans  les  Me» 
H^iiires  de  Trévoux  Cous  les  mois  de 
Klars  6c  d'Aouft  de  rannéc  1703*  il 
^a  depuis  inférée  dans  les  fcavantcs 
DifTertations  Cbronologicjucs  qu'il 
a  jointes  à  rEdiuon  de  Menochius 
qui  a  p^ru  en   1719.  Se  qui  a  été 
réimprimé  a  Vcnife  en  1711*  dès 
Tannée   170^^.  M.  DuKamcl  avoit 
adopté  cette  découverte  dans  fa  Bi- 
ble ,  &  n'avoit  pas  oublié  de  don-» 
lier  à  fon  véritable  Auteur  les  élo- 
ges qu'elle  mérite. 

Mais  pour  revenir  à  M.  Mkbcf; 
le    fécond    Intervallç    dont  nous 
rofis  parlé  ,  fera,  par  ks  raifoos 


lUf  lt«,swa.<«       .. 


troificme  Intervalle  depuis  la  ' 
[carion  d'Abraham  jufqu'à  la  So 
d'Egypte.  On  oppofe  à  cette  ( 
putation  un  paflàgc  du  Texte  I 
breu  ,  où  il  eft  dit  que  rhabitat 
des  cnfâns  d*Ifaac  en  Egypte  a 
de  430  ans  ,  mais  l'Auteur  fe 
aifémcnt  de  cette  difficulté. 

Le  quatrième  Intervalle  de| 
k  fortie  de  l'Egypte  jufqu'à  la  F 
dation  du  Temple  paroit  plus  t 
batrafTant.  M.  Michel  rapport 
derïus  tout  ce  qu'en  ont  penft 
Auteurs  Sacrés  &  Prophanes 
fixant  cnfuite  par  une  Table- le 
mes  des  divers  évenemens  an 

•  «--«.,r»ln  TnifdeDuisfaf 


Fondation -L.V'^^  ansdç^ 


établies.  Oe-ia  il  vient  à  celle 
Babyloniens  dont  il  prouve  en 
aérai  l'Antiquité  par  un  g^ 
nombre  d'autoritez.  »  L'on  vci 
a»  dît-il  lui-même  dans  fa  Préface^ 
3»  la  foule  des  témoignages  des 
»  ciens,quc  j*ai  cherché  dans  toi 
»  les  fources  qui  pou  voient  la  i 
n  dre  complette.  «  Il  n'oublie 
non  plus  d'avertir  qu'il  eft  le  i 
znier  qui  ait  réduit  en  une  r 
conforme  à  rEcrituxe  ces  Antî( 
tez  Babyloniennes  avant  &  apr< 
Déluge.  Elles  commencent  ave 
Création  du  monde,  &  contini 
pendant  une  fuite  de  dix  Rois 


Duemirt  îj^^:  iti^ 
ois  juft|u'iu  Déluge  ,  &  qui 
Oute  font  les  mêmes  qa'A- 
c  fa  Poftemé  v  ces  peuples 
fos  feim  de  donner  à  chacun 
des  milliers  d'années  de  fe- 
rais en  rcduifant  ^  comme 
us  Auteurs  l'ont  penfé  ^  ces 
ï  d  des  jours  j  toute  h  diffi- 
&'évanouit  j  les  Antiquitez 
>nîetii]es  n'ont  plus  rien  de 
ux  ,  Se  il  cft  rtès  aifc  de  les 
Krher  de  l'Hiftoirc  de  Moyfe- 
^rge  le  Syncelic  nous  a  con- 
les  fragment  de  Bérofe  ^  de 
tiate  furnoramé  Abydéne  , 
llodore  ,  &  d'Alexandre-* 
iftoi.  Ce  foncksfeuh  Hifto- 
ronnus  qui  tuiccnt  des  Anti- 
Chaldâïqucs ,  on  ne  kifle 
e pendant  de   trouver    dan5 

»^  de  Sicile  i  Se  dans  quel- 
jts  Auteurs  certains  traits 
îrapport  à  cette  matière  , 
iï  n'ajoutent  ptefque  rien  à  ce 
us  en  rcftc  dans  les  premiers 
vient  de  citer  \  fculcmcm,  ils 
Dt  leur  témoignage.  C'cit 
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Avaiit  cj^uc  d'entrer  dans  ce  dê-^ 
tail  il  fait  quelques  obfcr valions 
fur  la  forme  de  gouvernement  qui 
étoic  en  ufagc  au  commencement 
du  monde  ,.  ^  fur  la  manière  donc 
les  premières  Monarchies  fe  font 
établies.  De-là  il  vient  à  celle  des 
Babyloniens  dont  il  prouve  en  gé- 
néral l'Antiquité  par  un  grand 
nombre  d'autoritez.  »  L*on  verra, 
I»  dit  il  lui-même  dans  fa  Préface^  pat 
3»  la  foule  des  témoignages  des  an- 
»  ciens^que  j'ai  cherché  dans  toutes 
»  les  fources  qui  pou  voient  la  ren- 
»  dre  complette.  «  Il  n'oublie  pas 
non  plus  d'avertir  qu'il  cft  le  pre- 
mier qui  ait  réduit  en  une  fuite 
conforme  à  TEcriture  ces  Antîqui- 
tez  Babyloniennes  avant  &  après  le 
Déluge,  Elles  commencent  avec  la 
Création  du  monde,  &  continuent 
pendant  une  fuite  de  dix  Rois  juf- 
qu'au  Déluge  qui  arrivafousIeRoî 
Xifuthus  qui  cft  Noc  &  Ipi 
q;ue  Saturne  &  que  Jupitt^^  ' 

Cependant,,  quoique f 
Ioniens  ne  ElTeut  mtmo; 


"«  'n  «duiTan?    „    '=- 
s  Auteur,  K       '  ^mmc 

j/nceue  nous  a  c^n 
frjgmen,  de  Béror  dj 

(^    '    ^  a  Aiexandrc. 
feH..c„.de."S: 


2 1 T  4  Journal  des  SfovâHJ  ; 
fur  ces  autoritez  que  M.  Michet 
établit  l-Hiftoirc  des  premiers  Ba* 
byloniens.  Il  commence  par  la 
ThcoJogie  de  ces  peuples ,  toute 
mêlée  &  Fables  qu'elle  eft ,  il  mon- 
tre qu'elle  s'accorde  du  moins  avec 
,  Moyfe  fur  l*origine  du  monde.  Il 
trouve  enfuite  moyen  de  concilier 
leur  Chronologie  avec  le  Texte  ^a- 
cré ,  en  convertifTant  en  jours  les 
Sares  des  Chaldéens  qui  étoit  une 
efpace  de  ^600  ans,&  à  la  faveur  de 
pluAeurs  conjeâures  fçavantes  ht 
les  diverfitez  qui  fe  trouvent  dans 
Bérofe  ,  Polyhiftor ,  Palxphate ,  & 
Apollodore  par  rapport  aux  dix 
premiers  Rois  des  Babyloniens  ,  it 
ajufte  enfemble  ces  quatre  Au- 
teurs ,  les  corrige  l'un  par  l'autre,' 
&  il  trouve  que  la  fuite  des  années 
du  règne  de  ces'dix  Rois,  joints  en- 
femble, forme  la  fomme  de  11S3 
ans  123  jours. 

Et  pour  faire  mieux  q.uadïcr  cet- 
te fupputjtion  avec  celle  de  Moyfe 
qui  compte  16^ g  ans  depuis  la 
Création  jufqu'au  Déluge  j  U  n'y  a. 


Decemiri 


I7ÎÎ' 


tus 


<ju*i  mettre  on  intcrvaîîc 
de  475  ans  drpuis  Li  Crcîrion  jirf- 
qu*i  A  lortis  le  premier  des  éi%  Roîs, 
&  en  ya}oûtântlc«  HIÏ5  an*  écoo- 
léf  depuis  Alorus  juf<ju*aa  Déluge; 

■en  aun  \ê^ê  ans. 

Parmi  toiîtes  ces  obfcufftcï  il  en 
tife  comme  un  arbitre ,  qui  pcrfua- 

fedé  qu'il  y  a  redprôqijemciîf  quel- 
que choie  de  juftc  ^  d*iîTJu(lQ  dam 
les  demandes  que  forment  fe^  par* 
tics  ,  mm  qui  destitué  de  titres  ôd 
de  pièces  iuO  '  '  -'  \  pour  pïocc- 
der  furemcrt  i^  dérifion  de 

leurs  comcftatiom  ,  les  engage  j 
fe  relâcher  mutuelkmcm  furcef- 
rains  Points  ,  quoique  par  cette 

[▼ovc  il  lui  îmt  împoflîble  de  fe 

konvâincre  lui-mcme  ,   ni  dr  con- 

Hrairtcre   les  autres  de  Tcquité  de 

pion  jugement, 

■       D^s  que  l'Auteur  ell  force  de 
fdivrc  une  telle  méthode  ,  on  fent 
en  même  tems  qu'il  cft  obligé  d'en- 
rer  dans  des  détails  6c  d^os  des 
mjeélures  qui  ne  p( 


1 1  kT  Journal  des  Sfavuns  ; 
aucune  imprefllon  ,  à  moins  qu'on 
ne  les  life  en  entier ,  &  dont  par 
confcquent  le  public  ne  doit  point 
s'attendre  à  trouver  ici  un  Extrait 
fuivi. 

Nous  nous  contenterons  de 
donner  une  idée  générale  du  re(le 
de  l'Ouvrage.  Apres  avoir  parlé 
des  Rois  Babyloniens  jufqu'au  Dé- 
luge ,  M*  Michel  nous  prefentc 
leur  fuite  depuis  ce  tcms  jufqu'à  la 
prifc  de  Babylone  par  Ninus.  Ce 
qui  comprend  1 145  ans  après  le  Dé- 
luge ,  en  admettant  le  fécond  Caï« 
nan ,  ou  1015  (î  on  le  retranche. 
On  y  voit  ce  qui  s'cfl:  paffc  dans  la 
BibylonicoLi  IcPays  dcScnnaar  fous 
Noc  ,  fcs  fils  ,  fcs  petits- fils  ,  & 
fous  les  Rois  Chaldccns  &  Arabes. 
Mais  en  même  tcms  3>  on  avoiic 
»  que  ce  qui  nous  cft  reftc  de  ces 
»  anciens  tcms^  ne  fuÔit  pas  pour  en 
»  développer  toutes  les  difficultez , 
»  ce  qui  laiiïe  un  champ  libre  aux 
n  conjctî^urcs. 

C'cft  en  s'y  abandonnant  que  TAil^ 
teur  place  Tcpoque  du  règne  de  N^ 
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lïus  jFondateuriic  l' E  mpi  rc  des  A  ify- 
fiens  Tan  1 1  jg.aprts  le  Déluge  en 
admettant  le  fécond  CaînatijOU  Tan 
100^.  en  le  retranchant^  maisavant 
que  de  donner  l'Hiftoirc  de  ce  Roi 
éc  de  fes  SucccfTeurs ,  il  expofc  les 
diflerens  fcntimcns  des  anciens  fur 
la  grandeur  de  cet  Empire  ,  fur  fa 
durée  ^  fur  le  nombre  de  les  Mo- 
narques ^  êf  fur  les  diffcrcns  noms 
qu'ils  ont  eus.  Comme  leurs  fcnti- 
Kens  font  fort  oppofés  ^  V Auteur 
^kii  fou  tient:  ton  purs  le  rôle  d'un 
Conciliateur  ,  dccbre  qu  il  aime 
nikoJL  chercher  wn  moyen  de  les 

Ïimif  que  d'en  admcrtrc   un  au 
qudicc  de  Tautt'    'l  '"' ♦' 
?ndaîït  le  tcmôi; 
celui   d'HcTo 

(:£mptcc  à*  h 
kf  nscf  fi'a  p^ 
p  a  écrit  pourcj' 
I  a|otjcc  qu'U  n 
dans  l'Antiquité 
ppitnd'Alexan 

On  rc nrradaD! 


"•  tl!- 


1 1 1 8  Journal  des  Sç^w^s , 
Kinus^  &  on  la  continue  jufqu*à 
Sardanapale  dont  le  règne  finit  Tan 
du  monde  4199.  Z543.  ans  après  le 
Déluge  y  1404  avant  TEre  Vul 
gairc* 

Si  l'origine  &  les  progrès  des 
AfTyriens  font  remplis  de  ténèbres, 
on  n*cn  trouve  pas  moins  dans  le  dé* 
membrement  de  leur  Empire.  M. 
Michel  avoiie  qu'il  n'a  encore  rien 
YÛ  qui  pût  le  fatisfaire  dans  les  dif- 
ferens  Syftêmes  que  les  modernes 
en  ont  donné  ,  »  s'ils  s'accordent 
»avec  l'Ecriture  ils  abandonnent 
»  THiftoire  Prc^hanc ,  comme  s'il 
»  n'y  avoir  pas  de  liaifon  entr'ellcs, 
»  &  qu'il  n'y  ait  de  vérité  que  dans 
*>  les  Livres  Saints.  *«  Pour  lui  il 
tâche  de  les  réunir  entr'eux  fur  ce 
point.  Tous  s'accordent  à  dire  que 
les  Médes  furent  les  premiers  qui 
fe  fpuleverent  contre  les  AiTyriens, 
mais  il  n'efl  pas  aifé  de  fixer  le  tems 
de  cette  révolte  ni  de  pourfuivrc 
l'Hiftoire  des  diffcrens  Etats  qu'el- 
le produifit. 

Ou  veira  dans  V  N))X^>xl 


les  etîorts  qu'il  tair  pour  fortir  d*u- 
itc ronce  (x  obfcure.  Il  s'âirctc  beau- 
coup fur  AiiotihAdon  qui  réunit 
Babyloneà  fon  Empire  àz  Ninive  , 
il  prétend  que  ce  Prince  cft  k  Ni" 
buchodonofor  Cmis  lequel  arriv^a 
l'Htftoire  de  Judith.  Peu  c^mem  dfi 
difïïnm  Syflêmes  que  les  anciens  & 
ks  modernes  ont  inventés  pour 
prouver  h  vérité  de  cette  Hiiioîre  ^ 
H  les  combat  tous,  il  propofc  cn- 
fujtc  k  Cien ,  comme  k  feul  qui 
foit  c^ipabk  de  refoudre  ks  diffi- 
cultés tirées  de  rKcpirot:  ^c  dr:5 
HiftoricTis  Prophaacs  ; 
fîon  i! 

des  an:  .      .. 
des  iiS  ans  de 
attribue  aux  M 
fie.  C'eft  cti 
lorfcpi'tl  «'agir  ci 
Dsniri  svcc  Jtri  1 
ri  Nlbor:: 

U 


2I20     Journal  des  Sçavam  , 
pTctation  des  Ecritures. 

Il  a  encore  la  confiance  d'être  le 
premier  qui  ait  développé  l'Hiftoirc 
de  Darius  le  Méde.  Il  loûtient  que 
Balthazar  &  Darius  ont  porté  tous 
deux  le  nom  de  Nabonnades  ,  & 
que  toutes  les  contradidions  dans 
lefquellcs  les  Sçavans  (ont  tombés 
fur  ce  point  ne  viennent  qwc  de  ce 
qu'on  n'a  point  diftingué  ces  deux 
Nabonnades*  Darius  le  Méde  eft 
celui  que  Cyrus  aflbcia  à  fon  Em- 
pire j  &  qui  ayant  cabale  contre  lui 
fut  relégué  dans  la  Caramanie.  C'eft 
où  finit  THiftoirc  des  Babyloniens, 
&  où  commence  celle  des  Médes; 
elle  eft  peu  connue  jufqu'à  Axbacès 
qui  fit  révolter  ces  peuples  contre 
le  fécond  Sardanapale ,  mais  notre 
Auteur  prétend  qu'ils  acquirent  feu- 
lement la  liberté  de  fe  gouverner  par 
leurs  propres  loix^ôc  qu'ils  ne  laiUc- 
rent  pas  d'ctre  foûmis  à  l'aucofteé 
des  Rois  du  2*"  Empire  JAgyjjl, 
&  c'eft  par  ce  dénoUenteiit  jfHL 
concilie  Hérodote  avec  Cïf  ^^™'*' 
avec  l'Ecriture,   Cette  ma 


^ 


conduit  jufqu'au  cems  de  Cytm  qui 
réunit  l'Empifc  des  Mcdcs  à  ecltû 
des  Ptrlcs ,  Ôc  f]ui  fe  vit  alors  fcul 
Monarque  de  l'Orient.  Il  en  donne- 
ra l'Hiftoire  dans  la  fiiitc.  C'cft  af- 
fez  pour  lui  d'avoir  ccbirci  dans  ce 
Volume  coût  Gc  qu'il  y  avoir  d'ob- 
fcut  dans  TAntiquité  julqu'acei^- 
meux  Conquérant. 

Du  ïcftc ,  la  Préface  fait  fi  bica 
fcntir  rucilirc  ôc  les  avantages  de 
ce  Livre ,  retendue  des  lumières 
de  l'Auteur ,  la  parfaite  connoiffan- 
€c  qn'il  ^  de  cous  les  anciens ,  £^  dç 
la  pi  II  paît  des  modernes ,  h  pro- 
fondeur de  fc5  rrchcrchw  ,  li  nou- 
veau te  ^  la  f  z- 
tes  Srla  ce 
pour  lui  la 
nous  fcroit  i 
ter  au  tcin 
fc  rend  ï  i 
points. 


1! 
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ot 


'"*"f  gueiç   n^/ "'*'<? pJus 
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t  pût  ê«c  appliqué  à  un  ^o., 
\1  «and  Roi.  Cependant  le 

fpofi«ondansUq«eUcfc«o* 

SPauleftneceffaiieatousJ^ 

Lrici    ôcqa'elleaétéleptm- 

iTtôuu'les  aaionsqui  on. 

l«       attiré  fortement  pat 
I      .L     ï  U  rebuté  conftar 
h^t&  qu'il  s'cft  attachée» 
IS^entlDieu.quoi^u^x, 

i-     . _.:««.Uemcnt  aux  Dgucu 


n  Louis  ,  il  fc  diftingue  par  ces 
»  deux  rrairs  des  autres  Saints  dont 
»  notre  Religion  a  conCicrc  la  mc- 
t$  moire.  Ces  deux  vernis  t'ckvent 
n  au  de  11  us  des  Héros  que  l'Aoti- 
3>  quité  Prophane  a  {\  prodigale- 
ïtnicnt  encenfés  ^  6c  que  trompés 
»  par  elle ,  nous  admirons  trop  le- 
»  gérement.*..  Meilleurs  ^  qu^on  les 
n  mette  en  parallèle  devant  des  Ju- 
>i  gçs  tels  que  vous  ^  le  triomphe  da 
»*  Saint  Roi  fera  certain.  Maîtres  & 
»  modèles  de  fart  de  loiier ,  vous 
*>  pollkU^s  un  talent  &  plus  rare  Se 
n  plus  précieux  ,  le  difccrnemcnc 
«fur  de  ce  qu'if  faut  lotier  ,  le 
*i  goût  de  h  véritable  fagcirc  ^  &  du 

véritable  Hcroïfme.  Er  comment 
le  vous  cor 

làgcfle ,  en  M 
3»  on  voit  cm 
n  fagcs  q 


21  iÇ  lomvd  des  SfétOâm  ; 
Rois  3  dit  l'Auteur  dans  la  piemicre 
Partie ,  eft  que  la  faintcté  leur  eft 
plus  necefTaire^  &  cependant  moins 
pratiquable  qu'au  peuple.  S.  Louis, 
avoit  deux  grands  défavantages 
dans  le  combat  que  le  monde  ve- 
noit  lui  livrer.  Il  ctoit  jeune,  il  étoit 
Roi.  On  foit  fentir  par  une  def- 
cription  audî  touchante  que  forte 
les  dangers  du  monde ,  &  le  pou- 
voir que  le  plaifîr  a  fur  une  jeUr 
neffe  vive  &  bouillante. 

Mais  il  k  jeunefTe  expofoit  Saine 
Louis  ,  fon  rang  l'expofoit  encore 
plus.  »  Tout  confpire  à  pervertit 
»  un  Prince.  Entouré  de  flateurs  in- 
i>  tercfîés  à  le  tromper  ^  la  vérité 
«  parvient  -  elle  jufqu'à  lui  \  La 
»  beauté  ,  l'efprit  gagnent  trop  à 
»  le  corrompre  pour  n'y  pas  em- 
»  ployer  tous  leurs  charmes.  La 
5>  Cour  offre  peu  d'exemples  des 
»  véritables  vertus ,  &  ils  devien- 
n  nent  inutiles  par  le  foin  qu'on 
M  prend  de  les  décrier.  Les  Princes 
»qui  s'égarent  font-ils  donc  excu- 
*  fables  devant  Dieu  ?  Non.  Pour 


\ 
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m  quoi  ne  fentent41s  pâs  que  vcn- 
»  geuTS  de  fa  loi ,  ifs  font  engagés 
n  à  l*obferver  î  ♦  . ,  Apres  tout,  $1Ig 
»  ccdcnt  aux  attaques  à\i  mondç'," 
*i  c'cil  Dieu  fcul  qui  doit  les  juger, 
n  Bornons-nous  à  les  plaindre  j  ad- 
«mirons  k  fagcflc  &  k  force  Jç 
>i  S.  Louis* 

Après  avoir  rapporté  les  traits 
qui  montrent  jufqu'à  quel  point  le 
faint  Roi  pofTedoit  ces  vertus  ,  & 
les  avoir  rcicvées  de  toute  la  force 
d*cxprcflion  6c  de  fcntimcnt  <|u'ua 
génie  heureux  fait  employer  moinf 
pour  erre  éloquent,  que  parce  qu'il 
i'cft  naturellement  >  il  nous  rcprc- 
fente  S.  Louis  aux  pies  des  pauvres, 
les  fcrvant  à  genoux  ,  &c, 

»  J'entrevois ,  dit-il ,  ce  que  Tor- 
^$  gucuil  mondain  oppofcra  à  uk 
»  exemple  fidécifif,  on  taxera  de 
n  foibkjTc  k  plus  grand  de  nos 
»  Rois.  Arrêtez ,  impies ,  ce  Roi 
«que  je  vous  peins  aux  pieds  des 
»  pauvres  ^  c'cftie  Roi  qui  a  recciiu 
m  pendant  fon  ïcgnc  dam  la  fujcc- 
î  A  iiij 


Anglois  ,  qui  fur  un  poni  a 
tenu  i'cffbrt  a*unc  armée  j  c*cft 
Hcros  qui  aborda  le  premier 
m  rivage  couvert  de  troupes 
ibrcufes ,  &  les  mit  en  fuite, 
[jours  V&inqueur  quand  il  a 
combattre  -,  c*e{l  ce  génie  fu- 
[ricLir.rame  de  fon  Confeilj  c^cd 
Pi  incc  que  la  juftice  &c  fa  piu- 
nce  connues  ont  rendu  Tarbi- 
(c  du  Roi  &  du  peuple  d'Anglc- 
nc  ^  &  qui  leur  a  prefcrit  des 
)ix  qu'ils  fui  vent  encore  SLUjour- 
*hui  ;  c'cft  ce  Prince  choili  poui 
luge  3  ou  pouir  Médiateur  par 
[outcs  les  Puiflances  de  rEuropCj 
'-rti.ratreux ,  lerufeEmpc- 


-^  u 


^cur  qui  le  premier  a.  donne  !& 
î>  forme  à  nos  Loix  par  fcs  Tages 
ipécablîffcmcns^.  Le  plus  faint  «le 
n  nos  Rots  a  été  le  plus  grand  de 
n  nos  RoiS ,  parce  qu'il  a  jucprifc 
»  les  jugemcns  du  monde  ,  rejette 
»  carefTes  du  monde. 

nCe  Vainqueur  du  monde  J 
»  fmrfms  h  Fere  Toumemine  fftfr 
»  nijfam  fdfremkre  F  mie ,  va  com- 
n  battre  en  quelque  façon  contre 
M  Dieu ,  cmtra  Dntmfirtis.  Adihi- 
«  rabk  ,  parce  qu'attiré  puiffiim- 
w  ment  pir  le  monde ,  il  l'a  con- 
»  ftamment  lebulé  r  plus  admira 
»  ble  ^  parce  qu'il  a  furmonté  !os 
»  rebuts  ds  Dieu  par  un  arrache- 
»  ment  inviolable ,  par  une  f 
»  ce  héroïque. 

Dans  la  féconde  Paitic  îc 
Tournommc ,  A  l'exemple 
Héros  ,  fcrablc  tirer  de  ne 


rmeac  fidèle  à  Dica ,  toûjoui 
rmcnr  grand  dans  fes  malheur 
Heu  lui-même  toujours  égilc 
bon  ^  &  toujours  égalemcn 
rable  au  milieu  des  rigueurs  a[ 
;nces  qu'il  exerce  contre  le  (ain 

Il  expire  fur  la  paille  ôc  fut  1 
Jcndrc  ,  la  rigueur  de  Diea^  l 
L  6dciité  de  S.  Louis  font  con 
tbmmccs.  ConfHmmatmn  eft.  Frai 
[çoiE  gemtffans  ,    cachez  voti 

^uleur^  cachez  aux  Infidèles  J 

[fort  de  votre  Roi ,  ne  ammnckl 

in  Geé»   Ne  détournez  pas  1< 

Intidéks  du  ibrvice  de  Dieupi 

"  '     — «i%^«U  A'nn  Roi  fi 
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çons  à  toute  la  terre  c^vCnn  Roi 
3»accâbJé  fous  le  bras  de  Dieu  Tx 
»  toujours  nimé  ^  Ti  toûpurs  béni, 
a»  Apprenons  par  cet  exemple  à 
»  tous  les  hommes,  combien  notre 
«Dieu  cft  aimable,  Qu'éptouvc- 
»  rons-nous  dans  h  jouilTance  des 
»  délices  que  vous  nous  rcfcrvês  , 
»  o  bontc  infinie,  fi  votre  févéricé^ 
»  il  vos  rebuts  ont  tant  de  chac- 
»*  mes  ? 

Le  même  cfprît  de  Rcligioo  de 
de  pictc  qui  règne  dans  ce  morceau 
règne  dam  toutes  les  parties  du 
Difcours ,  &  Ton  peut  dire  que  fc 
Petc  Tournemine  y  a  parfaite- 
ment rempli  le  but  qu'i!  s'étoie 
propofe ,  qui  é^tt  de  montrer  , 
w  combien  le  CnfiiUanifrac  efl  pro- 
»prc  a  former  des  Héros  ^  &c 
»  qu'cUc  ck  h  rupcriorité  des  Hé^ 
w  los  ijuH  forme. 


2x32    Journal  des  S ç avons , 

fiPirENOrS' TA      fiïPI     2K«MEKA^ 

HANTA.  Origenis  Opéra  orania. 
qux  Gtxcè  vel  Latine   tahtunx 
cxtant  &  cjus  nomine  circumfc- 
runtur.  C*eft  -  à  -  dire  :   ToM  ce 
qn^on  a -pu  recouvrer  it Ouvrages 
etOrigêne  en  Grec  ou  feulement  en 
Latin  ^  &  ce  qu^on  a  fuhlié  fous 
fin  nom  ,   revu  fur  les  différentes 
éditions  &  fur  les  Manufcrits  , 
tant  de  France  que  d'Italie ,  d^AU 
lemagne  &  à^An^eierre  i  traduit 
'   en   Latin  ,   &  éjèlkirci  par  des 
notes  j  avec  des  Tables  très-amples^ 
la  Vie  de  l^ Auteur  &  plnjieurs 
Dijfertàtions.    Par  Dom  Charles 
de  la  Rue  ,  Re^eux  Benedi&in^ 
de  la  Congrégation  de  S,  Adaur, 
A  Paris  ^  chez  Jacques  Vincent , 
rue   Saint  Severin  ,   à  TAnge. 
1733.  in -fol,  2.  vol.   Tom.   T. 

PP-  5>79-Tom.  II.pp.  534• 

COMM£    ce  fccond  Tome 
contient  une  partie  des  C  u- 
Yiages  d'Origêne  fur  If  s  premiers. 


^ 
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livres  de  l'ancien  Teftamcnt,  Le 
Pcre  ic  la  Rue  a  jugé  à  propos  de 
mettre  à  la  tcte  de  ce  Volume  une 
Diiïertation  fut  la  manière  dont 
Origcnc  expliquoit  l'Ecriture  Sain* 
te.  Cette  Pièce  dont  nous  allons 
donner  le  précis  mérite  une  acten-* 
tion  particulière. 

Origênc  dlftingue  avec  les  autres 
Interprètes  ,  trois  fens  differcns 
dans  l'Ecriture  Sainte  ,  le  lirtcral, 
le  moral  j  le  myftique  ou  allcgori* 
que*  Il  y  a  ,  félon  lui ,  des  mor- 
ceaux de  FEcrirure  pour  Icfqucls 
il  faut  réunir  ces  trois  fens  diffe- 
rens  -,  d*autrcs  aufquels  convien- 
ncntlcfcns  littéral  &  le  fens  myfti- 
que  ,  d'autres  qu'on  doit  nccciïai- 
rement  expliquer  à  li  lettre  ^  ôc 
d'amrcs  qu'on  ne  doit  prendre  que 
dans  le  fens  myftiquc  ou  allégori- 
que. Quand  nous  trouvons  dans 
i'Ecriturç  Sainte  ^  dit  Origcne  ^  des 
préceptes  moraux ,  tels  que  ccujï- 
ci*  'VOUS  fîe  iHereJ^poim  ^  vous  ncfe- 
rez.pAStfd4Hlten  ^  tl  fautks  expli- 
quer à  la  lettre. Mais  les  pticcç^t^ èk 


nir  qu'il  y  a  plulieurs  mvj 

[x  tant  de  Tancien  que  du  ne 

Tcftament  y  qui  étant  pris  à 

re  ,    contiennent  beaucoup  ( 

lies  faulTes ,  abfurdes  de  impol 

Ce  qu'Origêne  applique  m 

au:£  Livres  Hiftoriques  de  Tai 

[il  ôc  du  nouveau  Teftament ,  < 

Lit  que  les  Auteurs  Sacrés  q 

>portc  comme  des  faits  certai 

[s  chûfes  qui  ne  font  jamais  an 

:es  ,  &  d'autres  qui  peuvent  ce 

rayes  en  elles-mêmes ,  mais  q 

int  fâulTes  de  la  manière  dont  c 

''--*  ^^nnortces.  Le  grand  ava 
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«vcrtit  par-là  d'avoir  fouvent  re- 
cours au  fcns  allégorique  pour  Tcx- 
plication  de  l'Ecriture  Sainte, 
Apres  cette  cxpofition  du  Syftê* 
bic  d'Origene  ,  le  P.  delà  Rue  fait 
^ijuelqttcs  obfcrvations  fur  ceSyftê- 
me.   Les  deux  prcmicres  en  faveur 
U'Origene  font  f^\  qu'il  a  parlé  ea 
•plusieurs  endroits  aiTec  éloge  du 
fens  littéral  de  TEctiture  Saintc,qut 
tft  le  fondement  de  U  Religion  5c 
qui  fuffit  pour  l'édlEcation  des  Fi- 

hdéles  :  1**.  Q}X%  a  fait  voir  que  les 
Implications  my/tiqucs  qu^on  a 
Soanées  de  quelques  endroits  de 
i*Ecriture  Sainte,  ne  font  pas  toutes 
de  purs  effets  de  rimagination  ^  Se 
qu'il  y  en  â  quelques  unes  qui  font 
foEidées  fur  k  révéktion.  Mais 
quand  on  voit  que  pour  faire  vi- 
loir  le  fens  allégorique  ^  il  va  juf- 
qu*à  détruire  le  fcos  littéral  ,  ôc 
prétendre  y  trouver  des  chofcs 
fes,  abfurdes,  inripoiTibles,  on  fc 
rnt  indigne  contre  un  Syftcme  qui 
ippc  par  le  fondement  rautorité 
\%  Uvics  Sùnts  ^  ont  par  rapprit 


1 1 3  tf  JoumÀl:  des  SçmfAm , 
aux  Infidèles  que  par  rapport  aux 
Hérétiques  Ôc  aux  Catholiques,  La 
Loi  Mofaïque  contient  plufieurs 
figures  de  la  Loi  nouvelle  -,  mais  te 
fcns  figuré^  dont  on  ne  peut  douta 
par  rapport  à  quelques  endroits,  ne 
détruit  pas  le  fens  littéral.  On  ne 
fçaur«it  agir  avec  trop  de  circonf-. 
pedlion  ^  quand  on  veut  pouffer  ces 
explications  figuratives  plus  loin 
que  ne  l'ont  fait  les  Apôtres.  Car 
ceux  qui  veulent  expliquer  de  cette 
manière  toutes  les  parties  du  Lévi- 
tique  &  de  l'Exode  ,  fc  rendent 
fouvent  ridicules  par  de  fades  allé- 
gories qui  diminuent  le  refped 
qu'on  doit  avoir  pour  l'Ecriture 
Sainte.  Il  ne  faut  pas  même  pouffer 
trop  loin  les  explications  my Cli- 
ques qui-  fe  trouvent  autorifées 
dans  le  Nouveau  Teftament.  Saint 
Paul  dit  qu'il  y  a  une  Jerufalem 
Céleflc ,  dont  la  Jerufalem  terre- 
ftre  efl  la  figure  ,  mais  il  ne  s'enfuit 
point  delà  qu'on  doive  appliquer 
à  la  Jerufalem  Cclcfle  tout  ce  qui 
fft  dit  datisV-tcxvtauSû^xs.iR.U 


I 


Décembre  17^5:  ZI37 
Ville  de  Jcrufalem  &  des  environs, 
&  encore  moins  qu*ii  faille  avec 
Origcnc  afîigner  dans  le  Ciel  des 
lieux  qui  répondent  à  l'Egypte  ,  à 
Eabylone  ,  ï  Tyr  &  à  Sydon.  Loin 
d1ci ,  dir  le  P.  de  fa  Rue,  ce  mé- 
lange propkane  &  monftrueax  de 
PktonifiTie  &  de  Pytagorifmc  avec 
rEctimre  Sainte. 

L* Auteur  examine  enfuite  ce  qui 
a  engagé  Origène  à  fe  livrer  à  ce 
goût  de  figures*  Il  obferve  d'abord 
Ê  -  delTus  qu'Origênc  écoit  grand 
admirateur  des  Juifs ,  fur  -  tout  de 
Phi  Ion  &  d'Ariftobulc  qui  fe  plai- 
foient  à  expliquer  TEcrirurc  Sainte 
d'une  manière  iitrurce*  U  avoit  lu 
avec  attention  les  Ouvrages  des 
Platoniciens  &  des  Pytagcriciens, 
qui  aimoicnt  ces  fortes  d'explica- 
tions allège riqiïes.  Cette  miftago- 
gie  ctoit  du  goût  du  (lécle  d'Oïigc- 
nc^  &  ils*y  cft  conformé  pour  phi- 
rc  à  fes  Ledcurs  3c  à  fcs  Auditeurs, 
Mais  ce  qui  a  pu  le  plus  contribuer 
à  rcntretcntr  dans  ce  goût ,  c'efî 
qiîc  travaillant  fort  vît< 


^ipeccs  a  fcA|/*. — 

traircs  ,    que  de  lever  les  d\î 

iz  que  font  naître  les  ex  plie 

[s  littérales  pour  lerquellesc 

iquoitdc  fecours  neceffatres  d 

Ls  d'Origênc.  Enfin  ce  qui  a  ce 

:enu  Origêne  dans  ce  Syfténii 

qu'il  confondoit  le  fens  littt 

avec  la  lettre  de  TEcriturc  Sali 

Dans  les  métaphores  la  leto 

fut  être  fauffe ,  &  contenir  cepci 

int  un  fens  très  -  véritable  loi 

ipparcncc  d*unc  fauffetc  ,  &c*e 

dernier  fens  qui  eil  le  fens  litt 

il .  C'cft  donc  à  tort  qu'Origêr 

Voulant  juftifier  ià  méthode  d'j 

m  tir  en  plufîeurs  endroits  le  fei 


•"njorceau^j',-    «''"Ji«c- 
*Ç'""nW.t^"'^'^"^^• 


2 1 4  i  Journal  des  Sfovam  ; 
qucs  fragmcns  que  fournit  la  Plû« 
locolie  y  &  des  Homélies  de  la  tra^ 
dudion  de  Rufin.  Viennent  enfui- 
te  des  Fragmens  fur  le  Livre  de$ 
Juges  &  des  Rois  ^  des  Homélies 
fur  les  mêmes  Livres  ^  &  des  Frag* 
mens  fur  les  Pfeaumes ,  qu'on  trou- 
ve dans  differens  Auteurs ,  ou  dans 
différentes  Collerions  des  Chair 
nés. 

Le  Volume  finit  par  le  Corn- 
sicntaire  d'un  Anonyme  fut  le  Li- 
vre de  Job  y  qui  clans  les  Editions 
précédentes  eft  attribue  à  Origcnc. 

Dans  un  autre  Journal  nous  rap« 
porterons  quelques  exemples  àtS 
nouvelles  tradudions  &  des  QOtcS 
de  l'Editeur. 


ALtEGATIONUM  FISCAL 
LIUM ,  Pars  prima  &  fccunda  ^ 
Autore  D.  ©.'  Joannc  -  Baptiftâ 
LiPrreâ  ^  Equité  ordinis  divi  Ja- 
cobi  Jurîfconfuko  -  Hifpano. 
C'cft-àdiic  :  I>tprmmn  fnr  le 
J}rQà  du  Fifi  divtfées  en  denx  par^ 
tiis  :  far  Ji^n  -  Bafîtfie  Lariea  ^ 
Chevdier  dt  rOrdre  de  SJ^c^Hts^ 
ynrifioriftdu.  Nouvelle  édition,  A 
Lyon  ,  chez  Antoine  Servamt 
1751.  m  -filio  ,  prcmicTc  Païde  , 
pp,  55^,  féconde 

JEANée 
plus  fameux 
rEfpagne  aîr  eu 
clc.  Verfé  dans 


irT  44  Journal  des  Sfétuékîs  ; 
Confciller  au  Confeil  Royal  de 
Cadiile.  Il  a  <lonné  au  Public 
deux  Ouvrages ,  l'un  des  dicifîons 
de  Grenade  ,  Tauti^  efl:  celui  qui 
ncAjLS  fournit  aujourd'hui  l'occafion 
de  parler  dece  Jurifconfulte.  Ce 
dernier  Ouvrage  fut  imprimé  à 
Madrid  du  vivant  de  l'Auteur  en 
1^41.  il  y  en  eut  une  féconde  édi- 
tion à  Lyon  en  1^42.  cette  nouvelle 
édition  a  été  faite  fur  celle  de  Lyon 
de  1^41.  fans  aucune  addition  ,  ni 
augmentation.  Ces  Dif&rtations 
font  au  nombre  de  ne.  Elles  con- 
tiennent un  très  -  grand  nombre 
d'obfer  varions  utiles  pour  le  Droit 
Public  d*Efpagne  *,  ç'eft  ce  qui  fait 
que  cet  Ouvrage  çft  tr^s-rccherché 
en  Efpagne  ,  &  par  ceux  qui  veu- 
lent s'inftruire  des  Droits  du  Roi 
d'Efpagne  par  rapport  à  fon  Fifc 
Ce  Livre  eft  trop  connu  pour  que 
nous  en  rapportions  ici  des  exem-> 
pies. 


LETTRE 
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Lettre  crit/qve  svr. 

un  Difcmrs  Lmin^  tfki  a  ponr  ittre: 
De  légitima  Laudationc.  A  Pa- 
lis /chez  Brfoffàn ,  Libraire  ,  rue 
S.  Jacqaes  ,  à  la  Science,  173  j* 
Brochure  xn-i  a.  pages  jj. 

LA  perfc^on  d'an  Difcoars 
demande  que  le  plan  en  foie 
bon  ^  que  ce  plan  foit  bien  rcna* 
pli  éc  que  toutes  les  parties  qui 
coinpofenc  le  Difcours  aycnC 
une  celle  liaifon  entfc  elles  ^  qu'il 
en  refuUc  un  tout  où  il  ne  man- 
que aucune  proportion  :  elle 
demande  outre  cela ,  de  la  varié- 
té dans  les  courSjdu  naturel  dans  les 
cxprclTions,  &  fur-tout  une  grande 
convenance  de  ces  expreffîons  avec 
le  fujet. 

L'Autcuf  de  la  Lettre  Critiqae 
dont  il  s*agit ,  foûtient  que  tien  de 
tout  cela  ne  fe  rencontre  dans  le 
Bifcoufs  Latin  intitulé ,  di  iegmmi 
l^0mdsmm  ^  c'cft  à  dire  ,  de  ^'^f*g^ 
légtnmi  de  U  Lséange.  Nous  rappo^ 


'«•14?    loumd  des  Sçéevuns  i 
terotis  d'abord  ce  qu'il  juge  du  plan 
de  la  Pièce* 

Ce  plan  ,  félon  lui  ,  n'eft  ni 
jufte  ni  bien  exécuté  ,  &  voici 
de  quelle  manière  il  s'y  prend 
pour  le  prouver.  Le  but  de  TO- 
rateur. ,  dans  ce  Difcours  ,  eft 
de  faire  voir  i*^.  Qiicla  loiiange 
doit  être  vrayc,  i*.  Qu'elle  doit 
être  modérée  :  »  elle  doit  êtJc 
9  rraye ,  dit-il  ^  parce  que  la  loiian- 
»  ^  EiufTe  perd  celui  à  qui  on  U 
3»  donne ,  déshonore  celui  qui  la 
«  donae  ,  ^  rebute  ceux  qui  l'en- 
»  tendent.  Elle  dok  çtre  modérée , 
w  parce  qu'elle  rcffcmble  à  la  vertu 
M  dont  le  caradere  çft  de  fe  cacher,' 
a»  de  ne  fe  montrer  qu'en  tcms  SC 
M  licu^de  ne  point  paflèr  les  bornes, 
»  Se  il  conclud  delà  qu'elle  doit 
9  être  modeftcL  comme  la  vert^,'■ 
•  placée  à  propos  ôc  modérée, y 
c'en  en  abrégé  à  quoi  fe  redui(  U 
Pièce. 

La  loiiange  doit  être  vraye  ,  dk 
doit  être  moderée.Çela  e(k  conftuitv 

nuis>  dit  l'Autcux  de  ï»  Ism^, 

.  ■  . .  .  ■  rf. .  ^  . . 


^-  Jacquçç     //'^^  ^'traire     r    - 
'"'"Pofenr     ^"^«P''£''"*• 
"auteur  de  ;,  r 


%  1 4t  Jonmd  des  SçâVéïns  ; 
raifon  qui  fait  que  Démecrius  fe 
mocque  des  Athéniens,  pag.  lo,  & 
Alexandre  d'Ariftobule  ,  pag.  li  ; 
eft  précifèment  la  même  qui  dans  la 
i'  détermine  Alexandre  à  rebu- 
ter le  Sculpteur  qui  vouloit  donner 
au  mont  Athos  la  figure  de  ce  con- 

Juerant ,  9iC  lui  faire  tenir  un  fleuve 
'une  main  >  &  une  ville  de  l'autre. 
L'Hiftoire  vraye  ou  faufle  du  Scul- 
pteur de  la  féconde  Partie ,  p.  33. 
n'ajoute  rien  aux  Hiftoires  de  la 

S  première ,  qui  font  plus  que  fuffi- 
anteis  pour  prouver  que  la  Loiian- 
ge  ne  doit  point  être  cxceffive  ^  & 
qu'elle  doit  être  modérée. 

On  prétend  tout  de  même  dans 
la  Lettre ,  que  les  fous-divifions  de 
la  Pièce  dont  il  s'agit ,  ne  font  pas 

S  lus  juftes  que  la  divifion  *,  &  on 
it  qu'il  e(l  prefque  aufïl  difficile 
d'appercevoir  laliaifon  qu'elles  ont 
avec  les  deux  parties  de  la  divilion^ 

3u  il  eft  aifé  de  fentir  comment  ces 
eux  parties  n'en  font  qu'une.  La 
ioiiange  doit  être  vraye  ,  dit  l'Ora- 
ccuc  ^  paxcc  c^ue  la  lonangefaufi 


ft¥À  cdui  e^ui  U  Tifûtt ,  deshomre  ci 
Im  qui  U  dmm  ^   ribme  ççux 
temsndcm  ^  Bcc.  Ces  preuves  ncga-i 
tives  j  remarque  l'Aurcur  de  la  L 
ne  ^  ferokntce  fembic  ,  plusco 
vcnablcs ,  fi  TOratcur  fe  propofot 
de  combattre  «îircdcmcnr  la  natte 
lie  j  mais  le  titre  du  Difcours  éttn 
de  hgftmâ  Litudamne  ^  il  pato 
annoncer   des  règles  déterminé 
pour  loiier  comme  tl  faut  \  cèpe 
dant  l'Orateur  k  borne  à  des  inve 
tives  contre  les  flatteurs  ,    Ôc 
donne  de  règles ,  a  ce  que  p 
TAutcur  de  la  Lettre  ,  qac 
ui  fc  lîfcnt  dans  une  petite 
e  vers,  imprimée  depuis  q 
années  ^  de  gmtn  Undativo 
dît,  continue  t*on ,  que  ce 
contient  dans  la    valeut    ^ 
quante  vers*  L'Aurtur  de  cette 
ce    &    lui    n'admettent  ' 

indiiedes 


I 


loUang( 

froni 


mt  pa^ 
m* elles  lou 


quao< 


lies 


Zi  50    Jountal  des  SfOVJins  ; 
qu'elles  paflenc  comme  un  éclaÎT. 

L'Auteur  de  la  Lettre  trouve 
que  ce  fentiment  coBibat  U  prati- 
que cotisante  des  plus  grands  Maî- 
tres d'Eloquence  :  il  cite  fur  cela 
Pémoflhéne  &  Ciceron.  Il  obfcrvc 
^ue  le  premier  a  fouvent  loiié 
jniagnifiqucmenc  &  fort  au  long  ks 
JLthéniens  en  kur  prefence ,  &  que 
te  fécond  a. tout  de  même  loiié  plu- 
lieurs  fois ,  avec  étendue ,  Jte  peu- 
ple Romain  ,  &  ks  Juges  devant 
<jui  il  prononçoit  fes  plaidoyers. 
Notre  Auteujf  joint  à  ces  exem- 
ples anciens  celui  des  Orateurs  mo- 
dcrnes  :  on  loiie  tous  les  jours  le 
Roi ,  les  Princes ,  les  Magiftrats  , 
en  leur  parlant,  6c  s'il  arrive qucl- 
quefois  qu'on  ne  le  faffc  pas  en  peu 
de  mots ,  l'exemple  de  Ciccron , 
dit-  il ,  qui  dans  toute  fa  Harangue 
pour  Marccllus ,  loiie  Ccfar  en  lui 
ad rc (Tant  la  parole  ,  prouve  qu'on 
peur  avoir  des  raifons  particulières 
d'cnufcr  ainfi. 

Les  lûiian[/,cs  indirecStcs,  conclud- 
on  dans  la  Lettre ,   ne  font  donc 


pâS  !es  feules  dont  on  puiflc  &  dont 
on  doive  toujours  fc  fcir vir  à  TcgafA 
de  ceux  à  qui  Ton  parie.  Ceft  ce- 
pendant ce  que  l'Auteur  duDtf- 
cours  de  légitima  Lmdmme ,  veut 
infinuer  en  s'attachant  îctupiiîeu- 
fement  à  f  idée  de  k  Piccc  dont  on 
vient  de  faire  mentioti^  &  qui  a 
pour  tîcTc  de  gemre  laudativa  ^  avct 
cette  differefice  nétumoms ,  ajou- 
te-r-un,  que  de  ce  qu'elle  rappotft 
en  deux  mot*,rOratcut  dont  il  s*é- 
git  en  fiitt  de  longues  Hiftmres  i^n'il 
eircêtifi^ntie  comme  fi  r&n  n*m  atroit 
jdmais  enfsnét  p strier. 

Nous  païïbns  pluCeurs  auttes 
flexions  concernant  k  ptc 
Partie  pour  venir  à  celles  qu 
cernent  la  féconde.  On  rciM 
que  dans  celle-ci  il  falloir  montrct 
comnnent  b  lotiangcdoit  Être  mo- 
dérée ,  qu'il  falloit  enfuicc  tendre 
le  tout  fenfïble  pir  des  exemples  , 
6^  des  cxemp]  ir  ^^tié^s  de 

rcfle.^ions  inftni  •     ,;inob- 

fcrvc  que  TOr, 


iTcs-pcu 


de  cb 


\2xp  lowmd  dis  Sfitvâns , 
prouver  que  la  loiiiDge  doit  êcrt 
modérée  ,  tout  fon  raifonnement 
fe  réduit  à  ceci  :  la  véritable  loiian- 
ge  rcfTénible  à  la  vertu  *>  le  caraâe- 
re  de  la  vertu  eft  de  fe  cacher ,  de 
ne  fe  montrer  qu'à  propos  ,  de  ne 
point  paffer  les  bornes ,  donc  là 
loUangc  doit  être  modefte ,  placée 
à  propos  &  modérée.  Cette  par&i- 
te  rcueinblance  que  l'Orateur  éta- 
blit ici  entre  h  véritable  loiiange 
&  la  vertu  ,  rapproche  effcâive- 
mcnt  ces  trois  qualitez  ,  modefte , 
placée  k  propos  ,  modérée  ^  mais 
cela  n*cm pêche  pas  que  T Au- 
teur de  la  Lettre  ne  regarde  les 
d  ux  premières  ,  comme  étrangè- 
res au  plan  de  la  Pièce ,  &  ce  qui 
les  lui  tait  regarder  comme  telles  , 
c'eft  qu'elles  n'établifTent  nulle- 
ment la  propofition  à  laquelle  TO- 
rateur  s'eft  reftraint  :  en  effet  ; 
ayant  avancé  comme  il  a  fait  d'a- 
bord ,  que  la  loiiange  doit  être  mo- 
dérée ,  on  attend  qu'il  en  donne 
tout  de  fuite  la  preuve  ^  &  non  pas 
qu'il  fafîe  voir  antérieurement  que 


louange 


modcftc 


I 


Deamhre  17^ 
ont  ctrc 
placée  à  propos. 

Notre  Autcut  fait  ice  fujct  une 
rcflexîon  ,  fçâvoir ,  que /pj^^/i^  /« 
fim-divifioni  cQHvhnnsnt  mffl  fm 
fue  celles-là  dvec  les  prof  f^finom  qui 
partagent  U  difcmirs  ^  l'ordre  des  fmt* 
ikres  ne  fçaurùh  être  fin  fuivt  ,  ^ 
qtCmffi  m  Ve^-ii  fas  ici.  Il  cite  pour 
preuve  de  cette  dernière  propoiî- 
tion  ^  VHiftoire  de  Quintiiienquî 
termine  la  pTcmierc  partie  de  la 
fousdivifion  ,  pag.  itf.  6c  quicft, 
félon  lui  j  abfolumcnt  hors  d'œu- 
vrc.  ^uinnlten  ^  dit  l'Orateur  /pw- 
digm  k  Dûmitien  des  Ukânges  fm 
n^appantennent  <fié'a  Diem  ^  &  en  ^r- 
I4  il  fi  cmvre  d*Hne  étermlle  infamie^ 
la  remarque  cft  vrayc  ,  mais  c'cft 
dommage  ,  félon  l'Auteur  4c  'U 
Lettre ,  que  cette  infamie  qui  re- 
tombe fui  le  flatteur  ne  doive  ,  Ic- 
ion  les  règles,  trouver pbcc^ttc 
dans  la  féconde  partie  de  k  fous* 
diviiion*  U  s*agtt  de  prouver  dans 
la  première  ^  que  les; 
écûufciiç  les  flaucsiTs/ 


il 54  Jof^^^i  ^«  S f avons , 
liblcment  punis  j  cependant  il  n'ar- 
rive rien  ici  de  funefle  à  Domitien, 
ila'y  a  <jiic  Qjiintiliea  qm  cû  fouf- 
6e  ',  n*eft-C£  pas  là  un  mancj^e  d^ 
jjuAeiTe  }  La  crainte  de  nous,  trop 
étendre  nou&obligiE;  de.  pa&r  plu- 
£eurs  aiures  remarqaes  poux  veiair 
à  ce  qui  concerne  ks  éloges  que 
ÏQxatcuï  fait,  de  M*  M.  le*  Cai- 
dixiaux  de  Polignâc  ,  de  Biffy ,  ôc 
de  M.  le  Nonce.  Selon  cette  Lettic 
Critique,  les  raifounemens  aùfç 
jette  rOratcur  pour  venir  aux  élo- 
ges dont  il  cft  queftioo) ,  font  door 
tortillés,  qu'il  ii*cû  presque  pas  pof^ 
fible  de  k$  démêler  ^  ni  de  voir 
CûnuTîtnt  ces.  éloges  font  liés  avec 
le  reftcdc  U  Piccc  j  on  cite  fur  cela 
jlufieujcs.  lignes  latines  que  nous 
îup^imaos;  pour  abroger  ,  6i  aprcs 
les  «.voir rappjartccs on  dcmanikct 
que  fignihe  de  telles  phrafes  ,  quel 
rappojct  elles  ont  lesiuacs  avec  ks 
autres,,  de  fur-tout  où  eft  Tapplica- 
"ÙoiK  du.pïéccpte  que  donne  i'Qxa- 
tcux  qua^Ad.  il  dit  :  Uns  expedita.  c£t 


mfiarpraiervolet.  La  laMJimc  dùmnét 
M  cenx  4  ^tti  l^an  parie  doit  être  ra^U 
de ,  elh  m  dm  pds  avoir  plm  de  df^ 
rêet^u'unklair:  on  demaneïe  fi  cet* 

Pte  application  fc  tioave  daos  le  pre- 
mier de  CCS  éloges  ^  &  on  fait  ob- 
fcrvet  qu'il  eft  allez  long  pont 
donner  le  tems  de  confîderef  fàti$ 
ptkîpitatioD  le  mérite  du  grand 
Cardinal  <\m  en  cft  le  fn^ec.  Ott 
ne  prétend  pas  cependant  daii&  k 
1-ertrc  ^  blâmer  l'Auteur  par  cet 
eniroic  ,  maison  prctËnd  qu'il  de- 
Toit  au  moins  aTextir  que  latecon- 
diccde  la  matière  difpcnfc  quelque» 
fois  de  la  rcglç  qu'il  a  porce^quand 
il  a  dit  :  Laus  fulptrit  irtftar  pmur^ 
v&Ui,  Quelque  vrai  que  foie  aiifS 
h  fécond  él9ge  ,  on  fouticnc 
que  ces  mots  ^  Jùt  mgitgtm  ,  k 
teiminenc  maL  C^^^iaxic  au  troifit'' 
me  on  tr&uvc  qu'il  contiem  deux 
penfécs  £ufc6ptiblcs<  chacune  d'ua 
faux  fcn^*  Si  quelqu'un  y  dit  l'Ora- 
en  pïtiaatdcM.le 


tcur  ,  avance , 


M 


once 


*!«' 


InU  m  rcjfipUrft^i 


215^  Journal  des  S f  avons  ; 
ra  peine  à  fi  reconnohre  :  filus  ipfifi 
vix  agnofiet ,  on  remarque  là-deffus 
dans  la  Lettre ,  qu'au  fentimencde 
tout  le  monde,  perfonne  ne  mçritc 
cet  éloge  à  plus  juftc  titre  que.  M. 
le  Nonce ,  mais  on  paroît  en  peine 
de  fçavoir  pourquoi  l'Orateur  pré- 
tend que  M.  le  Nonce  fera  le  fcul 
qui  ait  peine  à  s'y  reconnoître ,  vu. 
que  la  itiodeftie  n'empêche  pas  que 
fon  Excellence  ne  fe  rende  à  clJc- 
ihêmc' juftice  fur  ce  ft^t ,  en  reoon* 
noiflant qu'elle cft  fidelle, &  exac- 
te à  remplir  fes  devoirs  ,  qui  cft 
Tunique  loiiange  que  l'Orateur  lui 
donne  ict.  La  penfêé.-ftiivante  ne 
paroît  pas  pîusjufteànotreAùtcar, 
&  impatiens  laudis  cajus  faftigia  ex-: 
celfiar  eft-  ^  comme  Ci ,  dit- il  ,  M.  le 
Nonce  n'avait  peine  à  fiujfirir  Jes 
Unanges  ifH^ on  lui  donné  ^  ^ne  parce 
^H*eUesfim  trop  au^dejpms  de  Ini  ^  - 
L*Auteur  de'  la  Lettre  pafTe  à^Aï 
à  la  Critique  d'un  grand  nombre 
d'cxpreflions  ou  forcées  ou  affec- 
tées, ou'peu  latines  obtrop  répétée* 
-•u  mal  placées  ;^  6t  il&it  en  o^ 


^^  Dtcmhn  1755:        21^7 

I  vaSl  que  ce  n*cll  pas  afTcz  qu*U  y 

I  ait  de  l'imagination  dans  un  Dif- 

coars,mais  qu'il  y  faut  outre  cela  de 

tJU  juâclTe  dan^  le  plan  ,  de  l'ordre 
dans  TexcGUtion ,  du  choix  dans  les 
pçnfées ,  des  tranfitions  ^  des  figu- 
rçs  ,  des  cxprclTions  nouvelles  ^  & 
\f  dans  chacune  de  ces  parties  une  va- 
riété qui  pkife ,  qui  réveille  ^  fans 
quoi  tout  languit  dans  unDifcouis^ 

Itout  y  cfl  firoîd  &  ennuyeux. 
Voilà  une  légère  idée  de  cette 
Lettre  Critique  ,    où  cous  nous 
croyons  au  telle  obliges  de  remar- 
quer que  Ton  nVmpIoye  aucun  ter- 
nie dur  ^  qui  ne  foit  dans  lesxe* 
I    gles  de  la  politcffe.  Dc^  Critiqi 
■     comme  celles-ci,  font  toviioars 
les; les  Auteurs  qu'elles tegardtl 

F  ne  fçauroicnt  s'en  irriter  s*iis  foi 
fages  (  car  il  faut  mettre  cette  con- 
dition )  &  ils  en  profirent.  Quant  ï 
ceux  d^entre  les  Le^lcurs  qu^ellcs  ner 
regardent  pas ,  ils  ont  toujours  l'a- 
vantage d*y  trouver  des  reman 
qui  peuvent  beau 
mer  k  goût  ou  à 


2 1 5  s     JoHrNjI  des  SfaVdfis  ; 


hOUFELLES    LITTERAIRES. 

ALLEMAGNE. 

De  Tubimge. 

JEAN-GEORGE  Cotu  ôc 
Charlcs-Thcophilc  Héhert ,  qui 
ont  déjà  entrepris  une  nouvelle 
Edition  de  la  grande  Bibliothèque 
des  Pcrcs  ,  comme  nous  l'avons 
nnnoncé  ci  -  devant ,  viennent  de 
propofcr  parSojfcription  une  au« 
trc  Edition  nouvelle  des  AmiédtS 
de  Suabe  ,  publics  vers  la  fia  du  \i^ 
ficelé  par  Martin  Cruftus.  Cette 
Edition  qui  doit  paroître  pax  les 
foins  de  M.  J.  Michel  Uall'wachj 
Profcfflur  d'Hiftoirc ,  d'Eloquence 
&  de  Pocric  dans  cette Univerfité , 
fera  en  deux  Volumes ///./flii^j^  dont 
voici  le  titre  :  Annalei  Si 
Chromca  remm  ah  a»tk 
inclyta  aente  SuevicAff^ 
hs  qniZiHidfere  habmdtl 


mm  Latims  &  Gmcîs  aluirHm^HC 
linguarttm  auUQrïhîis  ^  motmrmntif- 
fue  pinrimi-f  frdmn  mhHdum  cxpfr^, 
mfHmmufide  &  ddigcntiâ  cfutrramr^ 
mdjimÛh  fiibmd^  c^erd  fuoqttc  Ger^ 
manU  Oriemis  ai^ne  Occt demis ,  vi^ 
cinamm^He  Fr&vimUmm  nbm  me 
tmmèUfhus  ocfina  dignu  ^  Qpm  m 
vum  * .  » ,  i^md , . , .  Martinus  Cïu 
fiuji  Gr&cM  &  Lamé  LinguA  atm 
Omîaria  m  Acad$miâ  Ttémgeftj 
Prâfefflir  ^ç  Hiflûr'ism  fnmnm  edtdit^ 

Iam  Vdre  qu.miÀ  fiert  p&mit  cura  ri' 
hfifmt  titijttf  maximum  pantm  ex  ip- 
I  W-.^ 


1 


Ih  Auxh  }o.  Mi* 

17?  î- 


ix^a  Journal  des  Sçavdm  ^ 
connoîcre  les  Manufcrits  que  I*otf 
confcrve  <lâns  les  grandes  Biblio- 
thèques ôc  dans  les  Cabinets  de 
planeurs  Sçavans  de  l'Europe.* 
L'Auteur  n'a  pas  borné  fesrecher-^- 
chcs  aux  Manufcrit»  Grecs  ou  La- 
tins j  il  promet  de  faire  connoître 
où  Ton  pourra  trouver  les  Manuf- 
crits d'un  grand  nombre  d'Ourra- 
ges  en  Langues  Vulgaires ,  fur-tout 
en  Italien  ,  en  Efpagnel  ou  ea 
François  ^  &  cela  en  tout  genre  de 
Science.  11  en  excepte  le$  Manuf- 
crits qu'on  voit  prcfque  dans  tou- 
tes les  Bibliothèques  ,  &  qui  font 
néanmoins  peu  recherches  des  Sça- 
vans  5  comme  certains  Livres  qui 
fegardcnc  l'Office  Eccîefiaftique 
des  Grecs  Se  des  Commentaires  des 
Ouvrages  d'Ariftote.  Ce  Recueil 
ne  pourra  être  que  très- utile  aux 
gens  de  Lettres  ,  fur-tout  à  ceux 
qui  veulent  donner  de  nouvelles 
Editions  des  Ecrivains ,  foit  Sacrés, 
ibit  Prophancs,  ou  qui  fe  difpbfenr 
à  enrichir  le  public^de  quelque  Ou- 
▼jage  ancien  c^viv  iv^Vi'^qâsx  Kx^axt 


ïrc  imprimé.   Cette  noavcîlc  Bi- 
bliothct^ue  fera  d^aotant  plus  atten- 
due des  Scâvans ,  qu^ils  Iç^vcnt  que 
ic  Pcre  d^  Mmifé^mm  s'cft  applU 
que  depuis  un  grand  nombre  cl*Ji^ 
nées  à  taire  des  fcchcrehcv,  pouf 
coneoitre  les  Manufcrits  des  aifîc- 
rentes  Bibliothèques  :  ce  que  l*oo 
voit  fur  cet  article  dans  fon  Voya- 
ge  d'Italie  impiimé  en  1701,  cft 
pour  a'miî  dire  un  Ëifaidela  gfaiv. 
de  Compilation  à  laquelle  il  aonnc 
UdcrnTeremain.  Depuis  fon  Voya- 
ge d'Italie  le  grand  Duc  de  Tofca- 
ncCofmc  111.  a  bien  voulu  lui  en- 
voyer &  lui  permettre  de  foire 
tranfcrîrc  le  nouveau  Catalogite  de 
la  fameufe  Bibliothèque  de  Laurent 
de  Médtàs  auquel  des  pcrfonncs 
habiles  ont  travaillé  pendant  dis 
ans  :  fcs  amis  lui  ont  envoyé  des 
Catalogues  des   Manufcrits   con- 
fetvçs  dans  un  grand  nombre  de  Bi- 
bliothèques de  France.  Mais  ce  qui 
contribuera  le  plus  i  enrichir  cctie 
CoUedion  efl:  la  Bibhotliique  du 
Roi  j  la  plus  nombteutt 


fCUr   Ma  1^-- 

lux  Manufcrit»  Grecs  ut»  - 

ii  promet  de  faire  connoît 

fon  pourra  trouver  les  Manu 

d'un  grand  nombre  d'Ouvr 

[en  Langues  Vulgaires  ,  fur-to 

[Icâïien  ,    en   Efpagnel  ou  ( 

incois  3  &  cela  en  tout  genre  ( 

I  cil  ce,  11  en  excepte  les  Mann 

lits  qu*on  voit  prcfqiie  dans  toi 

rs  les  Bibliothèques  ,  &  qui  fo 

féanmoins  peu  recherchés  des  S^ 

ans  ,  comme  certains  Livres  q 

regardent    TOfficc    EccteHaftiqi 

[des  Grecs  &  des  Commentaires  d 

Ouvrages  d*Arift©te.  Ce  Reçu 

ne  pourra  être  que  très- utile  s 

'-  f  offres  ,  fur-tout  à  o 


P^èfies  dwerfts  di  M.Jk  %cpm 
et  I?  Académie  Frjmfufi  ,  ta  Â^" 
pus  ,  l'Atku ,  Pùina  Pafiéréi  ,  Ui 
Qjâ£^  Efntret,  Biégm  ,  Chémfrm  , 
Stsnca,  Nouvelle  EcUrbin  Chc% 
k  Veuve  dt  L9inmî  ^  tuiè  dii  fom^ 
&  René  hp ,  au  coin  du  Mardié 
Neuf.  I7î|.ia.8** 

UAnêimeti^m  AéUtratre  ,  ou 
VArhhmetiqite  Fratt^m  dt  i'ingf^ 
nieur  &  de  l^Offcser ,  divifU  en  lr$ê§ 
Parités,  Ouvrage  eg^Uvteat  mcejfmrê 
aux  Officiers  ^  aux  h^Unn  &  «## 
C&mmenfam,  TxoiCicmc  Editicm  f 
corrigée  &  henHC&ttp  Mttgtféemée,  Par 
M.  Clerm&m  ^  Ofïicier  d' Art i lier ie. 
CHc2L  Pierre  Witti ,  rue  S-  Jacques^ 
&  Didot ,  Quai  des  Auguftins.  1735. 
vol-  in  -  4^. 

Voici  k  Lifte  i  t  plufieurs  Livres 
nouveaux  d'Holl    de  &  d'ailkurs, 

ui  fc  débitent  à  *    ris  chez  Briétf- 
m  j  Libraire ,  nie  S*^icgueS ,  à  la 
Science,  Quoique  nous  en  ayons 
annoncé  oucIqiîcs  ujîs  .  cous 


fi 


dé}£ 


£f oyons  qu  on  oc  fera  pas^  facîié 
d"eii  îcvoir  ici  les  mm 


11^4    Joumé  des  SfâvdHs  ; 
les  indiquant  âc  nouveau  ,  nûu^ 
donnons  en  mèmç  tcms  le  lïioycii 
de  les  avoir  plus  facilement. 

Hifioir-â  des  Rais  de  Pologne ,  & 
dit  gouvememem  de  ce  Rùyaume  ;  où 
Ton  trouve  un  détail  très-drcon- 
ftancié  de  tout  ce  qui  s'cft  paffé  de 
plus  remarquable  fous  le  Règne  de 
Frédéric  -  j^Hgnfte  ^  Se  pendant  ics 
deux  derniers  Interrègnes ,  par  M. 
***,4.voL/»-i  2.  Amjterd,  1734.  cet 
Ouvrage  fc  trouve  auffi  chez  Gijfey^ 
rue  de  la  vieille  Bouderie  ,  à  l'Ar- 
bre de  Jeffc  5  &  chez  Charles  Of 
mont ,  rue  S.  Jacques ,  à  l'Olivier. 

Le  cimfiiiéme  P^olnme  fous  frejfe  ] 
contiendra  THiftoire  de  ce  qui  s'eft 
paffé  depuis  la  Diète  de  Convoca- 
tion jufqu*à  l'Eledlion  du  Roi  Sta- 
NISLAS  5  &  jufqu'à  prefcnt. 

Mémoires  très -fi  dé  les  &  très-ex  aEls 
des  Expéditions  Militaires  ejui  fe  font 
faites  en  Allemagne  ,  en  Hollande  & 
ailleurs  depuis  le  Traité  d'Aix-la- 
Chapelle  juf^u  à  celui  de  Nimegue, 
aufquels  on  a  joint  la  Relation  de 
la  Bataille  de  Senef  par  M.  le  Piin- 


ii6^     lùHrfMl  des  SfdtMtts  , 
iju'en  17 j  3.  avec  les  Armes  &  Bla- 
fons  des  Préfideni;  &  autres  Offi« 
ciers  de  ce  Parlement  ,  in  -folio  , 
D/;<w,i73j. 

N9UViUe  Hifioih  de  la  Fille  de 
Timmm  ,  &  de  l'Abbaye  de  S.  Phil^ 
bert ,  av€C  une  Table  Chronologi- 
que ,  les  preuves  de  rHiftoire  »  & 
le  Fouillé  des  Béné&ces ,  &  rHi- 
ftoire  des  Comtes  de  Châlons  ^  de 
Mâcon  &  des  Sires  de  Baugé ,  avec, 
figures ,  /»-4®.  2.  vol.  Dijon  ,  1735. 

Recherches  intereffantes  fur  l'Ori- 
gine ,  la  Formation  ,  &c,  des  Vers 
a  tuyau  cjui  infeftcnt  les  Vaiffeaux 
&  les  Digues  de  Hollande ,  par  M* 
Maffuet  ^  avec  figures,  /«-ii*  ^w)?. 

7r^//f  ^  Géographiques  &  Hiftori' 
çnes^  pour  hciliter  l'intelligence 
de  TEcriturc  Sainte  ,  recueillis  par 
"hA,  de  la  Martiniere  ^  in-i  2.  2.  vol. 
UHaye.ij^^. 

'"  Nouvelle  Dijfmatiûn  fur  les  paro- 
les de  la  Confecration  de  l'Eucbari- 
Aie  3  avec  une  Lettre  de  M.  i' Abbé 
DHguiJn-Z^.  1753. 


n 

1 

iitf7         1 

FdiUis   k  Corriger  d^im  U  humât    ^H 

*P  Age  1^71.  ligne  to.  Jotimatlx^         | 
JC  nouSj  /jî/tf^Journauï  ,  où  nouji          | 
Pag,  11^52.  lig.  pénulticme  ^  Cici*    ^k 
liens  ,   /jyr  CilîCîcnî  :  Pag,  1743.    ^H 
Jig.  T4.  yom7«  pour  v^^fTç  Uf  v«^r$    ^H 
pour  ^«rtrç  :  Pag»  1750.  lig.  i  j.  pai^    ^^ 
le  3  iif  parlées  :  Pag.  177  3.  lig.  prc-          J 
mkrc  ,    valâbic  ,  f(/:  vciitabic  :           ^ 
Pâg.  18 ij.  lig.  iS.  AluciQ ,  lîf  AU        'i 
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Joufnsii  dtis^'Çavant  pendinç  rcTpïce  dç  qi^inze 
années  &  démit ,  à  commencct  lupreuùet  Juil* 
let  dernier,  &Ém(ïànt  au  tttntcHin  BcccroW 
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